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HISTOIRE 

NATURELLE. 


L'IBIS. 


(l-l) 


De  toutes  les  superstitions  qui  aient  jamais  in- 
fecté la  raison  et  dégradé,  avili  l'espèce  humaine, 
le  culte  des  animaux  serait  sans  doute  la  plus 
honteuse,  si  Ton  n'en  considérait  pas  l'origine  et 
les  premiers  motifs:  comment  l'homme  en  effet 
a-t-il  pu  s'abaisser  jusqu'à  l'adoration  des  bétes? 
Y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  de  notre  état  de 


(i)  lëiç  en  grec  :  les  Romains  adoptèrent  ce  nom.  L*ibis  n*en  a  point 
dans  les  langues  de  l'Europe,  comme  inconnu  à  ces  climats.  Selon  Al- 
])ert,  il  se  nommait  en  égjprien  Leheras,  On  trooire  dans  ÀTicenae  le 
mot  anschtiz ,  pour  signifier  Tibis;  mais  saint  Jérôme  traduit  maXjanS" 
chuph  (Levitic. ,  II,  Isaî.,  34),  par  ibîs,  puisqn*il  s'agit  U  d'un  oiseau 
de  nuit.  Quelques  interprètes  rendent  par  ibis  le  mot  hébreu  tinschemet, 

(a)  Cet  article  purement  historique  ne  se  rapporte  pas  k  un  assez 
grand  oiseau  d'Afrique  décrit  ci-après  sous  le  nom  à* Ibis  blanc  ;  mais 
à  une  espèce  voisine  du  courlis,  que  MM.  Cuvier  et  Savigny  ont  fait 
connaître  avec  détail.  C'est  VIbis  reUgiosa ,  Cuv. ,  ou  Tantalas  eethio' 
pieiis,  Lath.  ;  le  véritable  ibis  des  Égyptiens.  Desm.  iSaQ. 
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misère  dans  ces  premiers  âges  où  les  espèces  nui- 
sibles, trop  puissantes  et  trop  nombreuses,  en- 
touraient l'bomaie  solitaire,  isolé,  dénué  d'armes 
et  des  arts  nécessaires  à  l'exercice  de  ses  forces? 
ces  mêmes  animaux  devenus  depuis  ses  esclaves, 
étaient  alors  ses  maîtres ,  ou  du  moins  des  rivaux 
redoutables  ;  la  crainte  et  l'intérêt  firent  donc 
naître  des  sentiments  abjects  et  des  pensées  ab- 
surdes, et  bientôt  la  superstition  recueillant  les 
unes  et  les  autres,  fit  également  des  dieux  de  tout 
être  utile  ou  nuisible. 

L'Egypte  est  Tune  des  contrées  où  ce  culte  des 
animaux  s'est  établi  Iç  plus  anciennement  et  s'est 
conservé,  observé  le  plus  scrupuleusement  pen- 
dant un  grand  nombre  de  siècles;  et  ce  respect 
religieux  (jui  nous  est  attesté  par  tous  les  monu- 
ments, semble  nous  indiquer  que  dans  cette  con- 
trée les  hommes  ont  lutté  très-long- temps  contre 
les  espèces  malfaisantes.   . 

En  effet,  les  crocodiles,  les  serpents,  les  sau- 
terelles et  tous  les  autres  animaux  immondes  re- 
naissaient à  chaque  instant,  et  pullulaient  sans 
nombre  sur  le  vaste  limon  d'une  terre  basse  pro- 
fondément humide  et  périodiquement  abreuvée 
par  les  épanchements  du  fleuve  ;  et  ce  limon  fan- 
geux fermentant  sous  les  ardeurs  du  tropique, 
dut  soutenir  long-temps  et  multiplier  à  l'infini 
toutes  ces  générations  impures,  informes,  qui 
n'ont  cédé  la  terre  à  dès  habitants  plus  nobles 
que  quand  elle  s'çst  épurée. 
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Des  essaims  de  petits  serpents  venimeux  y  nous 
disent  les  premiers  historiens  (i),  sortis  de  la  vase 
échauffée  des  marécages  et  volant  en  grandes 
troupes,  élisent  causé  la  ruine  de  V Egypte  y  si 
les  ibis  ne  fussent  venus  h  leur  rencontre  pour  les 
combattre  et  les  détruire  ;  n'y  a-t-il  pas  toute  ap- 
parence que  ce  service,  aussi  grand  qu'inattendu, 
fut  le  fondement  de  la  superstition  qui  supposa 
dans  ces  ois^iux  tutélaires  quelque  chose  de  di- 
vin? lés  prêtres  accréditèrent  cette  opinion  du 
peuple;  ils  assurèrent  que  les  dieux,  s^ils  daignaient 
se  manifester  sous  iine  forme  sensible ,  prendraient 
la  figure  de  l'ibis*  Déjà  dans  la  grande  métamor- 
phose, leur  dieu  bienfaisant,  Thoth  ou  Mercure, 
inventeur  des  arts  et  des  lois,  avait  subi  celte 
transformation  (a)  ;  et  Ovide  fidèle  à  cette  antique 
mythologie,  dans  le  combat  des  Dieux  et  des  Géants, 
cache  Mercure  sous  les  ailes  d'un  ibis ,  etc.  (3)  : 
mais  mettant  toutes  ces  fables  à  part,  il  nous  res- 
tera l'histoire  des  combats  de  ces  oiseaux  contre 
les  serpents.  Hérodote  assure  être  allé  sur  les  lieux 
pour  en  être  témoin;  «  non  loin  de  Butus,  dit-il ^ 

(i)  Herodot.  Enterp.,  i>n™«  76.  Élien,  Solin  ,  Marcellin,  d*après 
toute  rantîqnîté.  —  «De  serpentibns  memorandi  maxime;  qnos  parvos 
«•  admodam  ,  sed  venenî  prassentis,  certo  anni  tempore,  ex  lîmo  concrè- 
te tamm  paladnm  emergere ,  in  magno  examine  volantes  iEgyptom  ten- 
udere,  atqae  in  ipso  introitn  fininm,  ab  avibns  qnas  ibides  vocant, 
«  adverso  agmine  excipi  pngnâqae  confici  traditum  est.  »  Mêla. ,  lib  III  > 
cap.  8. 

(a)  Plat,  in  Phsedr. 

(3)   Metam.,  lib.  V. 
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«aux  confins  de  l'Arabie,  où  les  montagnes  s'ou- 
«  vrent  sur  la  vaste  plaine  de  l'Egypte,  j'ai  vu  les 
«  champs  couverts  d'une  incroyable  quantité  d'os- 
«sements  entassés,  et  des  dépouilles  des  reptiles 
«  que  les  ibis  y  viennent  attaquer  et  détruire  au 
«  moment  qu'ils  sont  près  d'envahir  l'Egypte  (i).  » 
Cicéron  cite  ce  même  fait  en  adoptant  le  récit 
d'Hérodote  ('i),  et  Pline  semble  le  confirmer  lors- 
qu'il représente  les  Égyptiens  invoquant  religieu- 
sement leurs  ibis  à  l'arrivée  des  serpents  (3). 

On  lit  aussi  dans  l'historien  Josèphe,  que  Moïse 
allant  en  guerre  contre  les  Éthiopiens,  emporta 
dans  des  cages  de  papyrus ,  un  grand  nombre  d'i- 
bis pour  les  opposer  aux  serpents  (4).  Ce  fait  qui 
n'est  pas  fort  vraisemblable,  s'explique  aisément 
par  un  autre  fait  rapporté  dans  la  description  de 
l'Egypte  par  M.  de  Maillet:  a  Un  oiseau,  dit-il. 


(i)  «  Est  aatem  Arabiae  locns  ad  Batnm  nrbem  ferè  positus,  ad  qneni 
«  locaret  ego  me  contali  inqairens  de  serpeutibns  volacribas.  Eo  qaam 
«  perveni  ossa  serpe^tam  aspexi  et  spinas,  maltitadine  sapra  modnm 
«ad  enarrandam  ;  spioaram  qaîppe  accrvi  erant  etiam  inagnî,  et  bi» 
«  aliî  atqae  aliî  minores,  Ingenti  numéro;  est  aatem  hic  locns  ubî  spin» 
«  jacebant  hujnsce  modl  :  ex  arctis  montibns  introïtns  in  vastam  pla- 
te nitiem  JEgyptîae  contîguam.  Fertnr  ex  Ai'abiâ  serpentes  alatos  inennte 
«  statim  vere  în  jE)gyptnm  volare,  sed  iis  ad  ingressum  illins  planltiei 
«*  occnrrentes  aves  ibîdes  non  permîttere ,  sed  ipsos*interimere.  Et  ob 
«  id  opus  îbin  magno  honore  ab  ^gyptîis  haberi  Arabes  aiunt ,  confî- 
<«  tentibus  et  ipsis  iEgyptiis,  idcirco  se  bis  avibns  honorem  exhibere.  » 
Herodot.  Enterp. ,  n»»  75,  76.  Ex  interpret.  Lanr.  Yallae. 
*       (a)  Lib.  I,  de  nat.  Deomm. 

(3)  Hist  nat.,  lib.  X,  cap.  a8. 

(4)  Antiq.  Judaïc. ,  lib.  II,  cap.  10. 
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«  qu'on  nomme  Chapon  de  Phamon  (et  qu'on  re- 
«  connaît  pour  i'ibisj,  suit  pendant  plus  de  cent  , 
«  lieues  les  caravanes  qui  vont  à^la  Mecque,  pour 
«  se  repaître  des  voieries  que  la  caravane  laisse 
«après  elle;  et  en  tout  autre  temps  il  ne  paraît 
«aucun  de  ces  oiseaux  sur  cette  route  (i).»  L'on 
doit  donc  penser  que  les  ibis  suivirent  ainsi  le 
peuple  hébreu  dans  sa  course  en  Egypte;  et  c'est 
ce  fait  que  Josèphe  nous  a  transmis  en  le  défigu- 
rant, et  en  attribuant  à  la  prudence  d'un  chef 
merveilleux,  ce  qui  n'était  qu'un  effet  de  Tinstinct 
de  ces  piseaux  ;  et  cette  armée  contre  les  Éthio- 
piens et  les  cages  de  papyrus,  ne  sont  là  que  pour 
embellir  la  narration ,  et  agrandir  l'idée  qu'on 
devait  avoir  du  génie  d'un  tel  commandant. 

Il  était  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  aux  Égyp- 
tiens, de  tuer  les  ibis  (a);  et  ce  peuple,  aussi  triste 
que  vain,  fut  inventeur  de  l'art  Iug<ubre  des  mo- 
mies, par  lequel  il  voulait ,^  pour  ainsi  dire,  éter- 
niser la  mort,  malgré  la  nature  bienfaisante,  qui 
travaille  sans  cesse  à  en  effacer  les  images;  et  non 
seulement  les  Égyptiens  employaient  cet  art  des 
embaumements  pour  conserver  les  cadavres  hu- 
mains ,  mais  ils  préparaient  avec  autant  de  soin 
les  corps  de  leurs  animaux  sacrés  (3).  Plusieurs 

(i)  Description  de  l^Égypte,  partie  U,  page  a3. 

(a)  Herodot.  XJbl  supra. 

(3)  Belon  renvoie  à  son  livre  De  medicato  cadavere,  pour  les  di- 
verses manières  dont  les  Égyptiens  faisaient  embaumer,  ou ,  comme  iV 
dit ,  confire  les  ibis ,  et  dans  cet  ouvrage  il  n'en  dit  antre  chose ,  sinon 
qa^on  les  trempait  dans  la  ccdria,  comme  toutes  les  antres  momies. 
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puits  des  momies  dans  la  plaiue  de  Saccara,  s'ap- 
pellent Puits  des  Oiseaux^  parce  qu'on  n'y  trouve 
en  effet  que  des  oiseaux  embaumés,  et  surtout  des 
ibis  renfermés  dans  de  longs  pots  de  terre  cuite, 
dont  l'orifice  est  bouché  d'un  ciment.  Nous  avons 
fait  venir  plusieurs  de  ces  pots,  et  après  les  avoir 
cassés,  nous  avons  trouvé  dans  tous,  une  espèce 
de  poupée  formée  par  les  langes  qui  servant  d'en- 
veloppes au  corps  de  l'oiseau,  dont  la  plus  grande 
partie  tombe  en  poussière  noire  en  développant 
son  suaire  :  on  y  reconnaît  néanmoins  tous  les 
os  d'un  oiseau  avec  des  plumes  empâtées  dans 
quelques  morceaux  qui  restent  solides.  Ces  débris 
nous  ont  indiqué  la  grandeur  de  l'oiseau ,  qui  est 
à-peu-près  égale  à  celle  du  courlis;  le  bec  qui  s'est 
trouvé  conservé  dans  depx  de  ces  momies,  nous 
en  a  fait  reconnaître  le  genre  :  ce  bec  a  l'épaisseur 
de  celui  de  la  cigogne,  et  par  sa  courbure  il  res- 
semble au  bec  du  courlis,  sans  néanmoins  en  avoir 
les  canelures;  et  comme  la  courbure  en  est  égale 
sur  toute  sa  longueur  (i),  il  paraît  par  ces  carac- 
tères qu'on  doit  placer  l'ibis  entre  la  cigogne  et 
le  courlis;  en  effet,  il  tient  de  si  près  à  ces  deux 
genres  d'oiseaux ,  que  les  naturalistes  modernes 
l'ont  rangé  avec  les  derniers,  et  que  les  anciens 
l'avaient  placé  avec  le  premier.  Hérodote  avait 
très-bien  caractérisé  l'ibis,  en  disant  qu'il  a  le  Aec 
fort  arqué  et  la  jambe  haute  comme  la  grue  ;  il  en 


(i)  Voyez  an  de  ces  becâ  représenté  dans  Edwards,  planche  io5« 
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distingue  deux  espèces (i),  a  la  première,  dit-il,  a 
«le  plumage  tout  noir;  k  secondç^  qui  se  ren- 
«  contre  à  chaque  pas,  est  toute  blaiv:;he,  à  Tex- 
te ception  des  plumes  de  Taile  et  de  la  queue  qui 
fi  sont  très-noires,  et  du  dénuement  du  cou  et  de 
c(  la  tête  qui  ne  sont  couverts  que  de  la  peau.  » 

Mais  ici  il  faut  dissiper  un  nuage  jeté  sur  ce 
passage  d'Hérodote,  par  l'ignorance  des  traduc- 
teurs, ce  qui  donne  un  air  fabuleux  et  même 
absurde  à  son  récit.  Au  lieu  de  rendre,  tôv  &èv 
icoffi  (xa».ov  e(Xeu[A£vôv  Toicr*  âvôpcaTuowi,  à  la  lettre: 
quœpedibus  hominum  obversantur  sœpius ;  «  celles 
<K  qu'on  rencontre  à  chaque  pas.  »  On  a  traduit , 
hœ  quidem  habent  pedes  veluti  hominis.  «  Ces 
«c  ibis  ont  les  pieds  faits  comme  ceux  de  l'homme.  » 
Les  naturalistes  ne  comprenant  pms  ce  que  pou- 
vait signifier  cette  comparaison  disparate,  firent, 
pour  l'expliquer  ou  la  pallier,  d'inutiles  efforts. 
Us  imaginèrent  qu'Hérodote,  décrivant  l'iLâs  blanc, 
avait  eu  en  vue  la  cigogne,  et  avait  pu  abusive- 
ment caractériser  ainsi  ses  pieds,  par  la  faible  res- 
semblance que  l'on  peut  trouver  des  ongles  aplatis 


(i)  «  Ejus  ayîs  speoîes    talîs  est,  nigrR   tou  vehementer  est ,  cruribns 

«  instar  grnis,  rostro  maxîmam  in  modam  adanco et  haec  quidem 

.<specie8  est  nigraram  qnse  cum  serpentibns  pugnant.  At  eamm  qiise 
^  ante  pedes  houînibas  versantur  magis  (nam  duplioes  îbid^  sunt) , 
«nudnm  caput  ac  totnm  cpllum,  pennse  candldae,  praeter  capot  cervi- 
«  ceraqae^  et  extrema  alaram  et  natiam,  haec  omnia  quae  dizi  sunt  vebe- 
«menter  nigra,  cmra  verô  et  rostrom  altéri  consentanea.-v  £uterp. , 
nom.  76. 
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de  la  cigogne  à  ceux  de  l'homme  ;  cette  interpré- 
tation satisfaisait  peu;  et  l'ibis  aux  pieds  humains 
aurait  dû  dès-lors  être  relégué  dans  les  fables  : 
cependant  il  fut  admis  comme  un  être  réel  sous 
cette  absurde  image  ;  et  l'on  ne  peut  qu'être  étonné 
de  la  trouver  encore  aujourd'hui  exprimée  tout 
entière,  sans  discussion  et  sans  adoucissement, 
<lans  les  Mémoires  d'une  savante  Académie  (i); 
tandis  que  cette  chimère  n'est,  comme  l'on  voit, 
que  le  fruit  d'une  méprise  du  traducteur  de  ce 
premier  historien  grec ,  que  sa  candeur  à  prévenir 
de  l'incertitude  de  ses  récits,  quand  il  ne  les  fait 
que  sur  des  rapports  étrangers,  eût  dû  faire  plus 
respecter  dans  les  sujets  où  il  parle  d'après  lui- 
même. 

Aristote  en  distinguant,  comme  Hérodote,  les 
deux  espèces  d'ibis,  ajoute  que  la  blanche  est 
répandue  dans  toute  l'Egypte,  excepté  vers  Pe- 
luse,  où  l'on  ne  voit  au  contraire  que  des  ibis 
noirs  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  tout  le  reste  du 
pays  (2).  Pline  répète  cette  observation  particu- 
lière (3);  mais  du  reste,  tous  les  anciens,  en  dis- 


(i)  «L'aotrc  espèce  (l'ibis  blanc)  a  les  pieds  taillés  comme  l^s  pieds 
«  hnmaiDs.  »  Mémoire  de  Facadémie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres, 
tome  IX,  page  a8. 

(a)  «  Ibes  in  ^gypto  duam  snut  generxim  :  alî»  candid» ,  aliae  nigrae. 
u  Cœterâ  in  terra  ^gypti  albae  snnt  ;  in  Pelusio  non  snnt  :  contra  in  illâ 
«  non  snnt  nigné,  in  Pelnsio  snnt.  »  Hist.  animal. ,  lib.  IX  ,  cap.  27. 

(3)  «  Ibis  circa  Pelnsinm  tantùm  nigra  est;  caeteris  omnibns  locis  can- 
"  dida.  »  Hist.  nat. ,  lib.  X,  cap.  3o. 
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tinguant  les  deux  ibis  par  la  couleur,  semblent 
leur  donner  en  commun  tous  les  autres  caractères, 
figure,  habitudes,  instinct,  et  leur  domicile  de 
préférence  en  Egypte,  à  l'exclusion  de  toute  au- 
tre contrée  (i).  On  ne  pouvait  même,  suivant  l'o- 
pinion commune,  les  transporter  hors  de  leur 
pays ,  sans  les  voir  consumés  de  regret  (2).  Cet» 
oiseau  si  fidèle  à  sa  terre  natale,  en  était  devenu 
l'emblème  :  la  figure  de  l'ibis,  dans  les  hiérogly- 
phes, désigne  presque  toujours  l'Egypte,  et  il  est 
peu  d'images  ou  de  caractères,  qui  soient  plus 
répétés  dans  tous  les  monuments.  On  voit  ces 
figures  d'ibis,  sur  la  plupart  des  obélisques;  sur 
la  base  de  la  statue  du  Nil,  au  Behédère  à  Rome, 
de  même  qu'au  jardin  des  Tuileries  à  Paris.  Dans 
la  médaille  d'Adrien,  où  l'Egypte  parait  prosternée, 
l'ibis  est  à  ses  côtés;  on  a  figuré  cet  oiseau  avec 
l'éléphant,  sur  les.  médailles  de  Q.  Marins,  pour 
désigner  l'Egypte  et  la  Libye  théâtres  de  ses  ex- 
ploits, etc. 

D'après  le  respect  populaire  et  très-ancien  pour 
cet  oiseau  fameux ,  il  n'est  pas  étonnant  que  son 
histoire  ait  été  chargée  de  fables  ;  on  a  dit  que  les 
ibis  se  fécondaient  et  engendraient  par  le  bec  (3); 
Solin  parait  n'en  pas  douter;  mais  Aristote  se 


(i)  Strabon  en  place  aussi  sur  on  lac  d*ean  doace,  vers  Lichas,  aox 
extrémités  de  T Afrique,  in  extremâ  Afrieâ, 
(a)   mXxen. 
(3)  Idem. 
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moque  avec  raison  de  cette  idée  de  pureté  vir- 
ginale dans  cet  oiseau  sacré  (i).  Pierius  parle  d'une 
merveille  d'un  genre  bien  opposé ,  il  dit  que  selon 
les  anciens,  le  basilic  naissait  d'un  œuf  d'ibis, 
formé  dans  cet  oiseau  des  venins  de  tous  les  ser- 
pents qu'il  dévore  ;  ces  mêmes  anciens  ont  encore 
écrit  que  leicrocodile  et  les  serpents,  touchés  d'une 
plume  d'ibis,  demeuraient  immobiles  comme  par 
enchantement,  et  que  souvent  même  ils  mouraient 
sur-le-champ.  Zoroastre,  Démocrite  et  Philé  ont 
avancé  ces  faits;  d'autres  auteurs  ont  dit  que  la 
vie  de  cet  oiseau  divin  était  excessivement  longue  ; 
les  prêtres  d'Hermopolis  prétendaient  même  qu'il 
pouvait  être  immortel,  et  pour  le  prouver,  ils 
montrèrent  à  Appion  un  ibis  si  vieux  (â),  disaient- 
ils,  qu'il  ne  pouvait  plus  mourir. 

Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  fictions  enfantées 
dans  la  religieuse  Egypte ,  au  sujet  de  cet  ibis  ;  la 
superstition  porte  tout  à  l'excès  ;  niais  si  l'on  con- 
sidère le  motif  de  sagesse  que  put  avoir  le  légis- 
lateur^  en  consacrant  le  culte  des  animaux  utiles  ; 
on  sentira'  qu'en  Egypte  il  était  fondé  sur  la  né- 
cessité de  conserver  et  de  multiplier  ceux  qui 
pouvaient  s'opposer  aux  espèces  nuisibles.  Cicé- 
ron  (3)  remarque  judicieusement,  que  le^  %yP" 

(i)  Dégénérât,  animal,  lib.  III,  cap.  6. 

(a)  Appion ,  apad  ^lian. 

(3)  •  ^gyptii  nallam  Bellaam  ,  niai  ob  aliquam  utilîtatem  quam  ex 
«  eâ  caperent,  consecrarunt  ;  vclut  ibcs,  maximam  vîm  serpentium  con- 
wficiant,   cnm  sînt  avcs  excels»,  cruribus  rigidis,  corneo  proceroque 
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tiens  n'eurent  d'animaux  sacrés  que  ceux  desquels 
il  leur  importait  que  la  vie  fût  respectée,  à  cause 
de  la  grande  utilité  qu'ils  en  tiraient  (i);  jugement 
sage  et  bien  différent  de  celui  de  l'impétueux  Ju- 
vénal,  qui  compte  parmi  les  crimes  de  l'Egypte,  sa 
vénération  pour  l'ibis ,  et  déclame  contre  ce  culte , 
que  la  superstition  exagéra  sans  doute ,  mais  que 
la  sagesse  dut  maintenir;  puisque  telle  est  en  gé- 
néral la  faiblesse  de  l'homme,  que  les  législateurs 
les  plus  profonds  ont  cru  devoir  en  faire  le  fon- 
dement de  leurs  lois. 

Eh  nous  occupant  maintenant  de  Fhistoire  na- 
turelle, et  des  habitudes  réelles  de  l'ibis,  nous  lui' 


«  rostro  ;  avertant  pestent  ab  iEgypto ,  chm  volacres  angues ,  ex  \asti- 
•■  tate  Libyae,  vento  afrîco  inrectas,  intetficiunt  atqae  consaoïant,  ex 
«  qno  fit  m  01»  nec  roorm  vivae  noceant  née  odore  mortnse  ;  eam  ob 
«rem  invocantnr  ab  ^gyptiÎK  Ibes.  >•  De  nat.  Deoram,  lib.  I. 

Nota.  Je  ne  pnU  lu'empécher  de  remarquer  ici  une  méprise  de  M.  Per- 
rault sur  ce  passage  ;  il  dit  (anciens  Mémoires  de  rAcadémie ,  tome  III , 
partie  3) ,  «  que  suivant  le  témoignage  de  Gicéron ,  le  cadavre  de  l'ibis 
«ne  sent  jamais  mauvais;  »  et  là- dessus  il  observe  que  celle  qui  fut  dissé- 
quée, quoique  morte  depuis  plusieurs  jours,  n'était  point  infecte;  dans 
ce  préjugé  il  lui  trouve  même  une  odeur  agréable.  Il  se  peut  que  l^ibis , 
comme  tous  les  oiseaux  de  cbair  sècbe,  soit  long -temps  avant  de  se 
corrompre  ;  mais  pour  le  passage  de  Gicéron,  il  est  clair  qn*il  se  rapporte 
aux  serpents,  «  qui,  dit-il,  ainsi  dévorés  par  les* ibis, ne  nuisent  vivants 
«  par  leurs  morsures ,  ni  morts  par  leur   puanteur.  » 

(i)  Il  paraît  difficile  d'abord  d'appliquer  cette  raison  an  culte  du 
crocodile;  mais  oufre  qu'il  n'était  adoré  que  dans  une  seule  ville  du 
Nome  Arsinoïte ,  et  que  l'ichnenmon  son  antagoniste  Tétait  dans  toute 
rÉgypte  ;  cette  ville  des  crocodiles  ne  les  adorait  que  par  crainte  et  pour 
les  tenir  éloignés  par  un  culte,  à  la  vérité  insensé,  d'un  lieu  on  natnreli 
lement  le  fleuve  ne  les  avait  point  portés. 
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reconnaîtrons  non  seulement  un  appétit  véhément 
de  la  chair  de  serpents,  mais  encore  une  forte 
antipathie  contre  tous  les  reptiles  :  il  leur  fait  la 
plus  cruelle  guerre.  Selon  assure  qu'il  va  toujours 
les  tuant,  quoique  rassasié  (i).  Diodore  de  Sicile 
dit  que  jour  et  nuit  l'ibis  se  promène  sur  la  rive 
des  eaux,  guettant  les  reptiles,  cherchant  leurs 
œufs  et  détruisant  en  passant  les  scarabées  et  les 
sauterelles  (2).  Accoutumés  au  respect  qu'on  leur 
marquait  en  Egypte,  ces  oiseaux  venaient  sans 
crainte  au  milieu  des  villes;  Strabon  rapporte 
qu'ils  remplissaient  les  rues  et  les  carrefours 
d'Alexandrie,  jusqu'à  l'importunité  et  à  l'incom- 
modité ,  consommant ,  à  la  vérité  les  immondices  » 
mais  attaquant  aussi  ce  qu'on  mettait  en  réserve , 
et  souillant  tout  de  leur  fiente;  inconvénients  qui 
pouvaient  en  effet  choquer  un  Grec  délicat  et 
poli,  mais  que  des  Égyptiens,  grossièrement  re- 
ligieux, souffraient  avec  plaisir. 

Ces  oiseaux  posent  leur  nid  sur  les  palmiers,  et 
le  placent  dans  l'épaisseur  des  feuilles  piquantes 
pour  le  mettre  à  l'abri  de  l'assaut  des  chats  leurs 
ennemis  (3).  11  paraît  que  Ja  ponte  est  de  quatre 
œufs,  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  de 
l'explication  delà  table  Isiaque  par  Pignorius;  il 
est  dit  que  l'ibis  marque  sa  ponte  par  les  mêmes 


(i)  Nature  des   OiseaaXjpage  aoo. 

(a)  Apod  Aldrov.,  tome  III,  page   3i5. 

(3)  Pfaile  de  propriet.  animal. 
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nombres  que  la  luiie  marque  ses  temps,  orf  lunœ 
rationem  ova  fingit  {\)\  ce  qui  ne  paraît  pouvoir 
s'entendre  autrement ,  qu'en  disant  avec  le  doc- 
teur Shaw,  que  l'ibis  fait  autant  d'œufs  qu'il  y  a 
de  phases  de  la  lune,  c'est-à-dire  quatre.  iElien 
expliquant  pourquoi  cet  oiseau  est  consacré  à  la 
lune,  indique  la  durée  de  l'incubation,  en  disant 
qu'il  met  autant  de  jours  à  faire  éclore  ses  petits  (a), 
que  l'astre  d'Isis  en  met  à  parcourir  le  cercle  de 
ses  phases  (3). 

Pline  et  Galien  attribuent  à  l'ibis,  l'invention 
du  clystère  comme  celle  de  la  saignée  à  l'hippo* 
potame  (4)  ;  et  ce  ne  sont  points  ajoute  le  premier, 
les  seules  choses  où  l'homme  ne  fut  que  le  disciple 
de  r industrie  des  animaux  {S).  Selon  Plutarque, 


(i)  Mens.  Isid.  explic. ,  page  76. 

(a)  Platarque  nous  assure  que  le  petit  ibis  venant  de  naître  pèse  deux 
dragraes.  De  Isid.   et  Osir. 

(3)  Clément  Alexandrin,  décrivant  les  repas  religieux  des  Égyptiens, 
dit  qu'entre  antres  objets  ;  on  portait  à  Tentonr  des  convives  un  ibis  ; 
cet  oiseau  par  le  blanc  et  le  noir  de  son  plumage  étant  Temblème  de  la 
lune  obscure  et  lumineuse.  Srromat,  lib.  V,  page  671.  Et  suivant  Pla> 
tarque  (de  Isid.  e(  Osir.),  on  trouvait  dans  la  manière  cont  le  blanc 
était  trani:bé  avec  le  noir  dans  ce  plnmage,  une  figure  du  croissant  de 
l'astre  des  nuits. 

(4)  Galen.,liv.  de  Phlebot. 

(5)  «  Simile  qniddam  (solertiae  hippopotami ,  sibi  jnnco  venam  ape- 
«  ricntis),  et  volucris  in  eadem  ^gypto  monstravit,  qu»  vocatur  ibis  : 
«  rostri  adnncitate  per  eam  partem  se  perluens ,  quà  reddi  dbornm  onera 
«maxime  salnbrç  est.  Nec  haec  sola  a  mnltis  animalibns  reperta  sunt 
«  usuî  futara  ^t  homini.  >>  Plin.,  lib.  YIII,  cap.  a6.  —  «^  Purgationem 
«  qnâ  ibis  ntîtnr,  salsuginem  adfaibens,  advertisse  et  imitati  postea 
•>  £gyptii  dicuntur.  »  Plut,  de  Solert. 
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l'ibis  ne  se  sert  pour  cela  que  d'eau  salée ,  et  M.  Per- 
rault dans  sa  description  anatoraique  de  cet  oiseau, 
prétend  avoir  remarqué  le  trou  du  bec  par  lequel 
l'eau  peut  être  lancée; 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  distinguaient 
deux  espèces  d'ibis,  l'une  blanche  et  l'autre  noire; 
nous  n'avons  vu  que  la  blanche,  et  nous  l'avons 
fait  représenter  dans  nos  planches  enluminées; 
et  à  l'égard  de  l'ibis  noir,  quoique  M.  Perrault 
prétende  qu'il  a  été  apporté  en  Europe,  plus  sou- 
vent que  l'ibis  blanc ,  cependant  aucun  naturaliste 
ne  l'a  vu  depuis  Belon ,  et  nous  n'en  savons  que 
ce  qu'en  a  dit  cet  observateur. 
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L'IBIS  BLANC*  > 

Tantale  d'Af&ique,  Ciiv.;  Tantalus  Ibis,  Linn.  (a). 


xjVT  oiseau  est  un  peu  plus  grand  que  le  courlis 
et  Test  un  peu  moins  que  la  cigogne  :  sa  longueur 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles,  est  d'en- 
viron trois  pieds  et  demi  :  Hérodote  en  donne  la 
description,  en  disant  que  cet  oiseau  a  les  jambes 
hautes  et  nues  ;  la  face  et  le  front  également  dé- 
nués de  plumes;  le  bec  arqué;  les  pennes  de  la 
queue  et  des  ailes  noires,  et  le  reste  du  plumage 
blanc.  Nous  ajouterons  à  ces  caractères  quelques 
autres  traits  dont  Hérodote  n'a  pas  fait  mention  : 
le  bec  est  arrondi  et  terminé  en  pointe  mousse  ; 


*  Voyez  les  planches  eolmninées,  n^  389. 

(i)  «  Ibis  noD  ex  toto  nigra.  »  Prosper.  alp.  £gypt. ,  voL  I,  page  199. 
— '^  Ardea  capite  l»vi,  corpore  albo,  rostro  flavescente ,  apîce  pedibuaque 
«aigris. .  .  Ibis.  *  Linaaras ,  Syst.  nat.  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  iS. —  Name- 
«  nius  sordide  albo-rufescens  ;  capite  anterlore  nado ,  rnbro  ;  lateribas 
«'  rabro-parpureo  et  caraeo  colore  maciilatis  ;  remigibns  majoribns  ni- 
«  gris  ;  rectrîcibus  sordide  albo-rafescentibas,  rostro  in  exorta  dilotè  lu- 
«teo,  ia  extremitate  anrantio  ;  pedibas  grîseis. . . .  Ibis  candida.  »  Bris- 
son,  Ornit^olr,  todie  y^  pag  349. 

(a)  Cet  oiseaa  du  Sénégal  n'est  pas,  ainsi  qu'on  Ta  cm  long-temps, 
Fibîs  des  anciens.  Le  véritable  ibis  appartient  à  nn  sous-genre  du  genre 
Bécasse  établi  par  M.  Cuvier,  tet  qni  renferme  égalemftit  Tibis  ou  courlis 
ruage  d^ Amérique,  et  Tibis  ou   courlis  rert  d*Earope.  DkSM.  1829. 
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le  COU  est  d'une  grosseur  égaie  dans  toute  sa 
longueur;  et  il  n'est  pas  garni  de  plumes  pen- 
dantes comme  le  cou  de  la  cigogne. 

M.  Perrault  ayant  décrit  et  disséqué  un  de  ces 
oiseaux,  qui  avait  vécu  à  la  ménagerie  de  Ver- 
sailles (i),  en  fit  la  comparaison  avec  la  cigogne, 
et  il  trouva  que  celle-ci  était  plus  grande,  mais 
que  l'ibis  avait  à  proportion  le  bec  et  les  pieds  plus 
longs;  dans  la  cigogne,  les  pieds  n'avaient  que 
quatre  parties  de  la  longueur  totale  de  l'oiseau , 
et  dans  l'ibi?,  ils  en  avaient  cinq,  et  il  observa  la 
même  différence  proportionnelle  entre  leurs  becs 
et  leurs  cous;  les  ailes  lui  parurent  fort  grandes; 
les  pennes  en  étaient  noires,  et  du  reste  tout  le 
plumage  était  d'un  blanc  un  peu  rpussâtre,  et 
n'était  diversifié  que  par  quelques  taches  pour- 
prées et  rougeâtres  sous  les  ailes  ;  le  haut  de  la 
tête ,  le  tour  des  yeux  et  le  dessous  de  la  gorge 
étaient  dénués  de  plumes  et  couverts  d'une  peau 
rouge  et  ridée  ;  le  bec  à  la  racine  était  gros ,  ar- 
rondi, il  avait  un  pouce  et  demi  de  diamètre,  et 
il  était  courbé  dans  toute  sa  longueur  ;  il  était  d'un 
jaune-clair  à  L'origine ,  et  d'un  orangé  foncé  vers 
l'extrémité;  les  côtés  de  ce  bec  sont  tranchants  et 
assez  durs  pour  couper  les  serpents  (2) ,  et  c'est 
probablement  de  cette  manière  que  cet  oiseau  les 
détruit  ;  car  son  bec  ayant  la  pointe  mousse  et 


(i)  Anciens  mémoires  de  F  Académie,  tome  III,  partie  3. 
(a)  m  €omeo  proceroque  rostro.  »  Cicer.  abi  snpra. 
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comme  tronquée,  ne  les  percerait  qae  diffici- 
lement. 

Le  bas  des  jambes  était  rouge ,  et  cette  partie  à 
laquelle  Belon  ne  donne  pas  un  pouce  de  lon- 
gueur ,  dans  sa  figure  de  l'ibis  noir ,  en  avait  plus 
de  quatre  dans  cet  ibis  bianc;  elle  était,  ainsi  que 
le  pied,  toute  garnie  d'écaillés  hexagones;  les 
écailles  qui  recouvrent  les  doigts  étaient  coupées 
en  tables;  les  ongles  étaient  pointus,  étroits  et 
noirâtres  ;  des  rudiments  de  membrane  bordaient 
des  deux  côtés  le  doigt  du  milieu ,  et  ne  se  trou- 
vaient que  du  côté  intérieur. dans  les  deux  autres 
doigts. 

Quoique  Tibis  ne  soit  point  granivore,  son' 
ventricule  est  une  espèce  de  gésier,  dont  la  mem- 
brane interne  est  rude  et  ridée  ;  on  a  vu  plus  d'une 
fois  ces  conformations  disparates  dans  l'organi- 
sation des  oiseaux  ;  par  exemple,  on  a  remarqué 
dans  le  casoar,  qui  ne  mange  point  de  chair,  un 
ventricule  membraneux  comme  celui  de  l'aigle  (i). 

M.  Perrault  trouva  aux  intestins  quatre  pieds 


(i)  Une  particolarité  intéressante  de  cette  description  concerne  la 
route  dn  chîie  dans  les  intestins  dies  oiseaux  :  on  fit  des  injections  dans 
la  veine  mésentériqne  d'une  des  cigognes  que  Ton  disséquait  avec  Tibis , 
et  la  liqueur  passa  dans  la  cavité  des  intestins  ;  de  même  ayant  rempli 
de  lait  une  portion  de  l'intestin  ,  et  Tayaut  lié  par  les  deux  bouts, -la 
liqueur  comprimée  passa  dans  la  veine  mésentérique.  Peut-être ,  ajoute 
Tanatomiste,  cette  voie  esti>elle  commune  à  tout  le  genre  des  oiseaux  : 
et  comme  on  ne  leur  a  point  trouvé  de  veines  lactées ,  on  peut  soup- 
çonner avec  raison  que  c'est  là  la  route'  du  cbile ,  pour  passer  des  iu« 
testins  dans  le  mésentère. 

Oiseaux.  Tom,X,  % 
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huit  pouces  de  longueur  ;  le  cœur  était  médiocre, 
et  non  pas  excessivement  grand  comme  l'a  pré- 
tendu Mérula  (i);  la  langue  très-courte,  cachée  au 
fond  du  bec ,  n'était  qu'un  petit  cartilage  recouvert 
d'une  membrane  charnue  ;  ce  qui  a  £iit  croire  à 
Solin  que  cet  oiseau  n'avait  point  de  langue;  le 
globe  de  l'œil  était  petit,  n'ayant  que  six  lignes  de 
diamètre.  aCetibis  blanc,  ditM.  Perrault,  et  un  autre 
oc  qu'on  nourrissait  encore  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
te sailles,  et  qui  avaient  tous  deux  été  apportés 
«  d'Egypte,  étaient  les  seuls  oiseaux  de  cette  es* 
«  pèce  que  Ton  eût  jamais  vus  en  France.  »  Selon 
lui ,  toutes  les  descriptions  des  auteurs  modernes 
n'ont  été  prises  que  sur  celles  des  anciens.  Cette 
remarque  me  paraît  assez  juste ,  car  Belon  n'a  ni 
décrit  ni  même  reconnu  l'ibis  blanc  en  Egypte, 
ce  qui  ne  serait  pas  vraisemblable  si  l'on  ne  sup* 
posait  pas  qu'il  l'a  pris  pour  une  cigogne;  mais  cet 
observateur  est  à  son.  tour  le  seul  des  modernes 
qui  nous  ait  dépeint  l'ibis  noir. 

(i)  Memorab. ,  libi  III,  cap.  i. 
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UIBIS  NOIR.('^ 

Tantalus  niger,  Linn.,  6mel.  (2). 


V-iCT  oiseau ,  dit  Belpn ,  est  un  peu  moins  gros 
qu'un  courlis;  il  est  donc  moins  grand  qpe  l'ibis 
blanc  j  et  il  doit  être  aussi  moins  haut  de  j.am- 


(i)  Ibis.  Selon,  Nat  des  Oiseaux  >  page  199,  avec  une  figure  qm, 
suivant  toute  apparence,  est  très'pen  exacte;  la  même,  Portraits  d'oi- 
seanx,  pag.  44  ,  b,  sous  le  nom  d^ espèce  de  cigogne  noire,  —  Gesner, 
Avi. ,  pag.  567. — Aidrovande ,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  3ia.  —  Villaghby, 
Omitbol.,  pag.  3ia.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  98.  —  Jonston,  Avi., 
pag.  loi.  Nota,  Ces  uataralistes  ne  parlent  de  Tibis  noir,  et  n*en  don- 
nent la  figure  qne  d'après  Belon.  —  Ibis.  Prosp.  Alp.  £gypt. ,  vol.  I , 
pag.  199.  —  Moehrîng,  Avi.,  Gen.  80.  —  Ibis  nigra,  Cbarlet.  Exercit. , 
pag.  108,  n^  a.  Idem,  Onomazt,  pag.  loa,  n^  a.  —  Nnmenins  holose- 
rins.  Klein,  Avi.,  pag.  iio,n°  9.  —  GaUinago  sîlvestris  aquatica.  Gax. 
Rup.  Besl.  figure  mauvaise ,  page  19.  —  Mus.  Besl.,  page  3i  ,  n®  a, 
figure  qui  n*est  pas  meilleure,  tab.  8,  n^  a.  —  Ibis  nigra.  Linnsus, 
Syst.  nat.,  éd.  X ,  Gen.  76,  Sp.  18  ,  var.  3*  —  **  Numenius  niger  ;  ca- 
«  pite  anteriore  nudo ,  rabro  ;  rectricibus  nîgris  ;  rostro  pedibnsque  m- 
«<  bris  »....  Ibis.  Brisson,  Ornithol.,  tome  Y,  page  347. 

(a)  Cet  oiseau  appartient  au  même  groupe  que  l'ibis  des  anciens , 
c'est4-dire  au  sous-genre  ibis  dans  le  genre  Bécasse  de  M.  Cuvier.  "Vibis 
noir  de  Belon,  selon  M.  Savigny,  est  très-rare  en  Egypte;  et  Foiseau 
que  ce  naturaliste  désigne  sous  ce  même  nom  n'est  autre,  suivant 
M.  Vieillot,  que  Tibis  vert  {Scolopax  Falcinellus ,  Linn.  Gmél.). 

DfiSM.  1829^ 
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bes(i);  cependant  nous  avons  remarqué  que  les 
anciens  ont  dit  les  deux  ibis  semblables  en  tout, 
à  la  couleur  près;  celui-ci  est  entièrement  noir, 
et  Belon  semble  indiquer  qu'il  a  le  front  et  la  face 
en  peau  nue ,  en  disant  que  sa  tête  est  faite  comme 
celle  d'un  Cormoran;  néanmoins  Hérodote  qui  pa- 
raît avoir  voulu  rendre  ses  deux  descriptions  très- 
exactes  ,  ne  donne  point  à  l'ibis  noir  ce  caractère 
de  la  tête  et  du  cou  dénués  de  plumes;  quoi  qu'il 
en  soit ,  tout  ce  qu'on  a  dit  des  autres  caractères 
et  des  habitudes  de  ces  deux  oiseaux,  leur  a  éga- 
lement été  attribué  en  commun  sans  exception 
ni  différence. 


(i)  «Cet  ibis  noir  est  aussi  haut  enjambé  comme  un  butor,  et  a  le  bec 
«  contre  la  tète  plus  gros  que  le  poulce ,  pointu  par  le  bout,  Tonlté  et 
«  quelque  peu  courbé ,  et  tout  rouge ,  comme  aussi  les  cuisses  et  les 
«jambes.  >  Observ.  de  Selon;  Paris,  i555  ,  Hv.  II,  page  loa. 
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LE  COURLIS 


*co 


PREMIERE   ESPECE. 


Numenius  arcuatus ,  Lath.,  Cuv.,  Vieill.,  Temm.;  Scolopax 
arcuata,  Linn.,  Gmel. 


•••••%•••••% 


Ljes  noms  composés  des  sons  imitatifs  de  la  voix, 


*  Yoyes  les  planches  enlominéet ,  n**  8>8« 

(i)  En  grec,  ÈXopicf,  voup.v)vio(;  en  latin,  numenius,  arqutUa ^  falci* 
nelltts;  en  italien ,  arcase ,  torquato  ;  dans  le  Milanais,  caro/<;  en  Fouille , 
tarlino,  terlino;  snr  le  lac  Majenr,  spinzago;  à  Venise,  arcuato  ;  dans 
le  Boidonais,  pmer,  suivant  Aldroyande,  ce  qni  semble  pourtant  le 
confondre  aye<;le  pluvier  :  en  catalan ,  /70/iV ^-  en  anglais,  curletv,  water^ 
curlew;  en  allemand,  brach-vogel^  tvind'VOgel,  ivetter-Dogei ;  snr  le 
Rhin  vers  Strasbourg,  regen-i>ogel ;  sur  le  lac  de  Constance , ^re/i^ ;  en 
tiïéàeB tgeisz'iwgei,  suivant  Schwenckfeld ,  qui  lui  attribue  aussi  les 
noms  de  brach-hunf  giloch,  mais  qui  parait  se  tromper  en  lui  appli* 
quant  celui  de  himmel-geis* ,  approprié  au  vanneau  ;  en  hollandais ,  Aa* 
nikens  (le  sehtye  des  Frisons ,  qn*Aldrovande  et  Gesner  prennent  pour 
le  courlis,  est  plutôt  le  râle,  schrye,  erex ,  noms  imitatift);  en  danois, 
hëel'Spove,  regn-spaaer;  en  norwégien,  lang-nceb,  spue;  en  Iappon« 
gusgastak.  Dans  nos  provinces  on  lui  donne  différents  noms;  en  Poi- 
tou, turlu  ou  corbigean  ;  en  Bretagne,  corhichet;  en  Picardie,  turlui  ou 
courUru;ea  Bourgogne ,  curlit,  turlu;  en  basse  Normandie ,  eoriui;  tons 
noms  pris  de  sa  voix ,  car  il  se  nomme  lui-même  :  en  quelques  endroits , 
bécasse  de  mer. 

Corlis  et  corlieu.  Belon,  Nat.  des. Oiseaux,  page  ao4;  et  Portraits 
d'oiseaux,  page  47 ,  ^,  avec  une  mauvaise  figure.  —  Arqaata  seu  nu- 
menius. Gesner,  Avi. ,  pag.  aa  i ,  avec  une  figure  asses  reconnaissable. 
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du  chant,  des  cris  des  animaux,  sont  pour  ainsi 
dire  les  noms  de  la  nature;  ce  sont  aussi  ceux 
que  l'homme  a  imposé  les  premiers  ;  les  langues 
sauvages  nous  offrent  mille  exemples  de  ces  noms 
donnés  par  instinct;  et  le  goût  qui  n'est  qu'un 
instinct  plus  exquis,  les  a  conservés  plus  ou 
moins  dans  les  idiomes  des  peuples  policés,  et 
surtout  dans  la  langue  grecque  plus  pittoresque 
qu'aucune  autre ,  puisqu'elle  peint  même  en  dé- 


page aaa.  Idem  y  Icod.  arî. ,  pag.  ii3.  —  •Namenîoa  veterom^  vel  <i 
«  cognatiis  »  arqaata  major  ;  arquata  sea  namenius.  »  Aidrovande ,  Ayi.  ^ 
tom.  Ult  pag.  424.  —  Mas.  Worm. ,  pag.  3oj.  —  Arqaata.  Jonstou, 
Avi.,  pag.  108. —  Namenius  Aldrovandi,  sive  arqaata.  Willaghby,  Or- 
nithol.,  pag^  a  16.  —  Marsigl.  Danab.,  pag.  38.  —  Namenîas  sive  ar- 
caata  major.  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  io3  ,  n*  1,  d,  —  Namenîas,  ar- 
qaata, Gesnerî,  Aldrovandi.  Klein,  Avi.,  pag.  109,  n"  l.  — Sîbbald. 
Scot.  îllastr. ,  part.  U,  lib.  UI,  pag.  18.  —  Pardalns  primas.  Scbwençk- 
feld,  Avi. ,  Siles. ,  pag.  3i5.  —  Rzaczynski ,  Aactaar.  hist.  nat.  Polon. , 
pag.  365.  —  Arqaata,  arçaata,  nnmemas  veteram,  curiînos.  Chaileton, 
Exercît. ,  pag.  11 1,  n**  a.  Idem,  Onoroazt.,  pag.  106,  n*  a.  —  Arqaata 
albicans,  macalis  sab- castaneîs.  Barrère,  Ornitbol. ,  clas.  iv,  Gen.  9, 
Sp.  I.  —  Namenias,  Moebrîng.  Avi. ,  Gen.  87.  —  Scolopax  rostro 
arcaato,  pedibas  caeralescentibas ,  alis  aigris  maculis  niveis....  Arqaata. 
Linnseas,  Syst.  nat.,  cd.  X,  Gen.  77,  Sp.  5.  —  Namenias  rostro  ar»» 
caato  ,  alis  nigris,  macalis  niveis,  pedibas  caeralescentibas.  Idem,  Fanna 
Saecîça,  n**  139.  — The  carlew.  Brit.  Zool. ,  pag.  118.  —  Arqaau. 
Brannîch.  Ornitbol.  boréal. ,  n^  i58.  —  Scolopax  arqaata.  Mnller.' Zoo- 
log.  Danîc. ,  n*^  179.  —  Coarlis  de  mer.  Salerne,  Omithol. ,  pag.  319. 
—  «  Namenias  pennis  in  medio  fasco-nigricantlbas ,  in  atroqae  margine 
«  folvis  sapemè  vestitas ,  infemè  albas  ;  gattare  albido  ,  macalis  griseîs 
«  vario  ;  pectore  et  lateribas  ad  falvam  vergentibas ,  macalis  transversis 
«  fascis  iosignitis;  aropygio  candido  macalis  longitadinalibas  fascis  no- 
«  tato  ;  rectricibasbinis  intermediis  griseis ,  lateribas  albis ,  omnibus  fasco 
«  transversim  Striatis ....  Namenias.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tom.  Y,  page 
3ii. 
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nommant.  La  courte  description  qu'Âristote  &it 
du conriis,  n'aurait  pas  suffî  sans  son  nom  Elorios, 
pout  le  reconnaître  et  le  distinguer  (i)  des  autres 
oiseaux.  Les  noms  français  Courlis  y  Curlis,  TurliSj 
sont  des  mots  imitatifs  de  sa  voix  (a);  et  dans 
d'au^^s  langues,  ceux  Ae  Curleiv ^  Carolij  Tar- 
linOy  etc.  (3),  s'y  rapportent  de  même;  mais  les 
dénominations  ^Arquaia  et  de  Faicineilus  y  sont 
prises  de  la  courbure  de  son  bec  ai^qué  en  forme 
de  feux  (4);  il  en  est  de  même  du  nom  Numenius, 
dont  l'origine  est  dans  le  mot  néoménie^  temps  du 
croissant  dé  k  lune;  <^e  nom  a  été  appliqué  au 
courlis,  parce  que  son  bec  est  à-peu-près  ert  forme 
de  croissâint.  Les  Grecs  modernes  l'ont  appelé  J/a- 
crimiU  ou  long  nei  (5) ,  parce  qu'il  à  le  bec  très- 
long,  relativement  k  la  grandeur  de  son  corps; 
ce  bec  est  assez  grêle,  sillonné  de  rainures,  éga- 
lement courbé  dans  toute  sa  longueur,  et  terminé 
en  pointe  mousse;  il  est  faible  et  d'une  substance 
tendre ,  et  ne  paraît  propre  qu'à  tirer  les  vers  de 
la  terre  molle  ;  par  ce  caractère  les  courlis  pour- 
raient être  placés  à  la  tête  de  la  nombreuse  tribu 

(i)  «  EloruM  ATk  «si  apnd  taiaré  Tictlunè,  âralHter  at  crez;  cœlo' 
«  tiaoquillo  ad  littns  pascîtor.  » 

(a)  u  II  a  gaigné  son  nom  françoîs  de  son  cri ,  car  en  volant  il  pro>- 
nonce  corliett,  »  Beldù. 

(3)  Voytftk  là  hbtùeiiclalare. 

(4)  «  Arqnatâm  appellafè  vôini  hanc  avém ,  qiiod  rostram  ejus  ihfl'ec- 
«  tattir  htttât  àrctis.  »  Gestaét*,  page  Six 5.  Il  dérive  dé  U  niènie  source 
le  nom  à^àHùase  que  Inî  do&nëht  les  tiaUens. 

(5)  Selon ,  Otervat. ,  pag.  x  a . 
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d'oiseaux  à  longs  becs  effilés,  tels  que  les  bécasses ^ 
les  barges ,  les  chevaliers ,  etc. ,  qui  sont  autant 
oiseaux  de  marais  que  de  rivage ,  et  qui  n'étant 
point  armés  d'un  bec  propre  à  saisir  ou  percer 
les  poissons,  sont  obligés  de  s'en  tenir  aux  vers 
et  aux  insectes,  qu'ils  fouillent  dans  la  vase  et 
dans  les  terres  humides  et  limoneuses. 

Le  courlis  a  le  cou  et  les  pieds  longs;  les  jam«- 
bes  en  partie  nues,  et  les  doigts  engagés  vers 
leur  jonction  par  une  portion  de  membrane;  il 
est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'un  chapon;  sa 
longueur  totale  est  d'environ  deux  pieds  ;  celle 
de  son  bec  de  cinq  à  six  pouces,  et  son  envergure 
de  plus  de  trois  pieds;  tout  son  plumage  est  un 
mélange  de  gris-blanc,  à  l'exception  du  ventre  et 
du  croupion  qui  sont  entièrement  blancs  ;  le  brun 
est  tracé  par  pinceaux  ^  sur  toutes  les  parties  su- 
périeures, et  chaque  plume  est  frangée  de  gris- 
blanc  ou  de  roussâtre;  les  grandes  pennes  de 
l'aile' sont  d'un  brun  noirâtre  (i);  les  plumes  du 
dos  ont  le  lustre  de  la  soie;  celles  du  cou  sont 
duvetées ,  et  celles  de  la  queue  qui  dépasse  à  peine 
les  ailes  pliées,  sont  comme  les  moyennes  de  l'aile, 
coupées  de  blanc  et  de  brun  noirâtre.  Il  y  a  peu 


(i)  C*est  sur  ce  carictère  da  plamage  moucheté  on  pardi  que 
Schwenckfeld  forme  le  nom  et  le  genre  de  ses  pardales;  mais  le  mal- 
heor  attaché  à  tous  les  raffinements  de  nomenclature ,  vent  qne  ce  genre 
créé  oe  semble  exprès  pour  les  courlis ,  exdùe  précisément  plus  de  la. 
moitié  des  espèces  des  courlis  qui  n*ont  pas  le  plumage  moocbeté,  et 
par  conséquent  ne  sont  point  des  pariaies. 
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de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle  (i)  qui 
est  seulement  un  peu  plus  petite  (â) ,  et  dès-lors 
la  description  particulière  que  linnœus  a  donnée 
de  cette  femelle  est  superflue  (3). 

Quelques  naturalistes  ont  dit  que  quoique  la 
chair  du  courlis  sente  le  marais,  elle  ne  laisse  pas 
d'être  fort  estimée^  et  mise  par  quelques-uns  au 
'  premier  rang  entre  les  oiseaux  d'eau  (4).  Le  courlis 
se  nourrit  de  vers  de  terre ,  d'insectes ,  de  menus 
coquillages  (5)  qu'il  ramasse  sur  les  sables  et  les 
vases  de  la  mer ,  ou  sur  les  marais ,  et  dans  les 
prairies  humides;  il  a  la  langue  très-courte  et  ca- 
chée au  fond  du  bec  ;  on  lui  trouve  de  petites 
pierres  (6) ,  et  quelquefois  des  graines  (7)  dans  le 
ventricule  qui  est  musculeux  comme  celui  des 
granivores  (8);  au-dessus  de  ce  gésier,  l'œsophage 
s'enfle  en  manière  de  poche,  tapissée  de  papilles 
glanduleuses  (9);  il  se  trouve  deux  cœcums  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  longueur  dans  les  in- 
testins (10). 

(1)  «Le  courlis  est  constant  en  son  plumage , n'estant  constamier  de 
changer  sa  çotileur,  et  n'ayant  beaucoup  de  distinction  du  maie  à  la 
femeUe.  »  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  204. 

(a)  WÎUiïghby. 

(3)  Nnmenias  Rndbeckii,  Fauna  Suecîca,  n°,  xSg. 

(4)  Willnghby,  Omithol.,  page  3x6.  Selon;  I9at.  des  Oiseaux. 

(5)  Idem;  WiUugbby  dit  avoir  trouvé  une  fois  une  grenouille. 

(6)  Gesner. 

(7)  Albîn. 

(8)  Willnghby. 

(9)  Idem, 
(fo)  Idem. 
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Ces  oiseaux  courent  très -vite  et  volent  en 
troupes  (i)  ;  ils  sont  de  passage  en  France,  et  s'ar- 
rêtent à  peine  dans  nos  provinces  intérieures; 
mais  ils  séjournent  dans  nos  contrées  maritimes , 
t!omme  en  Poitou,  en  Aunis  (â)  et  en  Bretagne  le 
long  de  la  Loire  où  ils  nichent  (3).  On  aspire 
qu'en  Angleterre ,  ils  n'habitent  -les  cAtes  de  la 
mer  qu'en  hiver,  et  qu'en  été,  ils  vont  nicher 
dans  l'intérieur  du  pays  vers  les  montagnes  (4)  ; 
en  Allemagne  ils  n'arrivent  que  dans  la  saison 
des  pluies  et  par  de  certains  vents  ;  csw  les  noms 
qu'on  leur  donne  dans  les  différents  dialectes  de 
la  langue  allemande,  ont  tous  rapport  aux  vetits, 
aux  pluies  ou  aux  orages  (5)  ;  on  en  voit  dans  l'aii- 


(t)  C^st  apparemment  d*aprèa  la  irîtetse  àt  ta  course  que  Hesydnos 
donne  «a  courlis  le  nom  de  trochiius  (apttd  A-ldrov.,  pag.  4^4)9  ap' 
pliqué  d'ailleurs,  et  avec  pins  de  justesse,  à  on  petit  oisean  qui  est  le 
troglodyte.  Ce  nom  de  trochiius  se,  troave  â  la  vérité  donné  à  an  oisean 
aqnatiqne  dans  nn  passage  de  Cléarque  dans  Athénée  (lib.  m)  ;  mak  ce 
qoi  manifeste  Terrenr  de  Hesychius,  c'est  qne  dans  ce  même  passage,  le 
conrlit,  elorios^  est  nommé  comme  di/Térent  dn  trochiius ,  et  ce  tro' 
ehilus  de  Gléarqae,  iiabitant  les  rives  des  eanz,  sera  on  le  coureur  ou 
quelqu'un  de  ces  petits  oiseaux,  guignettes,  cincleSf  ou.  plumiers  à  col- 
lier, qui  se  tiennent  sans  cesse  sur  les  rivages ,  et  qu  on  y  veît  courir 
avec  célérité. 

(a)  On  en  Toit  en  Poitou  des  milliers  de  tout  gris.  Salerne^  Omith. , 
pag.  390. 

(3)  Idem. 

(4)  Britisch.  Zoolog.,  pag.  xi8.  Voyez  aussi  ITat.  histoiy  of  Corn- 
wall,   pag-  247. 

(5)  Wind-vogel,  regen-vogel,  wetter-vogel.  Voyez  la  nomenclature; 
tempesUttûm  prœsagus ,  dit  Klein ,  en  parlant  du  courlis. 
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tomne  en  Silésie  ( i) ,  et  ils  se  portent  eu  été  jusqu  a 
la  mer  Baltique  (2)  et  au  golfe  de  Bothnie  (3);  on 
les  trouve  également  en  Italie  et  en  Grèce,  et  il 
parait  que  leurs  migrations  s'étendent  au-delà  de 
la  mçr  Méditerranée ,  car  ils  passent  à  Malte  deux 
fois  l'année,  au  printemps  et  en  automne  (4); 
d'ailleurs  I  les  voyageurs  ont  rencontré  des  courlis 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  (5j;  et 


(i)  Scbwenckfeld. 
(a)  Klein. 

(3)  Faoïia  Saecica.  Bninnich. ,  Ornithol.  boréal. 

(4)  Obaenration  commuiliquée  par  M.  le  commandeor  Desmazy. 

(5)  On  trouve  de»  cotlienx  à  la  nouvelle  Hollande.  Gook ,  preaier 
Voyage,  tome  IV,  page  iio.  —  k  la  nouvelle  Zélande»  idem,  îbid., 
tome  III,  page  119.  —  En  quantité  à  Tinian  ,  dans  les  lacs  salés.  Anson , 
dans  VHistoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  17$.  — Au  Cbllî. 
Fresier,  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  page  m.  —  «  Dans  une  excnnion 
«sur  la  terre  des  États,  nous  prîmes  de  nouvelles  espèces  d*oiseauz, 
«  entre  autres  un  joli  corlieu  gris;  il  avait  le  cou  j^aunâtre,  et  c'était  un 
«  des  plus  beaux  oiseaux  que  nous  eussions  jamais  vus.  »  Forster,  se- 
cond Voyage  de  Gook,  tome  IV,  page  69.  — Dans  Pile  de  Mai  (une 
des  îles  du  cap  Vert)  nous  trouvâmes  des  corlnes.  Relation  de  Robects^ 
Histoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  370.  «  Le  pays  de  Natal 
«  produit  diverses  sortes  d'oiseaux ...  On  y  voit  un  grand  nombre  4e  ca- 
«  nards. . .  Il  y  en  a  d'autres  qui  ressemblent  à-peu-près  k  nos  corlis, 
«  dont  la  chair  est  noire,  mais  fort  bonne  à  manger.  »  Dampier,  Noi^ 
vean Voyage  autour  du  monde;  Rouen,  1715,  tome  II,  page  39a. — , 
A  la  baie  de  Campèche  il  y  a  des  canards,  des  corlienx,  des  pélicans, 
etc.  Idem ,  ibid. ,  tome  III ,  gage  3 1 5. — «  U  y  a  de  deiqc  sortes  de  oorlicn 
«  qnî  difïerent  en  grosseur  aussi  bien  qu'en  couleur  ;  les  plus  gros  sont 
•*  de  la  grosseur  des  coqs  d*inde  (ceci  parait  exagéré)  ;  ils  ont  les  jambes 
«c  longues  et  le  bec  crochu  ;  ils  sont  d'une  couleur  obscure  :  leurs  ailes 
m  sont  mêlées  de  noir  et  de  blanc  ;  leur  chair  est  noire  ,  mais  bonne  et 
«fort  saine;  nos  Anglais  les  appellent  doubles  corlietix ,  parce  qu'ils 
«  sont  du  double  plus  gros  que  les  antres.  Les  petits  corlienx  sont  d'nn 
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quoique  leurs  notices  se  rapportent,  pour  la  plu- 
part, aux  différentes  espèces  étrangères  de  cette 
famille  assez  nombreuse;  néanmoins  il  paraît  que 
l'espèce  d'Europe  se  retrouve  au  Sénégal  (i)  et  à 
Madagascar;  car  Toiseau  représenté  n**  198  de  nos 
planches  enluminées  (2) ,  est  si  semblable  à  notre 
courlis,  que  nous  croyons  devoir  le  rapporter  à 
la  même  espèce  ;  il  ne  diffère  en  effet  du  courlis 
d'Europe ,  que  par  un  peu  plus  de  longueur  dans 
le  bec,  et  de  netteté  dans  les  couleurs,  différences 
légères  qui  ne  font  tout  au  plus  qu'une  variété , 
qu'on  peut  attribuer  à  la  seule  influence  du  cli- 
mat :  on  rencontre  quelquefois  des  courlis  blancs(3)^ 
comme  l'on  trouve  des  bécasses  blanches,  des 
merles,  des  moineaux  blancs;  mais  ces  variétés 
purement  individuelles,  sont  des  dégénérations 
accidentelles  qui  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  races  constantes. 


«bruD'Obscur;  ils  ont  les  jambes  aqssi  bien  que  le  bec  de  même  qne 
«les  précédents;  ils  sont  plus  estimés  que  les  antres,  parce  qne  leor 
«chair  est  beanconp  pins  délicate.  »  Ibidem,  tome  ni,  page  3x6. 

(x)  On  trouve  beanconp  d*oiseaux  aquatiques  dans  les  marais  da 
Sénégal ,  tels  que  les  courlis ,  bécasses ,  sarcelles.  Voyage  an  Sénégal , 
.par  M.  Adanson,  page  x38. 

(a)  Nnmenius  Madagascariensis.  Brisson,  Omithol.,  tom.  V,  pag.  3a  i. 

(3)  Saleme ,  Omithol. ,  page  3ao. 
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LE  CORLIEU 


(0 


PETIT  COURLIS. 

SECONDS   ESPÈCE. 

Numenius  Phœopus,  Lath.,  Cuv.,  YieiU.;  Scoiopax  borealis 
jet  Scoiopax  Phœopus,  Lion.,  Gmf\.\ Numenius  hudsonicus, 
Lath. 


JLe  corlieu  est  de  moitié  moins  grand  que  le 


*  Toyez  les  planches  enlaimiiées ,  n®  84a, 

(1)  En  italien,  tarangolo  on  taranioio;  en  anglais,  wimhrtl;  en  aile- 
nandy  regen-nfogel,  wind-^vogel  (noms  déjà  donnés  an  eooilis) ,  et  dans 
qodqnes  cantons,  hrach-hun ,  braek-'vogel,  Arqoata  minor  nostras.  Wil- 
loghby ,  Omithol. ,  page  a  17.  —  Eaî,  Synops*  avL,  page  io3 ,  n*  A.  9, 
—  Nomenios  minor.  lUein,  avi.,  pag.  109,  n*.  a. —  Anioata  minor. 
Kzaczynski ,  Auctoar.  hist.  nat.  Polon. ,  pag.  366.  —  Phceopos  altéra , 
arqnata  minor.  Gesner,  Avi.,  page  499»  avec  one  6gnre  qni  ne  res- 
semble point  du  toat  ;  la  même,  Icon.  avi.,  pag.  io3.  —  «  Gallinnlla , 
«  qoam  nostri  vocant  brach-han  vel  phœopos.  »  Idem,  Avi.,  pag.  498 , 
avec  one  fignre  aossi  mauvaise.  —  «  Galliniila  phœopos  altéra ,  sen  arqnata 
minor.  »  Aldrovande ,  Avi.,  tome  III,  pag.  4^8.  Ibid.  gallinulaphcopns, 
avec  les  fignres  copiées  de  Gesner;  WiUnghby ,  répète  les  notices,  Omi- 
thol., page  a  17.  —  «  Scoiopax  rostro  arcnato,  pedibos  ccmlescentibns 
«  macnlis  dorsalibus  foscis,  rhomboidalibns  • . . .  Phseopns.  »  UnnsBus 
Syst.  nat. ,  éd.  X  ,  Gen.  77,  Sp.  6.  —  «  Namenins  rostro  arcnato ,  dorso 
macnlis  fnscis  rhoroboidalibas  ,  pedibos  cseralescentibos.  >*  Idem  ,  Fanna 
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courlis  auquel  il  ressemble  par  la  forme,  par  le 
fond  des  couleurs  et  même  par  leur  distribution  (i); 
il  a  aussi  le  même  genre  de  vie  et  les  mêmes  habi- 
tudes; cependant  ces  deux  espèces  tout  très- 
distinctes  ;  elles  subsistent  dans  les  mêmes  lieux 
sans  se  mêler  ensemble,  et  restent  à  la  distance 
que  met  entre  elles  l'intervalle  de  grandeur  trop 
considérable  pour  qu'elles  puissent  se  réunir;  l'es- 
pèce du  corlieu  paraît  être  plus  particulièrement 
attachée  à  l'Angleterre  (â) ,  où  suivant  les  auteurs 
de  la  Zoologie  britannique ,  elle  est  plus  commttne 
que  celle  du  grand  courlis.  Il  parait,  au  contraire, 
qu'elle  est  fort  rare  dans  nos  provinces.  Belou  ne 
l'a  pas  connue ,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'elle 
n'est  pas  plus  fréquente  en  Italie  qu'en  France, 
car  Aldrovande  neu  a  parlé  que  confusément 
d'après  Gesner ,  et  il  répète  le  double  emploi  qu'a 
fait  ce  naturaliste,  en  donnant  deux  fois  parmi  les 

Saecîca,  n^  i4o.  —  Wimbrel  on  petit  corlien.  Sdwards,  GUnores^y 
page  ao4,  pi.  3^07.  —  The  wimbrei.  Brit.  Zoolog. ,  pag.  119. —  Potfi 
coorlia,  Saleme,  OmithoL ,  pag.  3a  i.  —  «  Numenina  penniain  me«lio 
Ksaturatè  ftiacis  ad^margineB  grîaeia  supeniè  veatiuis  infemè  albus;  c»- 
«  pile  soperiore  ftiseo ,  taenia  in  medio  longîtudinaii ,  macalii  eincreo 
«albis,  rariè  insignîto;  maonlà  jostram  inter  et  oeuloa  candidâ,  peç« 
M  tore  et  lateribus,  ad  falvam  vergentibna,  macnlis  in  pectore  longitncU- 
M  ndibna ,  in  laterânia  tt^naverab  foacis  ;  ntopygio  oandido  ;  rectricibos 
«  aax  intfermediia  griaeo  fbscis  tribna  utrinqne  cstimia'albia  exteriôa  ad 
««  Mvam  yergentibaB-,  omnibos  Aiaoo  traBaversim  atri«da. . .  Namenim 
m  miaor.  »  BriaaoB,  Omithoi» ,  tome  V',  page  317. 

(i)  «  Magnîtodine  excepta  arquât»  miyori  ainfllinui^  dinidio  mînov.  » 
Willnghby,  Ornithol; 

(a)  Arquata  nostras.  Brtt.  Zool. 
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poules  d'eau  ce  petit  courlis,  sous  les  dénomi- 
nations de  Phœopus  et  de  GaUinula  (j);  car  l'on 
reconnaît  lé  corlieu  ou  petit  courlis  aux  noms  de 
Regen-vcgel  et  de  Tarangolo^  aussi  bien  qu'à  la 
plupart  des  traits  de  la  description  qu'il  en  donne. 
Willughby  s'est  aperçu  je  premier  de  cette  mé- 
prise de  Gewer ,.  et  il  a  reconnu  le  même  oiseau 
dans  trois  notices  répétées  par  cet  auteur  (a);  au 
reste ,  Gesner  s'est  encore  trompé  en  rapportant 
à  ce  petit  courlis-,  les  nom  de  Windrvogel  et  de 
fFetter-^ogel  ^  qui  appartiennent  au  grand  cour- 
lis (3)  ;  et  quant  à  l'oiseau  que  M.  Edwards  a  donné 
sous  le  nom  de  Petit  Ibis  i^Glan, planche  356), 
c'est  certainement  un  petit  courlis  ;  mais  dont  le 
plumage  était,  comme  l'observe  ce  naturaliste  lui- 
même  ,  dans  un  état  de  mue ,  et  dont  la  description 
ne  pourrait  par  conséquent  établir  distinctement 
l'espèce  de  cet  oiseau. 


(x)  Voyez  la  nomenclator^ 

(a)  Otiuthol.«  pag.  ftX7. 

(3)  L'oisean  nommé  Toréa  aux  ile»  de  la  SooUié ,  et  qui.  est  appelé 
daoa  le  Voyage  d»  Ccxik  Petit  oorlie» ,  ne  parait  pa*  être  de  la  fa- 
mîUe  des  courlis  :  il  «rt. dit  que  I«i  toréa,  se  troave  autour  des  THÙ^teaux  ; 
«t  non»  Q«  savons*  pas  qpi*auciiB  «soorlia  s'avanoe  en  mer  m  quitte  le  rir 
vage. 
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LE  COURLIS  VERT*' 


COURUS   DITAUE. 

TaOISIEHB   ESPECE. 

Ibis  vbrt,  Ibis  Faicinellus,  Cuv.,  Vieill.;  Tantalus  Falcinellus, 
Lath.,  Linn.,  Gmel.  (2). 


Vjet  oiseau  est  connu  sous  le  nom  de  Courlis 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n®  819,  sons  le  nom  de  Courlis 
d'Italie. 

(i)  Faicinellus,  Gesner,  Atî.,  pag.  aao.  —  Faleata,  Icon.  aW.,  pag. 
1 16,  avec  nne  mauvaise  figure.  —  Faicinellus ,  sipe  at^is  faleata,  Aldro- 
▼ande ,  Atj.  ,pag.  4!ka.  —  Jonstooi  Avi. ,  pag.  io5.  —  Charleton,  Ezer- 
cit. ,  pag.  1 10 ,  n^  7 .  Idem ,  Onomazt. ,  pag.  io3  ,  n*  7.  -^  «  Falcinelltis 
«  Gesneri  et  Aldrovandi.  »  Willnghby,  Omithol. ,  pag.  418.  — -  Nume- 
nius  suê'^quilus.  Klein ,  Avi. ,  pag.  1 10 ,  n*  8.  (iVolo.  Il  est  boa  de  re- 
marquer rétrange  généalogie  de  cette  dénomination  :  de  faicinellus , 
Klein  a  ftlt  falconellus ,  et  de  falconellus,  sub-^quilus;  ainsi  ce  courlis 
est  devenu ,  par  nne  suite  de  Tabns  des  mots ,  un  petit  Aiucon ,  un  petit 
aigle,  et  n'est  tout  simplement  qu*nn  courlis.)  Le  fauconneau,  faicinel- 
lus, Saleme,  Omithol. ,  pag.  3aa.  —  Faicinellus  Gesneri,  etc.  Marsigl. 
Danub.,  tom.  Y,  pag.  43,  avec  une  figure  assez  bonne,  planche  18  ;  le 
même  oiseau ,  tab.  a o,  avec  une  figure  beaucoup  moins  exacte.  —  «  Nu- 
«  menios  supemè  obscure  viridi-aureus ,  cupri  puri  colore  varians ,  in- 

(3)  Cet  oisean  est  du  même  sous-gen^e  Ibis  (dans  le  genre  Bécasse , 
Cuv.)  que  le  véritable  ibis  d'Egypte.  DasM.  1829. 


> 
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éCItaUey  mais  on  peut  aussi  le  désigner  par  sa 
couleur;  il  est  plus  grand  que  ne  le  dit  M.  Brisson , 
et  qu'il  n'est  représenté  dans  nos  planches  enlu- 
minées ,  car  Aidrovande  assure  qu'il  approche  de 
la  taille  du  héron ,  dont  quelquefois  même  les 
Italiens  lui  donnent  le  nom  (i);  celui  de  FalcinellOy 
que  ce  naturaliste  et  Gesner  paraissent  lui  appli- 
quer exclusivement,  peut  convenir  aussi  bien  à 
tous  les  autres  courlis  qui  ont  également  le  bec 
courbé  en  forme  de  faux;  celui-ci  a  la  tête,  le 
cou,  le  devant  du  corps  et  les  cotés  du  dos  d'un 
beau  marron-foncé;  le  dessus  du  dos,  des  ailes 
et  de  la  queue  d'un  vert-bronzé  ou  doré  suivant 
les  reflets  de  lumière;  le  bec  est  noirâtre  ainsi 
que  les  pieds  et  la  partie  nue  de  la  jambe.  Gesner 
n'a  décrit  qu'un  oiseau  jeune  qui  n'avait  encore  ni 
sa  taille,  ni  ses  couleurs;  ce  courlis  commun  en 
Italie ,  se  trouve  aussi  en  Allemagne  (a) ,  et  le 
courlis  du  Danube  de  Marsigli  (3),  cité  par  M.  Bris- 


«  femè  cioereo-foscnB ,  capite  snperioK  fusco ,  lineis  longitodinalibus  al- 
«  bidis  vaiio ,  gnttare  et  coUo  fnsco-castaneis ,  gatture  et  collo  inferioria 
«  parte  aupremâ  lineis  longitadinalîbns  albidis  variegatia  ;  rectncibua  vi« 
«  ridi-aureia  capri  pari  colore  Tariantibna  ;  caodâ  non  nihil  bifiircâ .... 
«  Nnmenins  viridia.  »  Briaaon,  Oroithol.,  tome  V,  page  3  96. 

(x)  «  Airon  nigro  Italia  nominatur  ayia  ancopibua  noatria  fiilcioello 
«  dicta.  »  Aidrovande ,  pag.  42  a. 

(9)  n  y  porte,  aoiyant  Geaner,  l«a  noma  de  weluehtr-vogel ,  siekler, 
sagiser, 

(3)  Maraigl.  Danab.,tom.  V,  pag.  40,   pi.  18. 

OiaEAUx;  Tome  X,  3 
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son  (i),  ri'ést,  selon  toute  appat^ence,  cju'ùtte  Va- 
riété dans  cette  espèce. 


LE  COURLIS  BRUN.<') 

QUATRIEME    fiSPSGB. 

tbisfàscatà,  ViéîH.;  Tàntàlus  thûitUlérisis ,  Làth.,  Linn., 
Gmeli  (3). 


JM..  SojykeAat  a  trouvé  ce  courlis  aux  Philippines 
dans  rîle  de  Luçon  ;  il  efet  de  la  taille  du  grand 
courlis  d'Europe;  tout  son  plumage  est  d'un 
brun-roux;  se^  yeux  soiit  entourés  d'une  peau 
verdâtre  ;  l'iris  est  d'un  roug<5  de  feu  ;  son  bec  est 
vèrdâtre,  et  ses  pieds  sont  d'un  rouge  de  laque. 


(x)  «  Namenîcis  splendidè  castanens,  pectore  yîrldi;  rectrîcibus  spleo» 
«  didè  castaneis. . . .  Nnmenius  castanens.  »  Brisson,  OmithoL,  tom.  Y, 
page  329. 

(a)  Sonnerat ,  Voyage  à  la    nonveile  Gnînéfe,  page  85. 

(3)  Dn  genre  des  Ibis,  selon  AÏ.  Yieillot;  sons -genre  ïtfis,  dans  le 
genre  Bécasse,  Cuv.    Ï)bsm.   1829. 
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LE  COURLIS  TACHETÉ.^') 

GHCQmBMB   BSrSCB. 

Namenius  atricapilbis,  Yiéill.  ;  Nttmenius  luzoniensis ,  Lath.  ; 
Scolopax  luzoniensis ,  Limi.,  Gmel.  (a). 


v>i£  courlis,  qui  se  trouve  aussi  à  l'île  de  Luçod, 
aurait,  comme  le  précédent,  beaucoup  de  rapport 
avec  notre  grand  courlis ,  s'il  n'était  pas  d'un  tiers 
plus  petit;  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  a  le 
sommet  de  la  tête  noir,  et  les  couleurs  différem- 
ment distribuées;  elles  sont  jetées  sur  le  dos,  par 
mouchetures  au  bord  des  plumes,  et  sur  le  ventre, 
par  ondes  ou  hachures  transversales. 


(i)  Sonnerat,  Toyage  à  la  nouvelle  GoSbée,  page  65. 

(a)  Cet  oiaean  est  un  ▼»!  oooilU  poarM.  Vieillot»  Datif.   iS»9* 


3. 
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LE  COURLIS  A  TETE  NUE/ 

51JUEMB   ESP19CB. 

Ibis  ealva,  VieilL;  Tantalus  calvus,  Lath.»  Linii.9GmeL;  Ibis 
calvusy  Cuv.  (i). 


J  j^ESPÈCE  de  ce  courlis  est  nouvelle  et  très-sin- 
gulière ,  sa  tête  entière  est  nue ,  et  le  sommet  en 
est  relevé  par  une  sorte  de  bourlet,  couché  et 
roulé  en  arrière  de  cinq  lignes  d'épaisseur,  et  re- 
couvert d'une  peau  très-rouge,  très-mince,  et  sons 
laquelle  on  sent  immédiatement  la  protubérance 
osseuse  qui  forme  le  bourlet  ;  le  bec  est  du  même 
rouge  que  ce  couronnement  de  la  tête  ;  le  haut  du 
cou  et  le  devant  de  la  gorge  sont  aussi  dénués 
de  plumes,  et  la  peau  est  sans  doute  vermeille 
dans  l'oiseau  vivant;  mais  nous  ne  l'avons  vu  que 
livide  sur  l'individu  mort  que  nous  décrivons ,  et 
qui  nous  a  été  apporté  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
par  M.  de  la  Ferté.  Il  a  toute  la  forme  du  courlis 
d'Europe;  sa  taille  est  seulement  plus  forte  et 
plus  épaisse  ;  son  plumage  sur  un  fond  noir ,  offre 


*  Voyez.  les  planches  enlaminées ,  n**  867. 

(x)  M.  Covier  place  cet  oiseau  dans  son  sons-genre  Ibis,rnn  ,de 
ceux  qn*il  admet   dans  le  genre  Bécasse.  Desm.  1829. 
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dans  les  pennes  de  l'aile,  des  reflets  de  vert  et  de 
pourpre  changeants;  les  petites  couvertures  sont 
d'un  violet  pourpré  assez  fort  de  teinte ,  mais  plus 
léger  sur  le  dos,  le  cou  et  le  dessous  du  corps; 
les  pieds  et  la  partie  nue  de  la  jambe,  sur  la  lon- 
gueur d'un  pouce,  sont  rouges  comme  le  bec  qui 
est  long  de  quatre  pouces  neuf  lignes  :  ce  courlis 
mesuré  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la 
queue,  a  deux  pieds  un  pouce,  et  un  pied  et 
demi  de  hauteur  dans  son  attitude  naturelle. 


LE  COURLIS  HUPPÉ/ 


SEPTIEME    ESPECE. 


Ibis  cristata ,  Cuv.,  VieilL;  Taniakis  cristatus ,  Lath.,  Lion., 
GmeL 


J-jA  huppe  distingue  ce  courlis  de  tous  les  autres, 
qui  généralement  ont  la  tête  plus  ou  moins  lisse 
ou  recouverte  de  petites  plumes  fort  courtes; 
celui-ci  au  contraire,  porte  une  belle  touffe  de 
longues  plumes ,  partie  blanches  et  partie  vertes , 
qui  se  jettent  en  arrière  en  panache;  le  devant  de 
la  tête  et  le  tour  du  haut  du  cou  sont  verts  ;  le 

*  Voyez  les  planchet  enluminées^  n".  ftii.  * 
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reste  du  cou ,  le  dos  et  le  devant  du  corps ,  sont 
d'un  beau  roux^marron  ;  les  ailes  sont  blanches  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  jaunâtres  ;  un  large  espace 
de  peau  nue  environne  les  yeux  ;  le  cou  bien  garni 
de  plumes  parait  moins  long  et  moins  grêle  que 
dans  les  autres  courlis  :  ce  bel  oiseau  huppé  se 
trouve  à  Madagascar.  Les  sept  espèces  de  courlis 
que  nous  venons  de  décrire ,  appartiennent  toutes 
à  Tancien  continent,  et  nous  en  connaissons  fiussi 
huit  autres  dans  le  nouveau. 
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COURLIS 

DU  NOUVMU  CONTINMÏ, 

ue  COURLIS  rouge;  c) 

PRBMIBRE    ESPÈCE. 

Ibis  r^brf$,  CuY  ,  Vieill.;  Tcintalus  ruber,  Xjath.^  Lin.,  Gpi.  {%). 


XJES  terres  baisses  et  les  plages  de  vase  qui  avpi-* 


*  Toyez  les  planches  enlaminées,  n**  Si,  ce  coarlis  adalte,  n°  80; 
le  même  à  )*age  4e  deax  aqs, 

(i)  Guara  Brasiliensibus,  Marcgrave,  Hist.  nat.  Bras.  pag.  ao3. — 
De  Laët,  Nov.  orb.  ,   çag.   575.  — Jonston,  Avî. ,  pages  iSg  et  i5i. 

—  WîUughby ,  Omîthol. ,  pag.  a  19.  —  Charleton,  Exercît. ,  pag.  119  , 
n*  S.  Idem,  Onomazt.,  pag.  116,  n**  3.  — Mus.  Worm.,  pag.  5o8. 
dSusreg.  Soc,  Grew.,  partie  I,  pag.  66.  —  Sloane,  JamaJic,  pag.  817. 

—  Rai,  Synops.  Avi.,  pag.  104,  n^  6.  —  Numenius  indiens,  Clas.  exotic. 
Anctaar. ,  pag.  366.  —  Numenius  ruber.  Klein,  Avî.,  pag.  109,  n'.  5. 

—  Idem,  ardea  porpkjrrio  ,  pag.  ia4,  n**  11.  —  Arquata  phœnicea, 
Barrère,  France  aqainox. ,  pag.  126.  Idem.,  Omit.,  clas.  iv,  Gen.  9, 
Sp.  6.  —  Ibis,  Moering.  Avî. ,  Gen.  80,  —  «  Avis  porphyrio  Amboinen- 
«  sîs ,  seu  ardea  rabra ,  corallina ,  ibîdis  species.  >»  Seba  ,  Thesaur. ,  vol.  I  , 

(a)  Du  toiM-genre  Ibîsdans  le  genre  Ibis,  Cnv.Da  genre  Ibis,  Yieill.  . 

DzsM.   1829. 
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sinent  les  mers  et  les  grands  fleuves  de  rAméiique 
méridionale,  sont  peuplées  de  plusieurs  espèces 
de  courlis  ;  la  plus  belle  de  ces  espèces ,  et  la  plus 
commune  à  la  Guyane  «  est  celle  du  courlis  rouge  ; 
tout  son  plumage  est  écarlate ,  à  l'exception  de  la 
pointe  des  premières  pennes  de  l'aile  qui  est  noire; 
les  pieds,  la  partie  nue  des  jambes  et  le  bec  sont 
rouges  ou  rougeâtres  (i),  ainsi  que  la  peau  nue 
qui  couvre  le  devant  de  la  tête,  depuis  l'origine 
du  bec  jusqu  au-delà  des  yeux  ;  ce  courlis  est  aussi 
grand,  mais  un  peu  moins  gros  que  le  courlis 
d'Europe;  ses  jambes  sont  plus  hautes,  et  son  bec 
plus  long  est  aussi  plus  robuste,  et  beaucoup  plus 
épais  vers  la  tête;  le  plumage  de  la  femelle  est 
d'unrouge  moins  vif  que  celui  du  mâle(!2);  mais 
Fun  et  l'autre  ne  prennent  qu'avec  l'âge  cette  belle 
couleur  ;  leurs  petits  naissent  couverts  d'un  duvet 
noirâtre  (3);  ils  deviennent  ensuite, cendrés,  puis 
blancs  lorsqu'ils  commencent  à  voler (4)»  et  ce 

pag.  98. —  ■  Scolopax  rostro  arcuato  ;  pediboa  rubris,  corpore  sangal- 
«  neo ,  alaram  apicibua  nîgris..*.  Scolopax  mbra.  »  Linncus,  Syst. 
nat.,  éd.  X,  Gen.  77,  Sp.  1.  —  Redcurkw.  Catesby,  Carolin.,  tom.  I, 
pag.  98,  avec  une  assez  belle  Bgnre,  pi.  84.  — «  Numenios  coccU 
n  neus,  capîte  anteriore  nndo;  pallide  mbro;  remigibus  bînîs  majoriboa 
«  apice  nigro-cbalybeis  ;  rectnciboa  coccineis  scapis  prima  medietate  al- 

«  bis  ;  rostro  pedibasqae  pallide  rubris Namenias  Brasiliensis  eoc- 

«  cineas.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  Y,  page  344> 

(1)  Cette  coulear  da  bec  peat  varier;  Marcgrave  le  dit  blanc-cendré  ; 
Cluslns ,  Jaune  d'ochre. 

(2)  Catesby. 

(3)  Marcgrave. 

(4)  De  Laët. 
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n'est  que  dans  la  seconde  ou  la  troisième  année 
que  ce  beau  rouge  parait  par  nuances  successives  ^ 
et  prend  plus  d'éclat  à  mesure  qu'ils  avancent 
en  âge. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  en  troupes,  soit  en 
volant ,  soit  en  se  posant  sur  les  arbres ,  où  par 
leur  nombre  et  leur  couleur  de  feu ,  ils  offrent  le 
plus  beau  coup-d'œil  (i);  leur  vol  est  soutenu  et 
même  assez  rapide ,  mais  ils  ne  se  mettent  en  mou- 
vement que  le  matin  et  le  soir;  par  la  chaleur  du 
jour  ils  entrent  dans  les  criques ,  et  s'y  tiennent 
au  frais  sous  les  palétuviers ,  jusque  vers  les  trois 
ou  quatre  heures  qu'ils  retournent  sur  les  vases  y 
d'où  ils  reviennent  aux  criques  pour  passer  la  nuit. 
On  ne  voit  guère  un  de  ces  courlis  seul,  ou  si 
quelqu'un  s'est  détaché  de  la  troupe,  il  ne  tarde 
pas  à  la  rejoindre  ;  mais  ces  attroupements  sont 
distingués  par  âges,  et  les  vieux  tiennent  assez 
constamment  leurs  bandes  séparées  de  celles  des 
jeunes.  Les  couvées  commencent  en  janvier  et 
finissent  en  mai;  ils  déposent  leurs  œufs  sur  les 
grandes  herbes  qui  croissent  sous  les  palétuviers, 
ou  dans  les  broussailles  sur  quelques  bûchettes 
rassemblées,  et  ces  œufs  sont  verdâtres;  on  prend 
aisément  les  petits  à  la  main ,  lors  même  que  la 
mère  les  conduit  à  terre  pour  chercher  les  in- 


(i)  uLes  gnaras  yolent  en  troapes,  et  leur  plumage  écarlate  forme 
«<  an  très  -  beau  spectacle  soos  les  rayons  du  soleil.  »  Hist.  générale  des 
Voyages,  tome  XfV,  page  3o4- 
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sectes  el  les  petite  crabes ,  dont  ils  font  leur  pre- 
mière nourriture;  ils  ne  sont  point  farouches  et 
s'habituent  aisément  à  yivre  à  la  maison,  a  Ten  ai 
«  élevé  un,  dit  M.  de  la  Borde,  que  j'ai  gardé  pen- 
«  dant  plus  de  deux  ans;  il  prenait  de  ma  main 
«  ses  aliments  avec  beaucoup  de  familiarité ,  et  ne 
a  manquait  jamaEÎs  l'heure  du  déjeûner  ni  du  dîner; 
<c  il  mangeait  du  pain ,  de  la  viande  crue ,  cuite  ou 
«  salée,  du  poisson,  tout  l'accommodait;  il  donnait 
«  cependant  la  préférence  aux  entrailles  de  pois- 
ce  sons  et  de  volailles ,  et  pour  les  recueillir  il  avait 
flc  soin  de  faire  souvent  un  tour  à  la  cuisine;  hors 
«  de-là  il  était  continuellement  occupé  autour  de 
«  la  maison  à  chercher  des  vers  de  terre ,  ou  dans 
«  un  jardin  à  suivre  le  labour  du  nègre  jardinier;  le 
a  soir  il  se  retirait  de  lui-même  dans  un  poulailler 
«  où  couchaient  une  centaine  de  volailles;  il  se 
fi  juchait  sur  la  plus  haute  barre,  chassait  à  grands 
«  coups  de  bec  toutes  les  poules  qui  voulaient  s'y 
A  placer ,  et  s'amusait  souvent  pendant  la  '  nuit  à 
«  les  inquiéter  ;  il  s'éveillait  du  grand  matin ,  et 
«  commençait  par  faire  trois  ou  quatre  tours  au 
«vol  autour  de  h  maison,  quelquefois  il  allait 
«jusqu'au  bord  de  la  mer,  mais  sans  s'y  arrêter. 
«  Je  ne  lui  ai  entendu  d'autre  cri  qu'un  petit  croas- 
tf  sèment  qui  paraissait  une  expression  de  peur 
«  à  la  vue  d'un  chien  ou  d'un  autre  animal  ;  il  avait 
«pour  les.  chats  beaucoup  d'antipathie  sans  les 
«  craindre,  il  fondait  sur  eux  ayec  intrépidité  et  à 
«  grands  coups  de  bec.  Il  a  fini  par  être  tué  tout 
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«  près  de  la  maison ,  sur  une  mare ,  par  un  chas- 
tf  scar  qui  le  prit  pour  un  courlis  sauTage.  « 

Ce  récit  de  M.  de  la  Borde  s'accorde  assez  avec 
le  témoignage  de  Laët,  qui  ajoute  qu'on  a  vu 
quelques-'Uns  de  ces  oiseaux  s'unir  et  produire  en 
domesticité (i);  nous  présumons  donc  qu'il  serait 
aussi  facile,  qu'agréable  d'élever  et  de  multiplier 
cette  belle  espèce  qui  ferait  l'ornement  des  bassesr 
cours  (2) ,  et  peut-être  ajouterait  aux  délices  de  la 
table,  car  la  chair  de  cet  oiseau  déjà  bonne  à 
manger,  pourrait  encore  se  perfectionner,  et  per«- 
dre ,  avec  une  nourriture  nouvelle ,  le  petit  goût 
de  marais  qu'on  lui  trouve  (3);  outre  que  s'ac- 
commodaat  de  toutes  sortes  d'aliments  et  de  tous 
les  débris  de  la  cuisine,  il  ne  coûterait  rien  à 
nourrir;  au  reste,  nous  ignorons^ si,  comme  le 
dit  Marcgrave ,  ce  courlis  trempe  dans  l'eau  tout 
ce  qu'on  lui  donne  avant  de  le  manger  (4). 

Dans  l'état  sauvage ,  ces  oiseaux  vivent  de  petite 


(i)    «Pariant  qaoqne  sub  tectis. »  Nov.  orb.,  pag.  5^5. 

(a)  En  même  temps  qne  nous  écrivons  ceci ,  il  y  a  an  courlis  rouge 
▼iyant  à  la  ménagerie  de  S.  A.  S.  monseigaeiir  le  prince  de  Condé,  k 
ChantiHy:. 

(3)  te  On  Ifi  manger  en  ragoûts  et  on  en  fait  d^asses  bons  çiyets ,  mais 
«<  il  faut  auparavant  le  râtir  à  moitié  pour  lui  enlever  une  partie  de  son 
«  hoîle  qui  a  on  goat  de  marée.  «  Note  donnée  par  an  colon  de  Cayenne. 
— -  «  La  chair  da  courlis  rouge  est  un  mets  très-e^timé.  »  Essay  on  the 
nat.  hist.  of  Goiana,  pag.  17a. 

(4)  «  Victitat  piscibns,  came,  adjunctâ  semper  aquà.  *>  J^i^r^gnave , 
pag.  ao3.  —  «  Victîtat  carnibus,  piscibus  ,  aliisqne  eduliis  seipper  #quâ 
■  temperatis.  »  Laët,  pag.  S'y 5, 
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poissons,  de  coquillages,  d'insectes  qu'ils  re- 
cueillent sur  la  vase  quand  la  marée  se  retire; 
jamais  ils  ne  s'écartent  beaucoup  des  côtes  de  la 
mer,  ni  ne  se  portent  sur  les  fleuves  loin  de  leur 
embouchure;  ils  ne  font  qu'aller  et  venir  dans  le 
même  canton  où  on  les  voit  toute  l'année.  L'es- 
pèce en  est  néanmoins  répandue  dans  la  plupart 
des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  (i); 
on  les  trouve  également  aux  embouchures  de  liio- 
Janeiro  (2) ,  du  Maragnon ,  etc. ,  aux  îles  de  Ba- 
hama(3),  et  aux  Antilles  (4)  ;  les  Indiens  du  Brésil 
qui  aiment  à  se  parer  de  leurs  belles  plumes, 
donnent  à  ces  courlis  le  nom  de  Guara:  celui  de 
Flammant  qu'on  leur  a  donné  à  Cayenne ,  se  rap- 
porte au  beau  rouge  de  .flamme  de  leur  plumage; 
et  c'est  mal-à-propos  que  dans  cette  colonie  l'on 
applique  ce  nom  de  Flammant  indifféremment  à 
tous  les  courlis  (5).  C'est  aussi  sans  fon^meut 
que  le  voyageur  Gauche,  rapporte  au  courlis  rouge 
du  Brésil ,  son  courlis  violet  de  Madagascar ,  à 
moins  qu'il  n'ait  entendu  faire  seulement  compa- 
raison de  figure  entre  ces  deux  oiseaux  ;  car  la 
couleur  violette  qu'il  attribue  au  sien,  est  bien 
différente  du  brillant  écarlate  de  notre  courlis 
rouge  :  tout  ce  que  nous  pouvons*  inférer  de  sa 

(i)  Catesby. 
(a)  Marcgrave. 
(3)  Catesby. 
{4)  Sloan«. 
(5)  Voye»  Barrère. 
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notice,  c'est  qu'il  se  trouve  à  Madagascar  une 
espèce  de  courlis  k  plumage  violet  (i),  qu  au- 
cune autre  relation  ne  nous  fait  d'ailleurs  con- 
naître. 


LE  COURLIS  BLAJNC/("> 

SBCONDB    BSPBCB. 

Ibis  albus,  €av.;  Tantalus  albus  et  Tantalus  Coco,  Linn., 
Gmel.  (3). 


Our  pourrait  prendre  ce  courKs  pour  le  courlis 


(x)  Les  hérons  de  ce  pays  (de  BCadagascar)  ont  de  grands  et  gros 
becs  qai  se  courbent  peu  à  peu  en  bas  k  la'  ûçon  des  coutelas  polo- 
nais; leurs  plumes  sont  violettes;  les  ailes  finissent  avec  la  queue;  leurs 
cuisses,  jusqu'au  nœud  de  la  jambe,  sont  conrertes  de  petites  plumes , 
les  jambes  longues  et  déchargées  d'un  gria  de  lave ,  comme  est  aussi  le 
bec;  le  poussin  est  noir,  lorsqu'il  grandit  il  est  cendré,  puis  après  blanc , 
pois  rouge,  et  enfin  colombin  ou  d'un  violet  clair;  il  vit  de  poisson.  U 
a*en  trouve  de  semblables  au  Brésil,  appelés  Guara,  la  figure  est  dans 
llarcgravius.  Voyage  à  Madagascar  et  au  Brésil,  par  Fnnç.  Gauche; 
Paris,  i65i,  page  x33« 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  91 5. 

(9)  JVhite  curlew,  Catesby,  Carolina,  tom.  I,  pag.  8a,  avec  une 
belle  figure,  planche  8a.  -^  Numenius  àlbus,  Klein,  Avi. ,  pag.  109, 
n^  3.  —  ■  Scolopax  rostro  arcuato ,  pedibus  rubris  corpore  albo ,  alarum 

(3)  M.  Cuvier  indique  cet  oiseau  comme  appartenant  au  sous-genre 
Ibis,  dans  son  genre  Bécasse.    Desm.   1829. 
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rouge  portant  encore  sa  première  couleur;  mais 
Catesby  qui  a  connu  Fun  et  Tautre^  donne  celui-ci 
comme  étant  d'espèce  différente;  il  est  en  effet 
im  peu  plus  grand  que  le  courlis  rouge  ;  il  a  les 
pieds,  le  bec,  le  tour  des  yeux  et  le  devant  de  la 
tète  d'un  rouge- pâle;  tout  le  plumage  blanc,  à  l'ex- 
ception des  quatre  premières  pennes  de  l'aile,  qui 
sont  d'un  vert-obscui?  à  leur  extrémité.  Ces  Oiseaux 
arrivent  à  la  Carolipe  en  grand  nombre,  vers  le 
milieu  de  septembre ,  qui  est  la  saison  des  pluies  • 
ils  fréquentent  les  terres  basses  et  marécageuses; 
ils  y  demeurent  environ  sis  semaines ,  et  dispa- 
raissent ensuite  jusqu'à  l'année  suivante;  appa- 
remment ils  se  retirent  vers  le  sud  pour  nicher 
dans  un  climat  plus  chaud  (r).  Catesby  dit  avoir 
trouvé  des  grappes  d'œufs  dans  plusieurs  femelles 
peu  de  temps  avant  leur  départ  de  la  Caroliae  ; 
elles  ne  diffèrent  pas  des  mâles  par  les  couleurs  ; 
et  tous  deux  ont  la  chair  et  la  graisse  jaunes 
comme  du  safran. 


«  apic&ttb  yiHdibnk Scolopàx  alba.  m  Linnaens,  Syst.  aat  éd.  X  > 

Gteki.  ^^,  Sp.  2.  -^  te Nnmenitts  albtts;  capite  anteriore  nadto,  pallidè 
utnbrd^  rtimigtbùs  qoâtnor  majoribas  apice  titgrD  -  Tirescentibm  ;  reûtrî- 
iR  cibus  candi  dis;  rostro  pedibasqne  pallidè  rubris. . . .  Numenitis  Bra- 
**  siliensis  candidas.  »  Brissoïi,  Ornîtbol.,  totn.  V,  page  SSq. 

(i)  NonB  avoua  reçu  ce  courlis  blanc  de  la  Gayane;  mais  il  paraît 
qne  c*eBt  èa&s  atitôrité  t^ué  M.  Brlsson  le  fait  natif  du  Brédl. 
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LE  COURLIS  BRUN  ^^) 

A  FRONT  rouge! 

TROISIÈME    ESPECE. 

Jbisfuscay  Vieill.;  Tantalusfuscus,  Lath.,  Lion.,  Gmel.  (a). 


i^ES  coUflis  bruns  arrivent  à  la  Caroline  avec  les 
courlis  blancs  de  l'espèce  précédente,  et  mêlés 
dans  leurs  bandes;  ils  sont  de  même  grandeur, 
mais  en  plus  petit  nombre  ^^  ajrant  bierij  dit  Ga- 
tesby ,  vingt  courlis  blancs  pour  un  brun.  Ceux-ci 
sont  en  effet  tout  bruns  sur  le  dos,  les  ailes  et  la 
queue;  et  sont  d'un  gris -brun  sur  la  tête  et  le 
cou,  et  tout  blancs  sur  le  croupion  et  le  ventre; 


\i)  Srowri  cUrlevP,  Gàtésby,  toinë  I ,  pagfe  63 , «^ë(c  uiiè  belle  figar«. 
—  jirqutua  einerect.  Strrère»  France  éqninox. ,  pag.  xa(>.  Idem,  Omi« 
thol.y  clas.  iT,  Gen.  9,  Sp.  5.  — Numenius  fuscus.  Klein,  Avi.,  pag, 
109 ,  n**  4* —  «*  Scolopax  rostro  arcuato ,  pedibns  tubris ,  corpore  fnaco, 
«c  candA  Ibasi  albà«  .  .  Scblbpax  Aisca.  »  Linnaens ,  Syst.  nat.  éd.  X, 
Gen.  ^7  ^  Sp.  3.  •^—  <*  Nmnenius  siipemè  fascns,  infemè  albos,  capite 
««  anterîore  nado,  pallidè  rubro ,  capite  posteriore  et  collo  dilaté  £iucis  ; 
«  oropygio  candido;  rectricibns  fnscis;  rostro  pediboaque  pallidè  m- 
«  bris. . . .  Nnmenins  Brasiliensis  fnscas.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  V, 
page  341. 

(^)  Dn  gMre  Ibi^  VileiU.f  qoi  eortespond  au  sons-genre  du   même 
nom  dans  le  genre  Bécasse  de  M.  Cnvier.    Dmsm.    1699. 
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ils  ont  le  devant  de  la  tête  dégarni  de  plumes, 
et  couvert  d'une  peau  d'un  rouge-pàle,  le  bec  et 
les  pieds  sont  de  cette  même  couleur.  Ils  ont,  comme 
les  courlis  blancs,  la  chair  et  la  graisse  jaunes  :  ces 
deux  espèces  d'oiseaux  arrivent  et  repartent  en- 
semble; ils  passent  en  hiver  de  la  Caroline  à  des 
contrées  plus  méridionales,  comme  à  la  Guyane 
où  ils  sont  nommés  Flammants  gris. 


LE  COURLIS  DES  BOIS/ 

QUATRIÈME    ESPECE. 

Ibis  cayçnnensisy  Cuv.  ;  Tantalus  cayennensis ,  Lath.,  Linn., 
GmeL  (i). 


v_><ET  oiseau ,  que  les  colons  de  Cayenne  ont  ap- 
pelé Flammant  des  boisy  vit  en  effet  dans  les  forets 
le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières,  et  il  se  tient 
loin  des  côtes  de  la  mer  que  les  autres  courlis  ue 
quittent  guère;  il  a  aussi  des  mœurs  différentes 
et  ne  va  point  en  troupes,  mais  seulement  ac- 
compagné de  sa  femelle  ;  il  se  pose ,  pour  pécher , 
sur  les  bois  qui  flottent  dans  l'eau  ;  il  n'est  pas 


*  Voyez  les  planches  enlominées,  n^  8ao. 

(x)  n  est  cité  par  M.  Cuvier  comme  appartenant  au  sons-genre  Ibis  , 
dans  le   genre  Bécasse.  Dssm.   1839.        . 
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plus  grand  que  le  courlis  yert  d'Europe ,  mais  son 
cri  est  beaucoup  plus  fort  ;  tout  son  plumage  porte 
une  teinte  de  vert  très-foncé ,  sur  un  fond  brun 
sombre,  qui  de  loin  paraît  noir,  et  qui  de  près 
offre  de  riches  reflets  bleuâtres  ou  verdâtres  ;  les 
ailes  et  le  haut  du  cou  ont  la  couleur  et  Téclat  de 
l'acier  poli;  on  voit  des  reflets  bronzés  sur  le  dos, 
et  d'un  lustre  pourpré  sur  le  ventre  et  le  bas  du 
cou  ;  les  joues  sont  dénuées  de  plumes.  M.  Brisson 
n'a  pas  fait  mention  de  cette  espèce,  quoique 
Barrère  l'ait  indiquée  deux#fois  sous  les  noms 
èUrquata  viridis  sjrlvatica,  et  de  FlammarU  des 
hois{i). 

(i)  France  éqoidoz.,  pag.  197,  Omithol.,  pag.  74. 


OfftKAux.  Tom€  X, 
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LE  GOUARONA. 

CUrQUIBUB   BSf  BCB. 

Numenitts  Guarauna,  Lath.,  Vieil!.;  Scolopax  Guarauna, 
Limi.,  Gmel.  (a). 

(jUABA  est ,  comme  doos  Tayons  vu ,  le  nom  du 
courlis  rouge  chezgjes  Bra^liens;  ils  nomment 
Guarana  ou  Gouarona  celut-ci ,  dont  le  plumage 
est  d'un  brun-marron ,  avec  des  reflets  verts  au 
croupion,  aux  épaules  et  au  coté  extérieur  des 
pennes  de  l'aile  ;  la  tête  et  le  cou  sont  variés  de 
petites  lignes  longitudinales  blanchâtres  sur  ùu 
fond  brun.  Cet  oiseau  a  deux  pieds  de  longueur 
du  bec  aux  ongles  (3);  il  a  beaucoup  de  rapports 


(i)  Guarauna.  Pison,  Hist.  nat. ,  page  91.  —  Guarauna  BrasUien- 
sibus,  Marcgrave,  Hist.  nat.  Bras.,  pag.  ao4.  —  Jonston^  Avi.,  pag. 
139.  —  Bai,  Synopa.  avi.,  pag.  xo4 ,  n°  7.  —  Willaghby,  Oraithol. , 
pag.  a  1 5.  -~  Rusdcola  maritîma  minor.  Barrère ,  France  éqninox. ,  pag. 
147.  — «  Nnmenina  castaneo-fhscns  ;  capite,  guttnre  et  coUo  fuscîs,  li- 
ft neolis  longitudinalibas  albidis  yariegatis  ;  nropygio ,  pennis  scapnla- 
•c  rîboa  et  tectricibns  alarom  snpenoribos  splendidè  fuscis,  irmdi  colore 
«  Tariantibna;  rectricibus  snpemè  concoloribus ,  sobtna  penîtàa  foacis.... 
«  Numenius  Americanns  fîiacas.  »  Brisson  ,  Omitb. ,  tom.  Y,  pag.  33o. 

(a)  M.  Vieillot  place  cet  oiseau  dans  son  genre  Conrlis,  qoi  n'est 
qn'nn  sous-genre  dans  le  genre  Bécasse  pour  M.  Cuvier.     Dksm.  1829. 

(3)  Marcgraye  dit  qu'il  est  magnitudine  iacu  ;  or,.ryacou  (voyez  vo- 
lume II  de  cette  histoire  des  Oiseaux,  page  440) ,  est  à  peine  aussi  gros 
qu'une  poule  ordinaire,  taille  qui  convient  tout-à-fait  à  un  courlis. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DCS   GOU&LIS.  5i 

avec  le  courlis  vert  d'Europe,  et  parait  être  le 
représentant  de  cette  espèce  en  Amérique;  ^ 
chair  est  assez  bonne,  au  rapport  de  Mar<^^ave, 
qui  dit  en  avoir  mangé  souvent;  on  le  trouve  à 
la  Guyane  aussi  bien  qu'au  Brésil. 


%<%'^^^<**»%^»%<%/^%.^^»/^<^%>%<^%> 


LAC  A  LOT.' 

SiXtÈMB    BSPBCB. 

ibis  mexicana,  Yieill.;  Tantalus  mexicanus ,  Ladi.,  I^nn., 
Gmel.  (a). 

JM  ous  abrégeons  ainsi  le  nom  d'^^cacalotl,  que 
porte  ce  courlis  au  Mexique ,  où  il  est  indigène  : 
il  a,  comme  la  plupart  des  autres,  le  front  dénué 
de  plumes  et  couvert  d'une  peau  rougeâtre;  son 
bec  est  bleu  ;  le  cou  et  le  derrière  de  la  tête  sont 
revêtus  de  plumes  brunes,  mêlées  de  blanc  et  de 


(g)  jéùaeahti,  teu  corvus  aquatietts,  PenwndeK,  HUt.  ttoy.  HIsp., 
pag.  i5,  cap.  g.  -^  Cotvus  afmnUeus.  Niereonberg,  pag,  ai5«  —  Ion»* 
ton,  Ayî.,  pag.  127.  —  WiUughby,  Omithol. ,  pag*  az8.  —  «  Name- 
«  mus  supemè  purpureo  ,  vîridi  et  nigricante  varia»,  inferuè fîiscus ,  ru- 
«bfo  variegatna,  capite  anteriore  nndo ,  albo  mfeacente,  coUo  fitsco, 
«  albo ,  ▼îridi  et  mfescente  vario  ;  rectricibns  viridibn»,  cnprî  pari  colore 

«r  variantibas ,  rostro  cyaneo  ;  pedibns  nîgricantibas Nanienius 

<«  mexicaniis  vanna.  >•  Brtason,  Ornithol-,  tome  V,  page  333. 

(a)  Du  glmre  Ibis,  selon  M.  Vieillot.  Dssm.  1899. 

4. 
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vert  ;  ses  ailes  brillent  de  reflets  verts  et  pourpres; 
et  c  est  apparemment  d'après  ces  caractères  que 
M.  Brisson  a  cru  devoir  l'appeler  Courly  varié  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  par  le  nom  de  Corbeau 
aquatique  y  que  lui  donnent  Fernandez  et  Nie- 
remberg,que  ces  couleurs  portent  sur  un  fond 
sombre  et  approchant  du  noir.  M.  Adanson  en 
observant  que  cet  oiseau  diffère  du  courlis  d'Eu- 
rope, en  ce  qu'il  a  le  front  chauve,  l'assimile  par 
ce  trait  à  l'ibis,  au  Guara,  au  Curicaca,  dont  il 
forme  un  genre  particulier;  mais  le  caractère  par 
lequel  il  sépare  ces  oiseaux  des  courlis,  savoir  la 
nudité  du  devant  de  la  tête  ne  nous  parait  pas 
suffisant,  vu  qu'en  tout  le  reste  la  forme  de  ces 
oiseaux  est  semblable ,  et  que  cettcf  différence 
elle-même  se  nuance  entre  eux  par  degrés;  en 
sorte  qu'il  y  a  des  espèces,  comme  celle  du  courlis 
vert  qui  n'ont  que  le  tour  des  yeux  nu ,  tandis  que 
d'autres  comme  celui-ci,  ont  une  grande  partie 
du  front  nue:  nous  avons  cru  devoir  séparer  le 
Curicaca  du  courlis,  à  cause  de  sa  grandeur  et 
de  quelques  autres  différences  essentielles,  par- 
ticulièrement de  celle  de  la  forme  du  bec.  Du 
reste,  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  pu  engager 
ce  savant  naturaliste  à  placer  ces  oiseaux  dans  la 
famille  des  Fanneaux{i). 

(i)  Voycï  supplément  à  rEncycIop'édie ,  article  Jàacahtl. 
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LE  MATUITUI  DES  RIVAGES.^') 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

Ibis  griseuSf  Yieill.;  Tantalus  griseus ,  Lath.,  Linn.,  6mel.(i). 

1^1  cet  oiseau  nous  était  mieux  connu,  nous  le 
séparerions  peut-être  comme  le  eu  ri  caca  de  la 
famille  des  Courlis,  vu  que  Marcgrave  et  Pison  le 
disent  semblable  en  petit  au  curicaca^  lequel 
s'éloigne  du  courlis  par  le  caractère  du  bec  autant 
que  par  la  taille  ;  mais  avant  de  savoir  si  ce  ca- 
ractère du  bec  convient  également  au.matuitui, 
nous  ne  pouvons  que  Tindiquer  ici,  en  observant 
néanmoins  que  le  nom  de  Petit  Courlis^  que  lui 
donne  M.  Brisson,  paraît  mal  appliqué,  puisque 
cet  oiseau  est  à-peu-près  de   la  grosseur  d'une 


(i)  Haiuitui,  Piaoa,  Hiat.  nat.,  page  88.  —  Curieaea  alia  spécies, 
matuitui  dicta,  Marcgrave,  Hist.  Bras.,  page  191.  —  Jonston,  Ayi., 
pag.  i3i.  — Willaghby ,  Ornithol.,  pag.  a  18.  —  «  Numenius  «ibidaa; 
«  capite  anteriore  nado  ,  nigro  ;  capite  ppsteriore  et  collo  griseis  ;  uro- 
•«pygio  nigro-virescente;  remigibus  majoribus  et  rectricibiu  supernè  ni- 
«  gro-virescentlbiUy  subtas  aigris;  rostro  fasco-mbescente  ;  pediboa  pal- 

«lidè  robris Namenias  Araericanns  minor.  »  BrissoD,  Ornithol. , 

tome  y,   page   338. 

(a)  M.  Vieillot  rapporte  la  description  de  cet  oiseau  dans  son  article 
Ibis  du  nonv.  Dîct.  d*hist.  nat.  DasM.    1829. 
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poule (i),  c'est-à-dire  de  la  première  gratideur 
dans  le  genre  des  coiirlis.  Au  reste,  ce  matuitui 
des  rivages  est  différent  d'un  autre  petit  matuitui, 
dont  parle  ailleurs  Marcgrave,  qui  n'est  guère 
plus  gros  qu'une  alouette  (a),  et  qui  parait  être 
un  petit  pluvier  à  collier. 


LE  GRAND  COURUS  DE  CAYENNE.^ 

HUITIÈME   ESPECE. 

ïhis  aibicollis,  YieilL,  Cuv.;  Tantalus  albicolUs ,  Lath.,  Lion., 
Giuel.  (3). 


Il  est  plus  gros  que  le  courlis  d'Europe,  et  il 
nous  a  paru  le  plus  grand  des  courlis;  11  a  tout  le 
manteau ,  les  grandes  pennes  de  l'aile  et  le  devant 
du  corps  d'un  brun  onde  de  gris  et  lustré  de  vert; 
le  cou  est  blanc-roussâtre ,  et  les  grandes  couver- 
tures de  l'aile  sont  blanches.  Cette  description 
suffit  pour  le  distinguer  de  tous  les  autres  couriis. 


(t)  Marcgraye  et  M.  Brisson  Ini-méme. 

(a)  Marcgrave,  page  199;  et  diflereiit  anssi  d*nn  troisième  matuitat 
da  même  aitteiir ,  qui  est  nn  martin-pécheor.  Voyez  tome  VIII  de  cette 
Histoire  des  Oiseanx,  page  ^07. 

^  Voyez  les  planches  enlaminées,  n*  97(^9  sous  la  dénomination  d« 
Courlis  à  cou  blanc,  de  Cajrenne. 

(3)  Dû  sous -genre  Ibis,  dans  le  genre  Bécasse,  Cuv.,  et  du  genre 
Ibis',  Vîeill.  Dssii.  1829. 
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LE  VANNEAU. 


(0 


PEBMIEHE    BSPISCK. 


Tringa  yanellus ,  Linn.,  GmeL,  Lath.,  Vieil!.;  Tringa  crista- 
tus ,  Meyer,  Temm. 


JLiE  vanneau  parait  avoir  tiré  son  nom  dans  notre 


*  Voyez  les  planchée  euIuiBmées,  t?  ^^%. 

(i)Eo  grec,  À(|,  àviv.^  et  Ta«»c dl^pioç ;  en  latin  moderne,  capella  , 
vanellus;ea  italien,  pmonzelh,  patfomzino,  en  allemand,  kfwit ,  et  Tnl- 
gairement  kimmel»geisz  (cbàvrB  Tolante,  chèvre  da  ciel);  en  anglais, 
lapwing  et  hastard plover  ;  en  Baisse,  gyfitz,  gjrviHtt,  blaw  gruner  gy- 
fitz  ;  en  hollandais ,  hiwidt ,  en  portugais ,  bxd^  ;  en  illyrien ,  czieyrAa ,  en 
polonais,  ezay-ka,  AozieleA,  en  suédois,  wipA,  kowipa;  en  turc ,  gui- 
guruk  ;  en  plusieurs  de  nos  provinces ,  dix-huit ,  pinte  ,  Âivite. 

Vanneau,  Beion ,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  209 ,  avec  une  mauvaise  fi- 
giuw'»  page  910;  vanneau,  dix-hutt,  papechieu,  idem.  Portraits  d'oi- 
seaux, page  47 9  a,  avec  la  même  figure.  —  Capra.  Gesner,  À^s ,  pag. 
340.  —  Capeiia  avis.  Idem,  ibid. ,  pag.  109.  —  Capra  a*e/  capefla.  Idem , 
Icon.  avi.,pag.  99.--'  Capella  ,  séu  ifanellus,  Aldrovande,  Avi.,  tom. 
III  ,  pag.  5a 3 ,  avec  une  figure  assez  bonne,  pag.  5a6.  —  Willughby , 
Ornithol. ,  pag.  aaS.  —  Rai ,  Synops. ,  pag.  1 10 ,  n**  a ,  i.  —  Sibbald. 
Scot.  illustr»,  part.  II,  lib.  tn,  pag.  19.  —  Fanellos.  Jonston,  Avi., pag. 
r  1 3 ,  avec  une  figure  empruntée  d' Aldrovande ,  planche  53  ;  une  autre 
prise  de  Gesner,  planche  27  ,  sous  le  nom  de  Capella,  —  Schwenekfeld , 
Avi.,  Siles. ,  pag.  365.  —  CapeUa ,  S0u  eapra,  Rzaczynski,  Uist.  nat. 
Pol.  5  pag.  373.  —  Vanêllus  Aidrovandi,  Idem ,  Anctnar. ,  pag.  4«5f.  — 
Capella.  Charleton,  Exercit. ,  pag.  1 13.  Idem  ,  Onomazt. ,  pag.  X09.  — 
Moehring ,  Avi. ,  Gen.  9I.  —  Gttvia  'vulgaris,  Klein ,  Avi. ,  pag.  19  »  n°  >  • 
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langue  et  eu  latin  moderne  y  du  bruit  que  font 
ses  ailes  en  volant,  qui  est  assez  semblable  au 
bruit  d  un  van  qu'on  agite  pour  purger  le  blé  ;  son 
nom  anglais  Lapwing  a  le  même  rapport  au  bat- 
tement fréquent  et  bruyant  de  ses  ailes.  Les  Grecs, 
outre  les  noms  ^ Aex  et  ^Aega{i)^  relatifs  à  son 
cri,  lui  avaient  donné  celui  de  Paon  sauvage 
(TooK  «ypioç) ,  à  cause  de  son  aigrette  et  de  ses 
jolies  couleurs;  cependant  cette  aigrette  du  van- 


Tnnga  trista  dépendante,  peetore  nigro.  Liniuni»y  Fanna  Saecîca, 
n'  148.  —  Idem. ,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  ^8  ;  Sp.  2.  —  «  Yanellas  tor- 
•  qnatua,  peetore  aibo,  dono  et  alis  Tirefoentibiu.»  Barrère ,  Omithol.^ 
clas.  iT,  Gen.  ti.  —  Vanean.  Albin,  tom.  I,  pag.  65,  ayec  une  figore 
mal  coloriée,  planche  74* —  Lapwing  ZotA.  Brit.,'pag.  laa,  avec  nne 
fignre  bien  dessinée,  mais  mal  coloriée.  '—«  Yanelliis  cristatas  sopemè 
«  viridi  anmis,  inferaè  albns;  capite  saperiore  nigro  viridante;  cristà 
m  nigrâ  ;  taenia  lufra  ocolos  nigrioante;  gattnre  aibo ,  coUo  Inferiore  nigro 
m  yiridante  ;  pennis  in  apice  albo  fimbriatis  :  rectricibns  deoem  intenme- 
«  diis  prima  medietate  candidis,  altéra  nigris, apice  albido  mai^natis, 

«  utrinqne  cxtimâ  candidâ,  macnlâ  nigrâ  Interins  inaignitâ Ya- 

n  nellus.  w  Brisson,  Omithol.,  tome  Y,  page  94.  —  Nota,  Belon  dit  qae 
les  Romains  appelaient  le  vannean  pareus  ;  mais  il  se  trompe  doublement 
sor  ce  mot,  en  Pattriboant  à  Pline,  dans  lequel  il  ne  se  lit  pas,  et  que 
Hennolaiis  a  écrit  le  premier  ;  et  en  rapportant  an  vannean  ce  qae  Pline 
dit  réellement  da  parra^  qaî  est  nn  hibou,  qu'il  à  deux  cornes  à  la 
tête. 

(x)  Aex  en  grec  signifie  chhvre ,  et  semble  avoir  rapport  au  bornent 
on  chevrotement ,  auquel  on  peut  comparer  la  voix  du  vanneau ,  d*oà 
viennent  aussi  les  noms  de  eapra ,  eapella  eelestis ,  que  lui  donnent  di- 
vers auteurs.  Nota.  Aristote  nomme  Vaex  avec  le  penelops  et  le  ««/• 
panser,  oiseaux  du  genre  des  canards  et  palmipèdes  :  on  croirait  donc 
légitimement  Toisean  aex  de  cette  classe ,  si  Selon  n'assurait  positive- 
ment (Observ. ,  pag.  Il)  avoir  retrouvé  ce  même  nom  à* aex,  donné 
encore  aujourd'hui  an  vanneau  dans  la  Grèce. 
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tieau  est  bien  différente  de  celle  du  paon  ;  elle  ne 
consiste  qu'en  quelques  longs  brins  effilés  très- 
déliés;  et  les  couleurs  de  son  corps,  dont  le  dessous 
est  blanc ,  n'offrent ,  sur  un  fond  assez  sombre, 
leurs  reflets  brillants  et  dorés,  qu'à  l'œil  qui  les 
recherche  de  près.  On  a  aussi  donné  au  vanneau 
le  nom  de  Dix-huit  y  parce  que  ces  deux  syllabes 
prononcées  faiblement ,  expriment  assez  bien  son 
cri,  que  dans  plusieurs  langues  on  a  cherché  à 
rendre  également  par  des  sons  imitatifs  (j).  Il 
donne  en  partant  un  ou  deux  coups  de  voix  ^  et  se 
fait  aussi  entendre  par  reprises  dans  son  vol,  même 
durant  la  nuit  (2);  il  a  les  ailes  très-fortes,  et  il 
s'en  sert  beaucoup  ;  vole  long-temps  de  suite  et 
s'élève  très-haut;  posé  à  terre,  il  s'élance,  bondit, 
et  parcourt  le  terrain  par  petits  vols  coupés. 

Cet  oiseau  est  fort  gài  ;  il  est  sans  cesse  en  mou- 
vement, folâtre  et  se  joue  de  mille  façons  en  l'air; 
il  s'y  tient  par  instants  dans  toutes  les  situations , 
même  le  ventre  en  haut,  ou  sur  le  côté,  et  les 
ailes  dirigées  perpendiculairement;  et  aucun  oi- 
seau ne  caracole  et  ne  voltige  plus  lestement. 

Les  vanneaux   arrivent  dans  nos  prairies   en 


(i)  Gyfytz,  giwùz ,  kitvitzt  ezieik,  etc,  (Voyez  la  nomeoclatnre)  ; 
tons  noms  qni,  suivant  les  dialectes,  se  prononcent  avec  le  même 
accent.  En  suivant  cette  analofj^e ,  on  ne  peut  guère  douter  que  roiseau 
nommé  Bigitz  dans  Tragus,  qui  le  compte  au  nombre  de  ceux  qu*on 
mange  en  Allemagne ,  ne  soit  encore  le  vanneau. 

(3)  «  Gaprae  tremulam  vocem  imitatur  volando  noctu.  >•  Rzacsynskit 
Hist.,  pag.  373. 
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grandes  troupes  au  commencement  de  mars  ou 
même  dès  la  fin  de  février ,  après  le  dernier  dégel, 
et  par  le  vent  de  sud.  On  les  voit  alors  se  jeter 
dans  les  blés  verts  (i),  et  couvrir  le  matin  les 
prairies  marécageuses  pour  y  chercher  les  vers 
qu'ils  font  sortir  de  terre  par  une  Mugulière 
adresse  :  le  vanneau  qui  rencontre  un  de  ces  petits 
tas  de  terre  en  boulettes  ou  chapelets ,  que  le  ver 
a  rejeté  en  se  vidant,  le  débarrasse  d  abord  légè- 
rement, et  ayant  mis  le  trou  à  découvert,  il  frappe 
à  côté  la  terre  de  son  pied ,  et  reste  l'œil  attentif 
et  le  corps  immobile  :  cette  légère  commotion 
suffit  pour  faire  sortir  le  ver,  qui,  dès  qu'il  se 
montre,  est  enlevé  d'un  coup  de  bec  (a).  Le  soir 
venu ,  ces  oiseaux  ont  un  autre  manège  ;  ils  cou- 
rent dans  l'herbe,  et  sentent  sous  leurs  pieds  les 
vers  qui  sortent  à  la  fraîcheur  ;  ils  en  font  ainsi 
une  ample  pâture,  et  vont  ensuite  se  laver  le  bec 
et  les  pieds  dans  les  petites  mares  ou  dans  les 
ruisseaux. 

Ces  oiseaux  se  laissent  difficilement  approcher^ 
et  semblent  distinguer  de  très-loin  le  chasseur; 


(i)  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  liv.  IV,  chap.   xvit. 

(%)  «  Pour  m^assnrer  de  cette  particnlarité ,  nous  dit  M.  Bâillon ,  j'ai 
«  mis  la  même  rase  en  asage  ;  j*ai  battu  dans  le  blé  vert  et  dans  le  jar- 
«  dfn ,  )a  teiTè  avec  ]e  pied  pendant  peu  de  temps  j  et  f  ai  -vn  Ipê  vers  en 
«  sortir  ;  j*ai  enfoncé  nn  piea  que  j*ai  ensQÎte  tourné  en  tout  sens  pour 
«  ébranler  la  terre  ;  œ  moyen ,  qu'on  dit  être  employé  par  le  courlis , 
«  réussissait  encore  plus  yite  ;  les  vers  sortaient  en  fonle ,  même  à  une 
M  toise  du  pieu.  » 
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on  peut  les  joindre  de  plus  près  lorsqu'il  fait  un 
grand  vent ,  car  alors  ils  ont  peine  à  prendre  leur 
essor.  Quand  ils  sont  attroupés  et  prêts  à  s'élever 
ensemble ,  tous  agitent  leurs  ailes  par  un  mouve* 
ment  égal ,  et  comme  elles  sont  doublées  de  bldnc 
et  qu'ils  sont  fort  près  les  uns  des  autres ,  le  ter- 
rain couvert  par  leur  multitude  et  que  Ion  voyait 
noir,  paraît  blanc  tout  d'un  coup;  mais  cette 
grande  société  que  forment  les  vanneaux  à  leur 
arrivée,  tend  à  se  rompre  dès  que  les  premières 
chaleurs  du  printemps  se  font  sentir ,  et  deux  à 
trois  jours  suffisent  popr  les  séparer.  Le  signal  eat 
donné  par  des  combats  que  les  mâles  se  livrent 
entre  eux;  les  femelles  semblent  fuir,  et  sortent 
le$  première^  du  milieu  de  la  troupe,  comme  si 
ces  querelles  ne  les  intéressaient  pas;  mais,  en 
effet,  pour  attirer  après  elles  ces  combattants,  et . 
leur  faire  contracter  une  société  plus  intime  et 
plus  douce,  dans  laquelle  chaque  couple  sait  se 
suffire  durant  les  trois  mois  que  durent  les  amours 
et  le  soin  de  la  nichée. 

La  ponte  se  fait  en  avril;  elle  est  de  troiç  ou 
quatre  oeufs  oblongs ,  d'un  vert-sombre ,  fort  ta-^ 
chetés  de  noir,  la  femelle  les  dépose  dans  h^ 
marais  sur  les  petites  buttes  ou  mottes  de  terre 
élevées  au  -  dessus  du  niveau  du  terrain  :  pré- 
caution qu'elle  semble  prendre  pour  les  mettre 
à  l'abri  de  la  crue  des  eaux ,  mais  qui  néanmoins 
lui  ote  les  moyens  de  cacher  son  nid,  et  le  laisse 
entièrement  à  découvert;  pour  en  former  Ten^-* 
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placement,  elle  se  contente  de  tondre  à  fleur  de 
terre  un  petit  rond  dans  l'herbe ,  qui  bientôt  se 
flétrit  à  Tentour  par  la  chaleur  de  la  couveuse  : 
si  on  trouve  l'herbe  fraîche,  on  juge  que  les  œufs 
n'dnt  point  encore  été  couvés.  On  dit  ces  œufs 
bous  à  manger  9  et  dans  plusieurs  provinces  on  les 
ramasse  à  milliers  pour  les  porter  dans  les  mar- 
chés; mais  n'est-ce  point  offenser^  appauvrir  la 
nature,  que  de  détruire  ainsi  ses  tendres  germes 
dans  les  espèces  que  nous  ne  pouvons  d'ailleurs 
multiplier  ?  les  œufs  de  poule  et  des  autres  oiseaux 
domestiques  sont  à  nous  par  les  soins  que  nous 
prenons  pour  leur  multiplication;  mais  ceux  des 
oiseaux  libres  n'appartiennent  qu'à  la  mère  com- 
mune de  tous  les  êtres. 

Le  temps  de  l'incubation  du  vanneau,  comme 
de  la  plupart  des  autres  oiseaux,  est  de  vingt  jours; 
la  femelle  couve  assidûment  :  si  quelque  objet 
inquiétant  la  force  à  se  lever  de  son  nid,  elle 
piette  un  certain  espace  en  se  traînant  dans 
l'herbe ,  et  ne  s'envole  que  lorsqu'elle  se  trouve 
asseiz* éloignée  de  ses  œufs,  pour  que  son  départ 
n'en  indique  pas  la  place  ;  les  vieilles  femelles  à 
qui  on  a  enlevé  leurs  œufs,  ne  s'exposent  plus  à 
nicher  à  découvert  dans  les  marais;  elles  se  re- 
tirent dans  les  blés  qui  montent  en  tuyau,  et  y 
font  plus  tranquillement  une  seconde  pontes  les 
jeunes ,  moins  expérimentées  ,  s'exposent ,  après 
une  première  perte ,  à  une  seconde ,  et  forit  quel- 
quefois jusqu'à  trois  pontes  successives  dans  les 
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mêmes  lieux  ;  mais  les  dernières  ne  sont  plus  que 
de  deux  œufs,  ou  même  d'un  seul. 

Les  petits  vauneaux ,  deux  ou  trois  jours  après 
leur  naissance,  courent  dans  Therbe,  et  suivent 
leurs  père  et  mère  :  ceux-ci,  à  force  de  sollicitude, 
trahissent  souvent  leur  petite  famille ,  et  la  décèlent 
en  passant  et  repassant  sur  la  tête  du  cli;asseur 
avec  des  <n*is'  inquiets ,  qui  redoublent  à  mesure 
qu'on  approche  de  l'endroit  où  les  petits  se  sont 
tapis  à  terre  au  premier  signe  d'alarme  :  se  sentant 
pressés,  ils  partent  en  courant,  et  il  est  difficile 
de  les  prendre  sans  chien ,  car  ils  sont  aussi  alertes 
que  les  perdreaux.  Ils  sont  alors  tout  couverts 
d'un  duvet  noirâtre,  voilé  sous  de  longs  poils 
blancs;  mais  dès  le  mois  de  juillet  ils  entrent 
dans  la  mue  qui  donne  à  leur  plumage  ses  belles 
couleurs. 

Dès-lors  la  grande  société  commence  à  se  re- 
nouer, tous  les  vanneaux  d'un  marais,  jeunes  et 
vieux  se  rassemblent;  ils  se  joignent  aux  bandes 
des  marais  voisins,. et  forment  en  peu  de  jours  des 
troupes  de  cinq  ou  six  cents.  On  les  voit  planer 
dans  l'air  ou  errer  dans  les  prairies,  et  se  répandre 
après  les  pluies  dans  les  terres  labourées. 

Ces  oiseaux  passent  pour  inconstants,  et  en 
effet  ils  ne  se  tiennent  guère  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  le  même  canton  ;  mais  cette  in- 
constance est  fondée  sur  un  besoin  réel  ;  un  canton 
épuisé  de  vers  en  un  jour,  le  lendemain  la  troupe 
est  forcée  de  se   transporter   ailleurs.  Au  mois 
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d'octobre  les  vanneaux  sont  très  gras  ;  c'est  le 
temps  où  ils  trouvent  la  plus  ample  pâture ,  parce 
que,  dans  cette  saison  bumide,  les  vers  sortent 
de  terre  à  milliers;  mais  les  vents  froids  qui 
soufflent  vers  la  fin  de  ce  mois,  en  les  faisant  ren- 
trer en  terre,  obligent  les  vanneaux  de  s'éloigner: 
c'est  même  la  cause  de  la  disparition  de  tous  les 
oiseaux  vermivores  pu  mangeurs  de  vers^  et  de 
leur  départ  de  nos  contrées,  ain^  que  de  toutes 
celles  du  Nord  aux  approches  du  froid  ;  ils  vont 
chercher  leur  nourriture  dans  le  Midi ,  où  corn* 
mence  alors  la  maison  des  pluies  :  mais  par  une 
semblable  nécessité  ils  sont  forcés  de  qmtter  au 
printemps  ces  terres  du  Midi  ;  l'excès  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse  y  causant  en  été  lé  même  effet 
que  l'excès  dju  froid  de  nos  hivers,  par  rapport  à 
la  disparition  des  vers  qui  ne  se  montrent  k  la 
surface  de  la  terre,  que  lorsqu'elle  est  en  même 
temps  humide  et  tempérée  (i). 


(i)  M.  Bâillon,  k  qui. nous  sommes  redevables  des  meillears  détails 
de  cette  histoire  da  vanneaa ,  noas  confirme  dans  cette  idée,  snr  la  canse 
du  retour  des  oiseaux  dn  midi  an  nord ,  pAr  une  observation  qn*il  a  fkite 
lni»méme  aux  Antilles  ;  «<  La  terre,  dit^il,  eat,  durant  six  mois  de  l'an- 
«née,  d'une  dureté  comme  d'une  sécheresse  extrême  aux  Ântille»;  elle 
«  ne  reçoit  pas  dans  tqut  ce  temps  une  seule  goutte  d*eau  ;  j*y  ai  vu  dans 
«  lés  vallées  des  gerçures  de  quatre  pouces  de  largeur  et  de  plusieurs 
«  j^ieds  de  profondeur  ;  il  esit  impossible  qa'àncnn  ver  s^onme  alors  à 
«i  la  soperficie;  aussi  pendant  œ  temps  de  sécheresse  on  n'aperçoit  dans 
«ces  Oes  aucun  oiseau  vermivore;  mais  dès  les  premiers  jours  de  la 
«saison  des  plnies,  on  voit  ces  oiseaux  arriver  par  essaims,  que  j*ai 
«jngé  venir  des  terres  basses  et  noyées  clés  côtes  orientales  de  la  Flo* 
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Et  cet  ordre  du  départ  et  du  retour  des  oiseaux 
qui  vivent  de  vers,  est  te  inenne  dans  tout  notre 
hémisphère;  nous  en  avons  une  preuve  parti- 
culière pour  l'espèce  du  vanneau;  an  Kamtschatka, 
le  mois  d'octobre  s'appelle  le  mois  des  vanneaux  (  i  )  ; 
et  c'est  alors  le  temps  de  leur  départ  de  cette 
contrée  comme  des  nôtres. 

Belon  dit  que  le  vanneau  est  connu  en  toute 
terre  :  effectivement  l'espèce  en  est  très^répandue. 
Nous  venons  de  dire  que  ces  oiseaux  se  sont 
portés  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie  :  on 
les  trouve  également  dans  les  contrées  intérieures 
de  cette  vaste  région  (2),  et  on  en  voit  par  toute 
l'Europe.  A  la  fin  de  l'hiver  ils  paraissent  à  milliers 
dans  nos  provinces  de  Brie  et  de  Champagne  (3)  ; 
on  en  fait  des  chasses  abondantes;  il  s'en  prend 
des  volées  an  filet  à  miroir  ;  on  le  tend  pour  cela 
dans  une  prairie  (4)  9  on  place  entre  les  nappes 


•<  ride,  des  îles  Gaïqnes ,  des  îles  l^urqnes,  et  d'une  foule  d'autres  ilôts 
«  înhabîtés ,  situés  an  nord  et  au  nord-ouest  des  Antilles.  Tous  ces  lieux 
c<  bumldes  sont  le  berceau  des  oiseaux  d'eau  de  ces  îles,  «t  peut -être 
•c  d'une  partie  du  grand  continent  de  rAmériqne.  » 

(i)  PiAis  koatch;  pikis  est  le  nom  de  l'oiseau.  Voy.  Gmelin,  Voyage 
en  Sibérie. 

(a)  «  Les  Tanneaux  sont  en  grande  quantité  en  Perse.  »  Lettres  édi- 
fiante», trentième  reeaeij, ,  page  317. 

(3)  «  Dans  cette  province ,  et  p^rticulièren^ent  dans  le  canton  du 
M  BaMÎgny,  on  eh  ûiit  «ne  diaase  de  nuit  aox  flambeaux;  la  lumière  les 
«réveille»  et  on  prétend  qu'elle  lea  attire.  »  Note  comantniquée  par 
M.  Petitjean. 

(4)  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  52%. 
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quelques  vanneaux  empaillés  et  un  ou  deux  de 
ces  oiseaux  vivants  pour  servir  d'appelants,  ou 
bien  l'oiseleur  caché  dans  sa  logé  imite  leur  cri  de 
réclame  avec  un  appeau  de  fine  écorce(i);  à  ce 
cri  perfide  la  troupe  entière  s'abat  et  donne  dans 
les  filets.  Olina  place  dans  le  x^ourant  de  novembre 
les  grandes  captures  de  vanneaux,  et  il  paraît  à  sa 
narration  qu'on  voit  ces  oiseaux  attroupés  tout 
l'hiver  çn  Italie  (a). 

Le  vanneau  est  un  gibier  assez  estimé  (3) ,  ce- 
pendant ceux  qui  ont  tiré  la  ligne  délicate  de 
l'abstinence  pieuse,  l'ont,  comme  par  faveur, 
admis  parmi  les  mets  de  la  mortification.  Le  van- 
neau a  le  ventricule  très-musculeux,  doublé  d'une 
membrane  sans  adhérence,  recouvert  par  le  foie, 
et  contenant  pour  l'ordinaire  quelques  petits 
cailloux  ;  le  tube  intestinal  est  d'environ  deux 
pieds  de  longueur;  il  y  a  deux  cœcums  dirigés  en 
avant,  chacun  de  plus  de  deux  pouces  de  long; 
une  vésicule  du  fiel  adhérente  au  foie  6t  au  duo- 
dénum ;  le  foie  est  grand  et  coupé  en  deux  lo- 
bes (4);  .l'œsophage,  long  d'environ  six  pouces, 
est  dilaté  en  poche  avant  son  insertion  ;  le  palais 


(i)' Olina,  Uccell.,  pag.  az. 

(a)  M.  Hébert  nous  assure  qa'il  en  reste  qnelqaes-iiQfl  en  Brie  jus> 
qa*au   fort  de  rhiver. 

(3)  Il  Test  beaucoup  dans  quelques  provinces  :  en  Lorraine ,  un  an- 
cien proverbe  dît  :  «  Qui  n'a  pas  mangé  de  vanneau ,  ne  sait  pas  ce  que 
«  gibier  vaut.  » 

(4)  WiUughby. 
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est  hérissé  de  petites  pointes  charnues  qui  se  cou- 
chent en  arrière;  la  langue  étroite,  arrondie  par 
le  bout  a  dix  lignes  de  long.  Willughby  observe 
que  les  oreilles  sont  placées  dans  le  vanneau  plus 
bas  que  dans  les  autres  oiseaux  (i). 

Il  n'y  a  pas  de  différence  de  grandeur  entre  le 
mâle  et  la  femelle ,  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
dans  les  couleurs  du  plumage,  quoique  Aldrovande 
dise  n'y  en  avoir  point  remarqué:  ces  différences 
reviennent,  en  général^  à  ce  que  les  couleurs  de 
la  femelle  sont  plus  faibles,  et  que  les  parties 
noires  sont  mélangées  de  gris  ;  sa  huppe  est  aussi 
plus  petite  que  celle  du  mâle,  dont  la  tête  paraît 
être  un  peu  plus  grosse  et  plus  arrondie;  la  plume 
de  ces  oiseaux  est  épaisse,  et  son  duvet  bien 
fourni;  ce  duvet  est  noir  près  du  corps;  le  dessous 
et  le  bord  des  ailes,  vers  l'épaule,  sont  blancs, 
ainsi  qtie  le  ventre,  les  deux  plumes  -  extérieures 
de  la  queue  et  la  première  moitié  des  autres;  il  y 
a  un  point  blanc  de  chaque  eoté  du  bec,  et  ijn 
irait  de  même  couleur  sur  l'œil  en  façon  de  sourcil; 
tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  fond  noir ,  mais 
enrichi  de  beaux  reflets  d'un  luisant  métalhque, 
changeants  en  vert  et  en  rouge-doré,  particuliè- 
rement sur  la  tête  et  les  ailes;  le  noir  sur  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  est  mêlé  de  blanc  par  taches; 
mais  ce  noir  forme  seul  sur  la  poitrine  un  large 
plastron  arrondi;  il  est,   ainsi  que  le  noir  des 

(x)  ViTiUagbhy,  Ornithol.,  pag«  428. 

Oiseaux.   Tome  X.  ^ 
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pennes  de  l'aile,  lustré  de  vert-bronzé;  les  cou- 
vertures de  la  queue  sont  rousses;  mais  comoie 
il  se  trouve  asseK  fréquemment  de  la  diversité 
dans  \e  plumage  d*an  individu  k  un  autre,  un 
plus  grand  détail  dans  la  description  deviendrait 
supeiÂti  :  nous  observerons  seulement  que  la 
hu|^e  n'est  point  implatitée  sur  le  fronts  mais  k 
rœcipnt ,  ce  qui  lui  donne  plus  de  grâce  ;  elle  est 
composée  de  cinq  ou  mx  brins  délicats,  effilés, 
d'un  beau  noir,  dont  les  <leu!c  supérieurs  couvrent 
les  autres  et  sont  beaucoup  plus  longs;  ie  bec 
noir,  asse9  petit  et  court,  n'ajant  pas  plus  de 
douze  ou  treize  lignes,  est  renflé  vers  le  bout;  les 
pieds  sont  hauts  et  minces  et  d'un  roug^brun, 
ainsi  que  le  bas  des  jambes  qui  est  dénué  de 
phtmes  sur  isept  ou  huit  lignes  de  hauteur  ;  le 
^ioigt  extérieur  et  celui  du  milieu  sont  joints  à 
l'origine  par  une  petite  membrane  ;  celui  de  der- 
rière est  très^court  et  ne  pose  point  à  terre;  la 
queue  ne  dépasse  pas  l'aile  pliée;  la  longueur 
tota^le  de  l'oiseau  est  de  onze  ou  douze  pouces ,  et 
sa  grosseur  approche  de  celle  du  pigeon  commun. 
On  peut  garrder  les  vanneaux  en  domesticité;  il 
faiit^  dit  Olimi,  le$  nourrir  de  codeur  de  bœuf  dé- 
pecé en  filet»;  quelquefois  on  en  met. dans  les 
jardins ,  où  ils  servent  à  détruire  les  insectes (i); 


(i)  «  J'ai  ea  souvent  des  vanDeanx  dans  mon  jardin;  je  les  ai  bean- 
»  coap  étudiés ,  et  ils  s*agitaîent  <îonime  les  cailles  dans  le  temps  du  dé- 
«  part ,  et  criaient  beaucoup  pendant  pl^sic«^P8  joiirs  ;  }*«n  tt  acooalamé 
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ils  y  restent  volontiers ,  et  ne  cherchent  point  à 
s'enfuir;  mais,  comme  le  remarque  Klein,  cette 
facilité  qu'on  trouve  à  captiver  cet  oiseau,  vient 
plutôt  de  sjUipiflitç  que  de  sensibilité  (i)  :  pt  d'après 
le  maintien  et  la  physionomie  de  ces  oiseau^,  tant 
vanneaux  que  pluviers,  cet  observateur  prétend 
,qu'on,peut  prononcer  qu'ils  n'ont  qu'un  instinct 
fort  obtus  (2). 

Gesiier  parle  de  vanneaux  blancs  et  de  van- 
neaux bruns  tachetés  et  sans  aigrette;  mais  il  n'en 
dit  pas  assez  pour  faire  juger  si  les  premiers  ne 
sont  pas  simplement  des  variétés  accidentelles;  il 
iiQU$  par^t  se  tromper  syr  les  seconds,  et  prendre 
Je  pluvier 4)oujr  le  vanneau;  il  semble  s'en  dputer 
lui-même ,  car  jl  avoue  ailleurs  qu'il  connaissait 
peu  Iç  pluvier,  qui  est  très-rare  en  Suisse,  çt  n'y 
paraît  presque  jamais ,  tandis  que  les  vânneauic 
y  yienneut  en  trè^-grand  nombre  ;  il  y  a  même 
une  espèce  à  laquelle  on  a  dbuné  le  nom  de 
Vanneau  suisse. 


«  plnaîf  an  à  vivre  <}e  paip  et  de  «bfâr  cri^e  pencUiit  lliiver  ;  je  If  s 
«  tenaie  dans  la  cave«  mais' ils  y  maigrirent  beaacoap.  »  Note  commu- 
niqnée  par  M.  Bâillon. 

(i)  StoHdœavei,  faei^  etçurandœ,  Avi.,  pag^  <9>     . 

(a)  m  PacdaliÇf  omike*  capot  winns  fonnosam ,  pby^iofnoloyicis  stu- 
«fitdam*»  Avi.,  p«g.  »o. 


'5. 
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LE  VANNEAU  SUISSE/ <'> 

.   SECONDE    ESPÈCE. 

P'aneUus  melanogaster,  Bechst,,  Temm.;  Tringa  Squatarola, 
La  th.  y  Linn.,  Gmel.;  (mâle  et  fena.  en  hiver);  Tringa  Squa- 
tarola varia  (jeune  avant  la  mue);  Tringa  hel^etica ,  Linn., 
Gmel.  (mâle  en  plumage  de  noce)  (3). 


v^È  vanneau  est  à-peu-près  de  la  taille  du  vanneau 
commun  ;  il  a  tout  le  dessus  du  corps  varié  trans- 
versalement d'ondes  de  blanc  et  de  brun;  le 
devant  du  corps  est  noir  ou  noirâtre;  le  ventre  est 
blanc;  les  grandes  pennes  de  l'aile  sont  noires,  et 
la  queue  est  traversée  de  bandes  comme  le  dos. 
la  dénomination  de  Fanneau  suisse ,  pourrait 
donc  venir  de  cet  habillement  mi-parti  ;  cette  éty- 
mologie  est  peut-être  aussi  plausible  que  celle  de 
Fanneau  de  Suisse  y  car  cet.  oiseau  ne  se  trouve 


*    Voyez  ^es  planches  -  enlnminées ,  n"  853. 

(i)  «Vanelius  nigricans^  sopernè  macolis  transversis  albis  varias;  syn- 
c<  cipite  albido ,  capite  et  collo  saperioribas  fîiscis,  marginibus  penna- 
«  ram  albidis ,  imo  venire  albo;  rectricibus  candidis    fusco  -  nigricante 

w  trànsTeesim  striatîs  ;  ntrinqne  extimâ  exteriùs  penitas  candidâ 

<c'#anellas  UelvetîcQs.  »  Brisson  ,  Ornithol.,  tome   V,  page  107. 

(a)  Du  soQS-genre  des  Vanneaax-plnviers ,  Squatarola  ,  dans  le  genre 
Vanneau,  selon   M.   Cuvjer.   Dksm.  i8ag. 
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point  exclitsivemeot  en  Suisse  (i)^  et  parait  dans 
nos  contrées  ;  mais  il  est  vrai  qu'il  y  est  beaucoup 
plus  rare  que  l'autre,  et' qu'on  ne  l'y  voit  jamais 
en  troupes  nombreuses. 

M.  Brisson  fait  de  l'oiseau  Ginochiella  d'Al- 
drovande,  une  .troisième  espèce  sous  la  dénomi- 
nation de  Grand  vanneau  (i),  qui  convient  bien 
peji  au  ginochiella,  puisque  dans  la  figure  qu'en 
donne  Aldrovande ,  et  qu'il  dit  de  grandeur  na- 
turelle, cet  oiseau  est  représenté  moins  grand  que 
le  vanneau  commun.  Au  reste,  il  est  très-difficile 
de  prononcer  sur  la  réalité  d'une  espèce  à  la  vue 
d'une  figure  imparfaite,  d'autant  que  si  les  pieds 
et  le  bec  ne  sont  pas  mal  représentés ,  cet  oiseau 
n'est  point  un  vanneau.  On  pourrait  y  rapporter 
plutôt  le  Grand  plui^ier  ou  Courli  de  terre  y  dont 
nous  parlerons  à  la  suite  de  l'article  des^ pluviers, 
si  la  différence  de  taille  ne  s'y  opposait  pas  encore. 
Aldrovande ,  dans  la  courte  notice  qu'il  a  jointe 
à  sa  figure ,  dit  que  le  bec  a  la  pointe  aiguë ,  ce 
qui  ne  caractérise  pas  plus  un  pluvier  qu'un 
vanneau;  ainsi ,  sans  établir  l'espèce  dé  cet  oiseau , 
nous  nous  contenterons  d'en  avoir  placé  ici  la 


(z)  Il  y  a  même  ane  raison  trèA-légitime  ^e  douter  qae.  cet  oiseau 
s*y  troaye  absolamont,  c*oat  que  Gesner,  cet  observa teor  ai  savant»  n&a. 
fait  aoGone  meotion  ,  et  qu'il  n^aarait  certainement  pas.  manqué  de  con- 
naître nn  oiseau  de  son  pays. 

(a)  Ginochiella  vuigb,  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  538.  —  Le 
grand  vanneau  de  Bologne.  Brisson  ,  Oruitbol. ,  tome  V,  page  110. 
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notice,  à  laquelle,  ctepuis  Aldrovanule,  personne 
n'k  lien  ajouté. 


LE  VANNEAU  ARMÉ'('> 

DU  SÉNÉGAL. 

TROISIEME    ESPÈCE. 

Pitrra  senegalènsii ,  Liim.,  Gmel.;  Fanellui  atricapiUus, 
VieiU.  (a). 


Vjie  vanneau  du  Sénégal  est  de  la  grosseur  du 
nôtre ^  mais  il  a. les  pieds  fort  hauts ,  et  la  partie 
nue  de  la  jambe  longue  de  vingt  lignes  ;  cette 
partie  est^  comme  les  pieds,  de  couleur  verdàlre ; 
le  het  est  long  de  seize  lignes,  et  surmonte  près 
du  front  d'une  batidelette  étroite  de  membrane 
jaune  très-mince ,  retombante  et  coupée  en  pointe 


^  *  Voyet  \éé  plancbeÀ  enlaitdnéeft ,  n*  3é*ai. 

(i)  «  Vanellus  çriâeo-fascos ,  sapemè  satnratins  infemè  dilntîàs;  syn-» 
«  cipite  candido  ;  gottnre  nigro  ;  imo  ventre  sordide  albo  ;  reetricibas 
«t priihâ  ttiedietatè  àoirdîdè  àthift,  tiltèrii  frîgi^ts ;  !i0réidè albo •< rdfe$(Jetite 
»  termînatitt  ;  fnembranâ   ntj^inqde  roatrttin  îbtër  et  di^ltfta  lutëà  «  dëor- 

«  Biiin  depèiidéritt;;  alfs  arfaialt)» ;  VtoéUds  Sen«j^1étek  aMdJituk.  » 

Brîsson  ,  Oroithol. ,  tome  Y,  page  z  1 1 . 

(a)  Du  «oiM-geitre  dès  Vanrieaiix  proprement  dits  dans  le  genre  Van- 
neau, selda  M.  Cttvifer.  DfeStt.  iSftg. 
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de  chaque  côté;  il  a  le  Jevant  du  corps  d'un  gris 
brun-clair;  le  dessus  de  même  couleur,  mais  plus 
foncée;  les  grandes  pennes  de  l'aile  noires;  les 
plus  près  du  corps  d'un  blano^sale  ;  la  queue  est 
blanche  dans  sa  première  moitié,  ensuite  noire, 
«t  enfin  blanche  à  la  pointe.  Cet  oiseau  est  armé 
au  pli  de  l'aile  d'un  petit  éperon  corné,  long  de 
deux  lignes,  et  terminé  en  pointe  aiguë. 

On  reconnaît  cette  espèce,  dans  une  notice  de 
M.  Adanson,  à  l'habitude  que  nous  avons  re- 
marquée dans  la  famille  des  vanneaux,  qui  est  de 
crier  beaucoup,  et  de  poursuivre  les  gens  avec 
clameurs  pour  peu  qu'on  approche  de  Tendroit 
où  ils  se  tiennent  ;  aussi  les  Français  du  Sénégal 
ont-ils  appelé  Criards  ces  vanneaux  armés,  que 
les  nègres  nomment  Net-Net.  «  Dès  qu'ils  voient 
«  un  homme ,  dit  M.  Adanson ,  ils  se  mettent  à 
«  crier  à  toute  force  et  à  voltiger  autour  de  lui , 
«  comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux,  qui,  dès 
«qu'ils  les  entendent,  prennent  leur  vol  pou^ 
<c  s'échapper  ;  ces  oiseaux  sont  les  fléaux  des  chas- 
«  seurs  (i).  »  Cependant  le  naturel  de  nos  van- 
neaux est  paisible,  et  Ton  n'observe  pas  qu'ils  aient 
querelle  avec  aucun  oiseau  ;  mais  l'ergot  aux  ailes 
dont  la  nature  a  pourvu  ceux-ci,  les  rend  appa- 
remment plus  guerriers ,  et  Ton  assure  qu'ils  se 
servent  de  cet  épefon  comme  d'une  arme  offen- 
sive contre  fes  àtrtres  oiseai«t  (4). 

(i)  Voyage  an  Sénégal;  t^ai^s,  I757,  page   4^4.  —  C*)  iWdferti. 
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LE  VANNEAU  ARME  ' 

DES  INDES. 

QUATRIÈME  ESPECE. 

FaneUas  goensis y  Cuv.  ;  Parra  gœnsis,  Linn.,  Gmel.  (ï). 


Une  seconde  espèce  de  vanneau  armé  nous  est 
venue  de  Goa,  et  n^est  pas  encore  connue  des 
naturalistes:  ce  vanneau  des  Indes  est  de  la  gran- 
deur de  celui  d'Europe,  mais  il  a  le  corps  plus 
mince  et  plus  haut  monté  ;  il  porte  un  petit  ergot 
au  pli  de  chaque  aile;  et  dans  son  plumage  on 
reconnaît  la  livrée  commune  des  vanneaux;  les 
grandes'  pennes  de  l'aile  sont  noires;  la  queue 
mi-partie  de  blanc  et  de  noir  est  roussâtre^  à  la 
pointe;  une  teinte  pourprée  couvre  les  épaules; 
le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  noirs  ;  le  sommet  de  la  tête  et 
le  dessus  du  cou  noirs  aussi ,  avec  pne  ligne 
blanche  sur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos  'est  brun  ; 


*  Voyez  les  planqhes  enlnmiaées ,  n**  807  ,  sous  le  nom  de  Vanneau 
de  Goa. 

(i)  Du  sous -genre  des  Vanneaux  proprement  dits,  dans  le  genre 
Vanneau,  Cuv.    Desm.  1829. 
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l'oeil  parait  entouré  d'une  portion  de  cette  mem- 
brane  excroissante  qu'on  remarque  plus  ou  moins 
dans  la  plupart  des  vanneaux  et  des  pluviers  ar- 
més, comme  si  ces  deux  excroissances  de  l'ergot 
et  du  casque  membraneux  avaient,  dans  leur 
production  ;  quelque  rapport  secret  et  quelque 
cause  simultanée. 


LE  VANNEAU  ARMÉ^^'^ 

DE  LA.  LOUISIANE. 

CUIQUISME    BSPSCB. 

Parra  iudoificiana ,  lion.,  Gmel.  ;  Faneiius  iudopicianus  , 
Cuv.  (a). 


VJELui-ci  est  lin  peu  moins  grand  que  le  vanneau 
armé  du  Sénégal,  mais  il  a  les  jambes  et  les  pieds 


*  Yoyez  les  planches  ealuminées ,  n^  835. 

(i)  «  Tanellas  sapemè  griseo  iiisciu,  infernè  albo  falTescens  ;  capite 
«saperiore  nigro;  rectricibas  albo  fnWescentibas ,  nigro  terminatis ,  albo 
«  fulvescente  in  apice  margiDatis  ;  membrane  utrinqae  rostrom  inter  et 
■  ocolam  Inteo*  aarantia ,  sapra  oculum  ductâ  et  deorsom  dependente; 
m  aHs  armatU.-. . .  VaneUns  Ladoyicianus  armatos.  »  Brisson,  Omithol. , 
tome  Yy  page  ii5. 

(9)  M.  CoiTier  place  cet  oisean  dans  le  sons-genre  de»  Tanneaox  pro- 
prement dits ,  de  son  genre  Vanneau ,  vaneibu.  Il  parait  disposé  à  croire 
qne  le  Vanelbis  galUeanus  de  Tèmminck  n*en  diffère  pas  par  Tespèce. 

Dbsm.  zSag. 
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à  proportion  aus»  long&,  et  ^n  àrtne  est  plus 
forte  et  longue  de  quatre  ligties  ;  il  a  la  léte  coi£Gée 
de  chaque  c6té  d'une  double  bandelette  jaune 
pos^e  latéralement^  et  qui  entourant  Tceil^  se  taille 
en  arrière  en  petite  échancifure,  et  se  prolonge 
en  avant  sur  la  racine  du  bec  eu  deux  lambeaux 
allongés;  le  sommet  de  la  tête  est  noir;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  le  sont  aussi  ;  la  queue  de  même 
avec  la  pointe  blanche;  le  reste  du  plumage  sur 
un  fond  gris,  est  teint  de  brun-roussâlre  ou  rou- 
geâtre  sur  le  dos^  et  fougeâtre^otaif  ou  couleur 
de  chair  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  d*un  jaune-verdâlre. 

Nous  regarderons  comme  variété  de  cette  es- 
pèce la  huitième  de  M.  Brisson,  qu'il  a  donnée 
sous  le  nom  de  Vanneau  armé  de  Saint- Domina- 
gué  (i);  les  proportions  sont  à  très-peu  près  les 
mêmes,  et  les  différences  ne  paraissent  pas  excéder 
celles  que  l'âge  ou  le  sexe  mettent  dans  des  ôiseaul 
de  même  espèce. 

•^i)  <  Vanellns  dilaté  fulvus.  inferoè  ad  rosenqi  colorem  inclinans;  rec» 
■  tricîbns  dilaté  fnlvis ,  lateribus  intérim  ad  roseam  colortm  yergentibns  ; 
«  membranâ  ntrinqae  rostram  inter  et  ocnlum  lateÂ,  snpra  ocolamdactâ 
«  et  deorsum  dependente,  alis  armatis.  . .  Vanellns  Domtnicensîs  afnia- 
«tas.»  Brisaon,  Ordithol. ,  tome  V,  page  ix8. 
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LE  VANNEAtI  ARMÉ' 

DE  CAYENNE. 
snti^B  MPàcz* 

Parra  cayennensis  y  Linn.,  GmeL;  Ftmellus  cayeimemis , 

Cuv.(i). 

CiE  vanneau  est  au  moins  de  la  grandeur  du 
nôtre,  maïs  il  est  plus  haut  monté;  il  est  aussi 
armé  d'un  ergot  à  Fépaule;  du  reste,  il  ressemble 
tout-à-'fait  à  notre  vanneau  par  la  teinte  et  les 
masses  des  couleurs;  il  a  l'épaule  couverte  d'une 
plaque  d'un,  gris-bleuâtre;  un  mélange  de  cette 
couleur  et  de  teintes  vertes  et  pourprées  est  étendu 
sur  le  dos  ;  le  cou  est  gris,  mais  un  large  plastron 
noir  s'arrondit  sur  la  poitrine  ;  le  front  et  la  gorge 
sont  noirs;  la  queue  est  mi-partie  de  noir  et  de 
blanc ,  comme  dans  le  vanneau  d'Europe:  et  pour 
compléter  les  rapports,  celui  de  Cayenne  porte  à 
l'occiput  une  petite  aigrette  de  cinq  ou  six  brins 
assez  courts, 
il  paraît  qu'il  se  trouve  aussi  au  Chili  une  es- 

*  Voyes  leî  planches  enlnminées ,  n^  836. 

(i)  Du  sons^enie  des  Vanneaux  proprement  dits,  dans  le  genre  Van* 
nean,  Cut.     Dbsm.   1839. 
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pèce  de  vanneau  armé  ;  et  si  la  notice  qu'en  donne 
Frezier  n'a  rien  d'exagéré,  cette  espèce  est  plus 
fortement  armée  qu'aucune  des  précédentes , 
puisque  les  ergots  ob  éperons  ont  un  pouce  de 
longueur.  C'est  encore  une  espèce  criarde  comme 
celle  du  Sénégal.  «  Dès  que  ces  oiseaux  voient  un 
«  homme ,  dit  M.  Frezier ,  ils  se  mettent  à  voltiger 
a  autour  de  lui  et  à  crier ,  comme  pour  avertir  les 
a  autres  oiseaux  qui,  à  ce  signal  »  prennent  de  tous 
«  côtés  leur  vol  (ij.  » 

(x)  Voyage  à  la  mer  du  Sod;  Paris,  X73a,  page  74. 
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<**'V«.^'*/%% 


LE  VANNEAU-PLUVIER/ w 

Tringa  Squatarola  y  Linn.,  Gmel.  ;  Fanellus  melanogaster^ 
Beschst.»  CuT.  (a).      , 


*v^'est  cet  oiseau  que  Belon  nomme  Pluvier  gris  ^ 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  854,  sous  la  dénoniînation  de 
Vanneau  gns. 

(x)  Pluvier  gris.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  aôn  ,  avec  una  mao- 
vaise  figure.  Idem,  Portraits  d'oiseaux, page  63  ,  6,  avec  la  même  figure. 

—  Pardahs,  GesneVf  Avi.,  pag.  689. —  «  Plnvialis  cinerea,  seu  pardalus 
«  Aristotelis.  »  Aldrovande,  Avi. ,  tom*  III,  page  533.  —  Ptunalis  ci- 
nerea, Jonston ,  Avi.,  pag.  i  i4.~<-]Ui ,  Synops.  avi^ ,  pag.  i  x  x ,  n*  a  »  3. 

—  CharI«ton,£xercit.,  pag.  xx3,n**  i.  Idem,Onoinazt.,  pag.  xog,  v!*  x. 
Rzazcynski^  Auctuar.  iiist.  nat.  Polon.  ,  i>age  4x5.  — «  Pluvialis  cinerea , 
«  squatarola,  Venetiis  dicta.  »  Willnghby,  Omithol.,  pag.  a  39.  —  Mar- 
sîgli,  Dannb.,  tom.  V,  pag.  65,  avec  une  figure  défe<itnedse,  surtout 

(a)  Du  sous-genre  des  Vaimeaux-pluviers,  Squatarola,  dans  le  grand 
genre  Vanneau  y  Cnv.L'oi8ean,figoré  dans  la  planche  enluminée  ^  n°  854, 
est  un  jeune  avant  la  mue. 

Toici  la  synonymie  de  cette  espace,  selon  M.  Temmînck. 

Mâle  et  Jumelle  en  plumage  d'hiver^  Tringa  Squatarola,  Gmel.  Lath.; 
Vanneau  varié,  BufF.,pl.  eidum. ,  n°  9^3. 

Jeune  avant  la  mue,  Tringa  Squatarola  varia ,  Gmel.;  le  Vanneau, 
pluvier  du  présent  article  de  Bnffon;  le  Vtinneau  gris,  pi.  eidum. ,  854. 

Les  vieux  en  plumage  parfait ,  mâle  et  femelle,  Fanellus  melano" 
gaster,  Beschst.;  Tringa  helvetica ,  Gmel. Lath.;  Charadrius  ^ricarius , 
Wilson.,  Amer.  Omith.  ;  Vanneau  suisse,  BufF. ,  et  pi.  eidum.,  n°  853. 

Dksm.  1829. 
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et  qui  ressemble  effectivement  autant  et  peut- 
être  plus  au  pluvier  qu'au  vanneau;  il  porte ,  à  la 
vérité  comme  le  dernier,  ce  petit  doigt  postérieur 
dont  le  pluvier  est  dépourvu ,  différepce  par  la- 
quelle les  naturalistes  ont  séparé  ces  oiseaux; 
mais  on  doit  observer  que  ce  doigt  est  plus  petit 
que  dans  le  vanneau;  qu'il  est  à  peine  apparent: 
et  que  de  plus,  cet  oiseau  ne  porte  dans  son  plu- 
mage aucune  livrée  de  celui  du  vanneau.  Ce  sera 
don^,  si  Ton  veut»  un  vanneau,  parce  qu'il  a  up 
quatrième  doigt,  ou  bien  ce  sera  un  pluvier,  parce 
qu'il  n'a  point  d'aigrette,  et  aussi  parce  qu'il  a  les 
couleurs  et  les  mœurs  des  pluviers,  Klein  refuse 
même,  avec  quelque  raison,  d'admettre  comme 
caractère  générique,  cette  différence  légère  dans 
les  doigts,  qu'il  ne  regarde  que  comme  uuç  aao- 
malie;  et  alléguant  pour  exemple  cette  espèce 
même,  il  dit  que  le  faux  doigt,  ou  plutôt  Tonglet 


par  le  bec  qui  est  trop  long.  —  «  Pardaloa  {lecnndas ,  vanelltts  faacna , 
«  IdTita  huok ,  merak  novalinm.  »  SchwenckTeld ,  Aviar.  SUes.  »  pag.  3x6. 

—  PluviaUs  clnerea  flavescens,  Sibbald.  Scot.  illnatr. ,  part.  Q ,  lîb.  m 
pag»  19.  —  Gavia'seu  pluvialis  cinerea,  Klein',  AyL  ,  pag.  ao ,  n*.  3.  — 
PluviaUs  totus  ciriereus.  Barrère,  Omlthol.,  clas.  iv,  Gen.  7 ,  Sp.  a.  — 
«  Tringa  rostro  nigrd,  pedlbas  vlreacentibiu ,  corpore  griseo,  acditus  al- 
«  bido. . .  .  Sqnatarola.  »  LinuKOS ,  Syat.  nat.^  edit  X,  Gen.  78 ,  Sp,  i3- 

—  «  Tringa  nigro-fn»ca,  snbtoa  alba,  rostro  nigro,  pedibas  yirescenti- 
«t  bas.  »  Idem,  Fàuna  Suecica,  n*  x55.  —  Pluvier  gris.  Albin,  tom.  I 
page  67 ,  avec  une  figuré  mal  coloriée.  —  «  Vanellns  snpemè  griseo-fus- 
«  cas  marginibas  pennarum  albidîs ,  infernè  albo  et  fnsco  nigricante  va- 
«rios,  guttore  et  imo  ventre  albia,  rectricibus  candidis  ftuco  tmns- 
«  versim  stria tis.  .  .  .  Vanellns  griseas.  »  Brisson,  Omithol.,  t.  V,  p.  100. 
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postérieur  qui  pe  distingue  à  peine ,  ne  lui  seipble 
pas  réioigner  suffisamment  du  pluvier,  et' qu'en 
général  ees-deux  genres  du  pinvier  et  du  vanneau 
se  rapprochent  dans  leurs  espèces,  de  manière  à 
ne  composer  qu'une  grande  famille,  ce  qui  nous 
paraît  ju^te  et  très-vrai;  aussi  les  naturalistes  in- 
décis, on  t41s  appelé  l'oiseau  dont  nous  parlons, 
tantôt  vanneau  et  tantôt  pluvier  {vojre^  la  no- 
menelature\  C'est  pour  terminer  le  différend  et 
rapprocher  ces  analogies;  que  nous  l'avons  ap- 
pelé FànneaU'- Pluvier,  f^s  oiseleurs  l'ont  nommé 
Pluvier  de  mer^  dénomination  impropre  puisqu'il 
va  de  compagnie  avec  les  pluviers  ordiiiaires ,  et 
que  Belon  le  prend  pour  l'appelant  ou  le  rot  de 
leurs  baudet,  car  les  chasseurs  disent  que  cet 
appelant  est  plus  grand  et  a  la  voix  plus  forte 
que  les  autres  (i).  Il  est  en  effet  un  peu  plus  gros 
que  le  pluvier  doré;  il  a  le  bec  à  proportion  plus  > 
long  et  plus  fc»*t;  tout  son  plumage  est  gris- 
cendré  clair,  et  presque  blanc  sous  le  corps,  mêlé 
de  taches  brunâtres  au-desmis  du  corps  et  sur  les 
côtés  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres;  la  queue 
est  courte  et  n'excède  pas  l'aile  pliée. 

Aldrovande  conjecture ,  avec  assez  de  vraisem- 
blance ,  qu'Aristote  a  fait  mention  de  cet  oiseau 
sous  le  nom  de  PardaUs  {pL)\  sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  ce  philosophe  ne  parait  pas  parier 


(x)  Nature  des  Oiseaux,  page  a6a. 
(:»)  Hist.  animal.,  lib.  IX,  cap.  xxiii. 
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du  pardalis  cotniiïe  d'un  oiseau  qu'il  connaissait 
par  lui-même ,  car  voici  ses  termes  :  a  le  pardalis 
«cest>,  dit<*on,  un  oiseau  {avicula  quœdam  perr 
a  hibeiur)  qui  ordinairement  vole  «n  troupes;  on 
c<  n'en  rencontre  pas  un  isolé  des  autres  ;  son  plu- 
ie mage  est  cendré  ;  sa  grandeur  celle  du  /K/o/- 
ce  liceP4  ;  il  vole  et  court  également  bien  ;  sa  voix 
tt  n'est  point  forte ,  mais  son  cri  est  fréquent  (i).  » 
Ajoutez  que  le  nom  de  Pardalis  y  marque  un  plu- 
mage tacheté:  tout  le  reste  des  traits  se  rapporte 
également  bien  à  un  oiseau  de  la  famille  du  plu- 
vier ou  du  vanneau.  , 

Willughby  nous  assiu*e  que  cet  oiseau  se  voit 
fréquemment  dans  les  terres  de  l'État  de  Venise , 
où  on  le  nomme  Squatarola  (2).  Marstgli  le  compte 
parmi  les  oiseaux  des  rives  du  Danube  ;  Schwenck- 
feld,  entre  ceux  de  Silésie;Rzaczynski,  au  nombre 
de  ceux  de  Pologne,  et  Sibbald  le  nomme  dans 
la  liste  des  oiseaux  de  l'Ecosse  ;  d'où  l'on  yoit  que 
cette  espèce ,  comme  toute  la  famille  des  van- 
peaux,  est  extrêmement  répandue.  Est-de  une 
particularité  de  son  histoire  naturelle  que  Lin- 
naeus  a  voulu  marquer ,  lorsqu'il  l'a  nommé ,  dans 
une  de  ses  éditious,  Tringa  augusti  mensis  (3) ,  et 


(i)  <c  Pardalis  etiam  ayicnla  qaaedam  perhîbetur  qaae  nagnà  ex  parte 
«  gregatim  volât,  nec  aingolarem  banc  videris;  colore  tota  cinereo  est, 
«  magoitudine  proxiraâ  mollicipitî ,  sed  pennis  et  pedibus  bonis  ;  voceni 
«  frequentem  nec  gravem  emittit.  »•  Hist.  «animal. ,  lib.  VU ,  cap.  xxnr. 

(2)  The  ^cy  plover.  Omîthol. ,  pag.  229. 

(3)  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  60,  Sp.  11. 
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se  trouve-t-il  au  mois  d*aoùt  en  Suède  ?  Du  reste , 
le  doigt  postérieur  de  ce  vanneau-pluvier  est  si 
petit  et  si  peu  apparent,  que  nous  ne  ferons  pas 
difficulté  de  hii  rapporter,  avec  M.  Brisson,  le 
Vanneau  brun  de  Schwenckfeld  (  i) ,  quoiqu'il  dise 
expressément  qu'il  n'a  point  de  doigt  postérieur  (a). 
Nous  rapporterons  encore  à  cette  espèce, 
comme  très- voisine ,  celle  du  Vanneau  varié  * 
de  M.  Brisson  (3)  :  Aldrovande  ne  donne  sur  cet 
oiseau  qu^une  figure  sans  notice;  mais  son  titre 
seul  indique  qu'il  a  connu  la  grande  ressemblance 
qui  est  entre  ces  deux  oiseaux  (4)  ;  toutes  leurs 
proportions  sont  à  très-peu  près  les  mémds  ;  le 
fond  du  plumage  ne  diffère  que  de  quelques 
teintes,  seulement  il  est  encore  plus  tigré  dans 
ce  vanneau  varié,  que  nous  regardons  comme 
une  seconde  race  dans  l'espèce  du  vanneau-plu- 
vier. L'un  et  l'autre,  suivant  M.  Brisson,  fréquen- 
tent les  bords  de  la  mer;  mais  il  est  clair,  par  les 
témoignages  que  nous  venons  de  citer,  que  ces 
oiseaux  se  trouvent  aussi  dans  des  pays  éloignés 
de  la  mer,  et  même  fort  avant  dans  l'intérieur  des 
terres  en  différentes  contrées. 


(i)  «  Pardalas  fécondas,  vanellos  fnscns.  »  Avi.  Sîies. ,  pag.  3i6. 

(a)  Cruribus  sine  calce.  Idem,  ibid. 

*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n*'  ga3. 

(3)  VaneUus  ifhrius.  Brisson,  OrnithoL ,  tome  V,  page  io3. 

(4)  Pardali  Bfilonii  oongener,  Aldrovande,  ATi.,tom.  III  »pag.  53o. 


OisF.Ài;x.   Tome  X, 
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LES  PLUVIERS. 


J^'iNSTiNGT  social  n'est  pas  donné  à  toutes  les 
espèces  d'oiseaux  ;  mais  dans  celles  où  il  se  ma- 
nifesite,  il  est  plus  grand,  plus  décidé  qne  dans 
les  autres  animaux  ;  non  seulement  leurs  attrou- 
pements sont  plus  nombreux  et  leur  réunion  plus 
constante  (jue  celle  des  quadrupèdes;  mais  il 
semble  que  ce  n'est  qu'aux  oiseaux  seuls  qu'ap- 
partient cette  communauté  de  goûts ^  de  projets, 
de  plaisirs ,  et  cette  unipn  des  voloi^tçs  qui  fait  le 
lien  de  l'attachenf^ent. mutuel,  et  le  motif  de  la 
liaison  générale  :  cette  supériorité  d'instinct  social 
daijis  les  oiseau:i^,  suppose  d'abord  une  nombreuse 
multipliç^tioB ,  et  vient  ensuite  de  ce  qu'ils  ont 
plus  de  moyens  et  de  fs^cilités.  de  se  rs^pprocher , 
de  se  rejoindre,  de  demeurer  et  voyager  en- 
semble ;  ce  qui  les  met  à  portée  de  s'entendre  et 


(i)  Le  genre  Pluvier,  Charadrius ,  Lion. ,  est  très-voisin  de  celui  des 
Vanneaux; aussi  qnelqnes-inies  de  ses  espèces  ont-elles  été  placées  tantôt 
dans  Fun ,  tantôt  dans  Tautre  de  ces  genres  ;  et  ce  n*est  guère  qne  par 
la  présence  d'un  petit  pouce  chez  les  vanneaux ,  et  son  absence  ches  les 
pluviers,  qne  ce» oiseaux  sont  distincts.    Dbsm.  1899. 
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de  se  communiquer  assez  d'intelligence,  pour 
connattre  les  premières  lois  de  la  société  qui,  dans 
toute  espèce  d'êtres ,  ne  peut  s'établir  que  sur  un 
plan  dirigé  par  des  vues  concertées.  C'est  cette 
întelligeDce  qui  produit  entre  les  individus  l'af* 
fection,  la  confiance  et  les  douces  habitudes  de 
l'union,  de  la  paix  et  de  tous  les  biens  qu'elle 
procure.  £n  effets  si  nous  considérons  les  sociétés 
libres  ou  forcées  des  apiraaux  quadrupèc^es,  soit 
qu'ils  se  réunissent  furtivement  et  à  l'écart  dans 
l'état  sauvage,  sôit  qu'ils  se  trouvent  rassemblés 
avec  indifférence  ou  regret  sous  l'empire  de 
l'homme  et  attroupés  t^n  domestiques  ou  en  es* 
claves ,  nous  ne  fK)urrons  les  comparer  aux  grandes 
sociétés  des  oiseaux,  formées  par  |>ur  instinct, 
entretenues  par  goût ,  par  affection  ,  sous  les  aus- 
pices de  la  pleine  liberté.  Nous,  avons  vu  les  pié- 
geons chérir  leur  commun  domicile,  et  s'y  plaire 
d'autant  plus  qu'ils  y  sont  plus  nombreux  ;  nous 
voyons  les  cailles  se  rassembler,  se  reconnaître, 
donner  et  suivre  l'avis  général  du  départ;  nous 
savons  que  les  oiseaux  gallinacés  ont  même,  dans 
l'état  sauvage,  des  habitudes  sociales  que  la  do- 
mesticité n'a  fait  que  seconder  sans  contraindre 
leur  nature  ;  enfin  ,  nous  voyons  tous  les  oiseaux 
qui  sont  écartés  dans  les  bois,  ou  dispersés  dans 
les  champs,  s'attrouper  à  l'arrière-saison ,  et  après 
avoir  égayé  de  leurs  jeux,  les  derniers  beaux  jours 
de  l'automne,  partir  de  concert  pour  aller  chercher 
ensemble  des  climats  plus  heureux  et  des  hivers 
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tempérés;  et  tout  cela. s'exécute  indépendamment 
de  l'homme,  quoique  à  Tentour  de  lui,  ftt  sans 
qu'il  puisse  y  mettre  obstacle;  au  lieu  qu'il  anéantit 
où  contraint  toute  société,  toute  volonté  commune 
dans  les  animaux  quadrupèdes;  eu  les  désunissant 
il  les  a  dispersés;  la  marmotte  sociale  par  instinct, 
se  trouve  reléguée,  solitaire  à  la  cime  des  mon- 
tagnes; le  castor  encore  plus  aimant,  plus  uni, 
et  presque  policé,  a  été  repoussé  dans  le  fond  des 
déserts;  l'homme  a  détruit  ou  prévenu  toute  so- 
ciété entre  les  animaux;  il  a  éteint  celle  du  cheval , 
en  soumettant  l'espèce  entière  au  frein  (r);  il  a 
gêné  celle  même  de  l'éléphant,  malgré  la  puis- 
sance et  la  force  de  ce  géant  des  animaux,  malgré 
son  refus  constant  de  produire  en  domesticité.  Les 
oiseaux  seuls  ont  échappé  à  la  domination  du 
tyran;  il  n'a  rien  pu  sur  leur  société  qui  est  aussi 
libre  que  l'empire  de  l'air  ;  toutes  ses  atteintes  ne 
peuvent  porter  que  sur  la  vie  des  individus;  il  en 
diminue  le  nombre,  mais  l'espace  ne  souffre  que 


(i)  Les  chevaux  redevenas  sauvages  dans  les  plaioes  de  Bnenos- 
ayres ,  vont  par  grandes  troupes  \  conrent  ensemble ,  paissent  ensemble , 
et  donnent  tontes  les  marques  de  s^aimer,  de  s*entendre ,  de  se  plaire 
rayembiés.  Il  en  est  de  même  jdes  chiens  sauvages ,  en  Canada  et  dans 
les  antres  contrées  de  T Amérique  septentrionale.  On  ne  doit  pas  plus 
douter  que  les  autres  espèces  domestiques  ',  celle  du  chameau ,  depuis  si 
long>temps  soumise  ;  celle  du  boeuf  et  du  mouton ,  dont  Thonune  a  dé- 
naturé la  société  en  mettant  toute  Tespèce  en  servitude,  ne  fussent  aussi 
naturellement  sociales,  et  ne  se  donnassent  dans  l'état  sauvage  ennobl| 
par  la  liberté,  ces  marques  touchantes  de  penchant  et  d'afTection,  dont 
noos  les  voyons  entre  eux  encore  consoler  leur  esclavage. 
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cet  échec  et  ne  perd  ni  la  liberté,  ni  son  instinct, 
ni  ses  mœurs.  Il  y  a  inérae  des  oiseaux  que  nous 
ne  connaissons  que  par  les  effets  de  cet  instinct 
social  7  et  que  nous  ne  voyons  que  dans  les  mo- 
ments de  Tattroupement  général  et  de  leur  réunion 
en  grande  compagnie  :  telle  est  en  général  la  so- 
ciété de  la  plupart  des  espèces  d'oiseaux  d'eau,  et 
en  particulier  celle  des  pluviers. 

Ils  paraissent  en  troupes  nombreuses  dans  nos 
provinces  de  France,  pendant  les  pluies  d'au- 
tomne, et  cest  de  leur  arrivée  dans  la  saison  des 
pluies,  qu'on  les  a  nommés  Pluviers  (i);  ils  fré- 
quentent, comme  les  vanneaux,  les  fonds  humides 
et  les  tenues  limoneuses  où  ils  cherchent  des  vers 
et  des  insectes;  ils  vont  à  l'eau  le  matin  pour  se 
laver  le  bée  et  les  pieds  qu'ils  se  sont  remplis  de 
terre  en  la  fouillant,  et  cette  habitude  leur  est 
commune  avec  les  bécasses,  les  vanneaux,  les 
courlis  et  plusieurs  autres  oiseaux-  qui  se  nour- 
rissent de  vers;  ils  frappent  la  terre  avec  leurs 
pieds  pour  les  faire  sortir,  et  ils  les  saisissent 
souvent  même  avant  qu'ils  ne  soient  hors  de  leur 
retraite  (2).  Quoique  les  pluviers  soient  ordinai- 
rement fort  gras,  on  leur  trouve  les  intestins  si 
vides,   qu'on   a  imaginé    qu'ils   pouvaient  vivre 


\^i)  Uétymologie  de  Getner  qai  tire  ce  nom  à  pulvere  ^  est  beaucoup 
moins  vraisembUbie  et  bien  moins  propre  an  pluvier,  y  ayant  d'ailleurs 
un   très-grand  nombre  d'oiseaux  pulvérateurs. 

(2)  Note  communiquée  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-sur-mer. 
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d'air  (i  )  ;  mais  apparemment  ia  substance  fondante 
du  ver  se  tourne  toute  en  nourtiture  et  donne 
peu  d'excréments;  d'ailleurs  ils  paraissent  ca- 
pables de  Supporter  un  long  jeune.  Schwenckfeld 
dit  avoir  gardé  Un  de  ces  oiseaux  quatorze  jours , 
qui ,  pendant  tout  ce  tenips ,  n  avala  que  de  Feau 
et  quelques  grains  de  sable. 

Rarement  les  pluviers  se  tiennent  plus  de  vingt- 
quatre  heures  dans  le  même  lieu  ;  comme  ils  sont 
eii  très-grand  nombre,  ils  ont  bientôt  épuisé  la 
pâture  vivante  qu'ils  venaient  y  cheircher;  dès-lors 
ils  sont  obligés  de  passer  à  un  autre  terrain ,  et 
les  premières  neiges  les  forcent  de  quitter  nos 
contrées  et  de  gagner  les  climats  plus  tempérés;  il 
en  resté  néanmoins  en  asseî;  gradde  quantité  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces  maritimes  (2) , 
jusqu'au  temps  des  fortes  gelées;  ils  repassent  au 
printetnps(3),  et  toujours  attroupésv  on.  ne.voit 
jamais  un  pluvier  seul,  dit  Longolius (4) ;  et  sui- 
vant Belon,  leurs  plus   petites  bandes  sont  au 


(i)  Autor  àe  uat.  rer.  apud  Aldrov. ,  pag.  53 1.  —  Albert  réfdte  bien 
ceux  qui  disent  que  le  playier  y\\.  d'air,  et  que  c'éit  pbor  bela  qu'on  ne 
trouve  rien  dans  ses  intestins  ;  mais  il  en  rend  'à  son  tour  nne  mauvaise 
raison  ,  quand  il  dit  que  cet  oiseau  n*a  que  l'intestin  jéjunum, 

(2)  En  Picardie,  suivant  M.  Bâillon ,  il  reste  beaucoup  de  ces  oiseaux 
aux  environs  de  Montreuil-sur-mer,  jusqu'au  temps  des  grandes  gelées. 

(3)  On  les  voit,  nous  dît  M.  le  chevalier  Desmazy,  passer  régulière- 
ment à  Malte  deux  fois  ranitée ,  au  printemps  et  <en  automne  ^  av^o  la 
foule  des  autres  oiseaux  qui  franchissent  la  Méditerranée ,  et  pour  qui 
cette  île  est  un  lien  de  station  et  de  repos. 

(4)  ApudAïdrov,,  tom.  III,  pag.  53a.. 
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moins  de  cinquante;  lorsqu'ils  sont  à  terre ^  ils 
ne  s'y  tiennent  pas  en  repos,  sans  cesse  occupés 
À  chercher  leur  nourriture;  ils  sont  presque  tou- 
jours en  mouvement;  plusieurs  font  sentinelle, 
pendant  que  le  gros.de  la  troupe  se  repaît,  et  au 
moindre  danger  ils  jetCeot  un  cri  aigu  qui  est  le 
signal  de  la  fuite.  £n  volant  ils  suivent  le  vent,  et 
Tordre  de  leur  marche  est  assez  singulier;  ils  se 
rangent  sur  une  ligne  en  largeur ,  et  volant  ainsi 
de  front,  ils  forment  dans  Tair  des  aonès  trans- 
versales fort  étroites  et  d'une  très-grande  lon- 
gueur ;  quelquefois  il  y  a  plusieurs  de  ces  zones 
parallèles  assez  peu  profondes,  mais  fort  éten- 
dues en  lignes  transversales. 

A  terre,  ces  oiseaux  courent  beaucoup  et  très- 
vite;  ils  demeurent  attroupés  tout  le  jour ,  et  ne  se 
séparent  que  pour  passer  la  nuit;  ils  se  dispersent 
le  soir  sur  un  certain  espace  où  chacun  g^te  à 
part;  mais  dès  le  point  du  jour  le  premier  éveillé 
ou  le  plus  soucieux,  celui  que  les  oiseleurs  nom- 
ment X Appelant^  mais  qui  est  peutrétre  la  sen- 
tinelle, jette  le  cri  de  réclame,  hui^  tUeu^.huiii 
et  dans  l'instant  tous  les  autres  se  rassemblent  à 
cet  appel  ;  c'est  lé  moment  qu'on  choisit  pour  en 
faire  la  chasse^  Qn  tend  avant  le  jour  un  rideau 
de  filet,  en  face. de  l'endroit  où  l'on  a  vu  le  soir 
ces  cMseaux  se  coucher;  les  chasseurs  en  grand 
nombre  font  enceinte^  et  dès  les  premiers  cris  du 
pluvier  appelant,  ils  se  couchent  contre  terre, 
pour  laisser  ces  oiseaux  passer  et  se  réunir;  lors- 
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qu'ils  sont  rassemblés,  les  chasseurs  se  lèvent, 
jettent  des  cris  et  lancent  des  bâtons  en  l'air  ;  les 
pluviers  effrayés  partent  d'un  vol  bas  et  vont 
donner  dans  le  filet  qui  tombe  en  même  temps; 
souvent  toute  la  troupe  y  reste  prise.  Cette  grande 
chasse  est  toujours  suivie  d'une  capture  abondante; 
mais  un  oiseleur  seul  s'y  prenant  plus  simplement, 
ne  laisse  pas  de  faire  bonne  chasse;  il  se  cache 
derrière  son  filet,  il  imite  avec  un  appeau  d'écorce 
la  voix  du  pluvier  appelant ^  et  il  attire  ainsi  les 
autres  dans  le  piège  (i);  on  en  prend  des  quan^ 
tités  dans  les  plaines  de  Beauce  et  de  Champagne. 
Quoique  fort  communs  dans  la  saison,  ils  ne 
laissent  pas  d'être  estimés  comme  un  bon  gibier  r 
Belon  dit  que  de  son  temps  un  pluvier  se  vendait 
souvent  autant  qu'un  lièvre;  il  ajoute  qu'on  pré- 
férait les  jeunes ,  qu'il  nomme  GuiUemots. 

La  chasse  que  l'on  fait  des  pluviers  et  lein*  ma« 
nière  de  vivre  dans  cette  saison ,  est  presque  tout 
ce  que  nous  savons  de  ce  qui  a  rapport  à  leur 
histoire  naturelle  :  hôtes  passagers  plutôt  qu'ha- 
bitants de  nos  campagnes ,  ils  disparaissent  à  la 
chute  des  neiges,  ne  fout  que  repasser  au  prin- 
temps, et  nous  quittent  quand  les  autres  oiseaux 
nous  arrivent;  il  semble  que  la  douce  chaleur  de 
cette  saison  charmante  qui  réveille  l'instinct  as- 
soupi de  tous  nos  animaux ,  fasse  sur  les  pluviers 
une  impression  contraire;  ils  vont  dans  les  con- 

(i)  Aldrovande,  tome  III,  page  5Sa. 
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trées  plus  septentrionales  établir  leur  couvée 
et  élever  leurs  petits,  car  pendant  tout  l'été 
nous  ne  les  voyons  plus.  Ils  habitent  alors  les 
terres  de  la  Laponie  et  des  autres  provinces  du 
nord  de  r£urope.(i),  et  apparemment  aussi 
celles  de  l'Asie;  leur  marche  est  la  même  en  Amé- 
rique ,  car  les  pluviers  sont  du  nombre  des  oiseaux 
communs  aux  deux  continents,  et  on  les  voit 
passer  au  printemps  à  la  baie  d'Hudson,  pour 
aller  encore  plus  au  nord  (2).  Arrivés  en  troupes 
dans  ces  contrées  septentrionales  pour  y  nicher, 
ils  se  séparent  par  couples  :  la  société  intime  de 
l'amour  rompt  ou  plutôt  suspend  pour  un  temps 
la  société  générale  de  l'amitié,  et  c'est  sans  doute 
dans  cette  circonstance  que  M.  Klein,  habitant 
de  Dantzic ,  les  a  observés ,  quand  il  dit  que  le 
pluvier  se  tient  solitairement  dans  les  lieux  bas 
et  les  prés  (3). 

L'espèce  qui,  dans  nos  contrées,  paraît  nom- 
breuse autant  au  moins  que  celle  du  vanneau, 
n'est  pas  aussi  répandue:  suivant  Aldrovande,  on 
prend  moins  de  pluviers  en  Italie  que  de  van- 
neaux (4),  et  ils  ne  vont  point  en  Suisse  ni  dans 
d'autres  contrées  que  le  vanneau  fréquente  (5)  ; 

(i)  Voyez  Collection  Académîqae,  partie  étrangère,  tom  XI,  Aca- 
démie de   Stockholm,  page  60. 

(a)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XV,  page  267. 

(3)  «  Solitaria  est  in  locis  demissîs  pratisqne.  **  Avî. ,  pag.  20. 

(4)  Aldrovande,  tome  UI,  page  533. 

(5)  «  Helvetiis  incognita  aat  certè  rariasima  avis.  »  Gesner,  Avi. ,  pag. 
683.  Il  remarque  au  même  endroit  qnO  la  figure  lui  en  uvatt  été  envoyée 
de  France  par  Rondelet. 
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mais  peut-être  aussi  le  pluvier  se  portant  plus  au 
noitl ,  regagne-t^il  dans  les  terres  septentrionales 
ce  que  le  Vanneau  parait  occuper  de  plus  que  lui 
en  étendue  du  côté  du  midi;  et  il  parait  le  re- 
gagner encore  dans  le  Nouveau*Monde  oii  les 
zon^  moins  distinctes,  parce  qu'elles  sont  plus  gé* 
néralement  tempérées  et  plus  également  humides, 
ont  permis  à  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  s^é- 
tendre  du  nord  dans  un  midi  tempéré,  tandis 
qu'une  zone  trop  ardente,  borne  et  repousse 
dans  l'ancien  monde  presque  toutes  les  espèces 
des  régions  moyennes. 

C'est  au  pluvier  doré,  comme  représentant  la 
famille  entière  des  pluviers ,  qu'il  faut  rapporter 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  leurs  habitudes 
naturelles  ;  mais  cette  £»nille  est  compolsée  d'un 
grand  nombre  d'espèces  dont  nous  allons  donner 
rénumération  et  la  description. 
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LE  PLUVIER  DORÉ/c) 


PRBMIEftB    ESPECE. 


Charadrius pluvialis y  Linn.,  GmeL,  Lath..  Vieill.,  Temm., 
Cuv.  (a). 


JLje  pluvier  doré  est  de  la  grosseur  d'une  tour- 


*  Voyes  lea  planches  enlaminées  «  n**  904. 

(i)  En  anglais ,  grten  plover,  en  allemand  yf^u/dVr,  pulrosz ,  see  taube , 
greuner  kiwh;  en  italien,  /xV/ero  ;  en  catalan ,  dorada;  en  silésien ,  hrach- 
Tfogel;  en  polonais ,  ptak'^essezowy  ;  en  snédois,  aokerhoens;  en  norvé- 
^  l^iett ,  akerhe  ;  en  lappon  »  haïti.  On  prétend  ^  dit  M.  Salerae ,  qne  la  ville 
de  Piviera  on  Pithiviers  en  Gâtinois ,  a  pris  son  nom  dn  grand  nombre 
de  placiers  qu*on  voit  dans  ses  environs. 

Plovier.  Bêlons  Uist.  nat.  des  OiaeAûx,  pa^»  a6o.  -^  PhtviaUs.  Gesner, 
Aviiv  page  914*  ^-^  Aldrovandè.  Avi*  ^  tom.  UI^  pâg.  5a8.  -^  Pluvialis 
wridù,  Wilkigbby,  Ornithol. ,  page  amiig.  —  Hlû,  Syaops.,  pag.  tu  , 
Vk*  a,  a  s  et  pag.  190 ,  n°  9^  —  Sibbald.  Seot.  îlloétr. ,. part.  II  i  lib.  UI , 
p«m.  19.  —  Sloiâe,  Jamaïe. ,  pag.  3 18,  n**  10 ,  «vèc  nne  très-nânTaise 
figiii%,  tah..969,  fig.  i*^^PluvialisJlav$scensw  Jonston  y  Avi»>  pag.  iji3« 
Pluykdis  fUwO'vitésechs,  Cbaiietoo.  Ezeroît.  ^  pag.  ii3,  n**  a.  Ideip, 
OnooMst.,  pag.  109,  n**  a. «^  Gavia  viridis.  Klein,  Avi.^  pag.  19,  n^  s. 
—  Plupûdis  viridis  f  seu  pardaiis..  Marsigl.  Danob.^  tom.  V,  pag.  54» 
atoc  ni»  fignie  înetaiâ:e,  tab.  a 5.  —  Pluvier,  vert,  Albin,  tOm.  I,  pag. 
66,  avec  nne  figure  mal  coloriée,  pi.  70.-^  IVota,  Klein  remarque  qne 
la  iSgore  da  plavier  doré  d*Albin  est  aussi  mauvaise  pour  les  coolenrs, 

(a)  Type  dn  soos-genre  des  Plnviers  proprement  dits  ,  dans  le  gcnia 
Pluvier,  Cuv.    Dmm.  iRap. 
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terelle  :  sa  longueur  du  bec  à  la  queue ,  ainsi  que 
du  bec  aux  ongles,  est  d'environ  dix  pouces;  il  a 
tout  le  dessus  du  corps  tacheté  de  traits  de  pin- 
ceau jaunes,  entremêlés  de  gris^blanc,  sur  un 
fond  brun-noirâtre  ;  ces  traits  jaunes  brillent  dans 
cette  teinte  obscure  et  font  paraître  le  plumage 
doré.  Les  mêmes  couleurs,  mais  plus  faibles,  sont 
mélangées  snr  la  gorge  et  la  poitrine  ;  le  ventre 
est  blanc;  le  bec  noir,  et  il  est,  ainsi  que  dans  tous 
les  pluviers,  court,  arrondi  et  renflé  vers  le  bout; 
les  pieds  sont  noirâtres,  et  le  doigt  extérieur  est 
lié  jusqu'à  la  première  articulation  par  une  petite 
membrane  à  celui  du  milieu  ;  les  pieds  n'ont  que 
trois  doigts,  et  il  n'y  a  pas  de  vestige  de  doigt 
postérieur  ou  de  talon  ;  ce  caractère ,  joint  au  ren- 
flement du  bec,  est  établi  parmi  les  ornitholo- 
gistes comme  distinctif  de  la  famille  des  pluviers; 


qae  Test  poor  le  dessin  celle  de  Marsigli ,  où  cet  oiseau  est  représenté 
avec  un  doigt  postérieur  assez  long ,  quoiqu'il  n'en  ait  point  du  toat.  -~ 
Rechtebrachvogel.  Frisch  ,  vol. II,  ui,  n,  pl.9.  —  «  Pluvialîr  cinereos  , 
«luteis  et  albis  macalis.  »  Barrère,  Omit.,  clas.  iv,  Gen.  7,  Sp.  i.  — 
«  Pluvialis  viridis  Gesueri ,  pardalas  tertius  Sehwenckfeldii ,  vivago  Bo- 
«  dini  ;  gallina  novalis  média.  »  Rzaczynski ,  Auctnar.  Hîst.  nat.  Polon.  ^ 
pag.  41 5.  —  Pardalus  tertius  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles.,  pag.  317.  — 
Charadrius,  Moebring,  Avi. ,  Gen.  90. —  «  Charadrius  nigro  Intescente- 
«  que  variegatus  9  pectore  concolore.»  Linnaeus,  Fanna  Snec^,  n^.  157. 
^ —  «  Charadrius  pedibns  cinereis  corpore  nigro  viridique  maculato,  snb- 
«  tus  albido.  »  —  Pluvialis,  Idem,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  8. 
—  «Pluvialis  sapemè  nigricans,  maculis  flaTescentibas  varia,  inferoè 
«  alba  :  coUo  inferiore  et  pectore  griseis ,  macalis  flavescentibus  varie- 
«gatis;  rectricibus  nigricantibus ,  albo  flavicante  transversim  striaiis.  .  . 
«  Pluvialis  aurea.  »  Brisson ,   Ornitbo). ,  tome  V,  page  43. 
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tous  ont  aussi  une  partie  de  la  jambe,  au-dessus 
du  genou,  dénuée  de  plumes;  le  cou  court;  les 
yeux  grands;  la  tête  un  peu  trop  grosse  à  pro- 
portion du  corps;  ce  qui  convient  à  tous  les 
oiseaux  Scolopac€s{\) ,  dont  quelques  naturalistes 
ont  fait  une  grande  famille  sous  le  nom  de  Par- 
daiesÇi),  qui  ne  peut  néanmoins  les  renfermer 
tous,  puisqu'il  y  6n  a  plusieurs  espèces,  et  no- 
tamment dans  les  pluviers,  qui  n'ont  pas  le  plu- 
mage pardé  ou  tigré. 

Au  reste,  il  y  a  peu  de  différence  dans  le  plu- 
mage entre  le  mâle  et  la  femelle  de  cette  es- 
pèce (3);  néanmoins  les  variétés  individuelles  ou 
accidentelles  sont  très-fréquentes ,  et  au  point  que 
dans  la  même  saison,  à  peine  sur  vingt-cinq  ou 
trente  pluviers  dorés ,  en  trouvera-t-on  deux  exac- 
tement semblables;  ils  ont  plus  ou  moins  de  jaune, 
et  quelquefois  si  peu  qu'ils  paraissent  tout  gris  (4). 


(i)  Comme  bécasses ,  bécassines,  barges,  etc. 
(a)  Klein,  Schwenckfeld. 

(3)  Aldrovande,  Belon. 

(4)  M.  Bâillon ,  qui  a  observé  ces  oiseaux  en  Picardie  ,  assure  que 
leor  plnmage  est  gris  dans  le  premier  âge  ;  qa*à  la  première  mne ,  en 
aoàt  et  en  septembre,  il  leur  vient  déjà  quelques  plumes  qui  ont  la  teinte 
de  jaune ,  on  qui  sont  tachetées  de  cette  couleur  ;  mais  que  ce  n^est  qa*aa 
bout  de  quelques  années  que  cet  oiseau  prend  une  belle  teinte  dorée  :  il 
ajoute  que  les  femelles  naissent  toutes  grises  ,  qn*eUes  conservent  long- 
temps cette  couleur  ;  qne  ce  n'est  qu*en  vieillissant  qne  leur  plnmage  se 
colore  d'un  peu  de  jaune,  et  qu'il  est  très-rare  d'eu  voir  qui  aient  le 
plumage  aussi  uniformément  beau  que  ceint  des  mâles.  Ainsi  on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  la  variété  des  couleurs  que  l'on  umarqne  dans 
l'espèce  de  ces  oiseaux ,  puisqu'elles  sont  produites  par  la  différence  de 
sexe  et  d'âge.  Note  communiquée  par  M.  Bâillon. 
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Queiques-UQS  portent  des  taches  noires  sur  la 
poitrine,  etc.  Ces  oiseaux,  suivant  M,  Bâillon, 
arrivent  sur  les  côte^  de  Picardie  à  la  fin  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre,  tandis 
que  dans  nos  autres  provinces  plus  méridionales, 
ils  ne  passent  qu'en  novembre  et  même  plus  tard  ; 
ils  replEissent  en  février  et  en  mars (i);  on  les  voit 
en  été  dans  le  nord  de  la  Suède,  en  Dalécarlie  et 
dans  l'île  d'Qèlaud  (a),  dans  la  Norwége,  l'Islande 
et  la  Laponie(3).  C'est  par  ces  terreau  arctiques 
qu'ils  paraissent  avoir  communiqué  au  Nouveau- 
Monde  ,  où  ils  semblent  s'être  répandus  -  plus 
loin  que  dans  l'ancien,  car  on  trouve  le  pluvier 
doré  à  la  Jamaïque (4) 9  '^  Martinique,  Suintr 
Domingue  (5) ,  et  Cayenue ,  à  quelques  légères 
différences  près.  Ces  pluviers ,  dans  les  provinces 
méridionales  du  Nouveau-Monde ,  habitent  les  sa- 
vannes,  et  viennent  dans  les  pièces»  de  canne  à 
sucre  où  l'on  a  mis  le  feu;  leurs  troupes  y.. sont 
nombreuses  et  se  laissent  difficilement  approcher; 
elles  y  voyagent,  et  on  ne  les  voit  à  Cayenne  que 
dans  le  temps  des  pluies. 

M.  Brisson  établit  une  seconde  espèce ,  sous  le 

(i)  M  Lotting^r  a  observé  de  ménie  lear  paasage  en  Lorraine. 

(a)  Linaciis,- Fanna  SMecio». 

(3)  Branmch,  Ornitbol.  bdrealis,  pag.  57. 

(4)Sloane,  ]^age3i8. 

(5)  «  Pkiyîalîs  supetnè  nigricans ,  maculis  flavîcantibns  varia,  infernè 
<*  alba;  collo  inférions  et  pectom  dilaté  griseii-»  marginibos  peonanmi  fl*- 
«  véscentiboaç  rectricibus  ftuoîs ,  aibo  flayicante  ad  margines  macula- 
«  tia. . . .  t  Slavialis  Dominicenùs  anrea.  »  Brisson ,  Ornitbol. ,  tome  V, 
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npm  de  Petit  Plut^ier  doré  {i)^  diaprés  raqtorité 
de  Gesner(2),  qui  néanmoins  n'avait  jamais  vu  ni 
connu  le  pluvier  par  lui-même.  Schvirenckfeld  et 
Rzaczynski  font  aussi  mçntiofi  dç  cejttç  petite 
espèce,  et  c'est  vraisemblablement  encore  d'après 
Gesner,  car  le  premier,  en  même  temps  qu'il 
nomme  cet  oiseau  petit  Pluvier,  le  dit  de  la  gros- 
seur de  la  tourterellç  (3)  ^  et  Rzaczynski  n'y  ajoute 
rien  d'assez  particulier  pour  faire  croire  qu'il  l'ait 
observé  et  reconnu  distinctement  (4).  Nous  re- 
garderons donc  ce  petit  pluvier  doré  comme  une 
variété  purement  individuelle,  et  qui  ne  noua 
paraît  pas  même  faire  race  dans  l'espèce. 


(x)  «  PluT^is  Bupemè  nigricaot ,  maculÎB  flayescentibus  varia ,  infemè 
««alba,  rçctricibos  nigricantibiu ,  albo  flavicante  ad  margines  macnla* 
«  tis. . .  •  Plavialls  aarea  minor.  »  Brisson,  Orâithol.,  tom.  V,  pag.  47* 

(a)  Plu9Îalis  ahera  species,  Geanét,  Avu,  pag.   716. 

(3)  «GaUioa  noraUs  qiîpor,  tartans  lerè  mag^tadiii^,  ^isdem  locis 
«nbi  prior  deg^t,  aîmili  modo  capitar.  a  Aviar.  SUe».  y  pag.  3i^. 

(4)  Voyez  Rzaczynski,  «plavialis  sea  pardalns  minor;  gallina  nova- 
«  tis  minor  Schwenckfeidli.  »  Anctuar.  Hist.  nat  Polon. ,  pag.  4x5. 
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LE  PLUVIER  DORÈw 

A  GORGE  NOIRE. 

SECONDE   ESPECE. 

Charadrius  pluvialis ,  var.  Temm..  Vieill.,  Cuv.;  Ckaradrius 
apricarius ,  Linn.,  Gmel.  (a). 


V>«ETTE  espèce  se  trouve  souvent  avec  la  précé- 
dente dans  les  terres  du  Nord ,  où  elles  subsistent 
et  multiplient  sans  se  mêler  ensemble.  Edwards  a 
reçu  celle-ci  de  la  baie  d'Hudson ,  et  Linnseus  Ta 
trouvée  en  Suède ^  en  Smolande  et  dans  les  champs 
incultes  de  l'Oélaud  :  c'est  le  Pluvialis  minor  nigro- 
flaçus  de  Rudbeck.  Il  a  le  front  blanc,  et  porte 
une  bandelette  blanche  qui  passe  sur  les  yeux  et 


(z)  En  Smolande,  myrpitta;  en  Oëiand,  alwargrim;  a  la  baie  d*llad- 
son  ,  hawk's^eye  spoUed plovtr,  Edwards,  tom.  III,  pag.  et  pi.  140.  — 
«  Charadrîas  ni^o  latescente  variegatiu,  pectore  nîgro.  «Liimaeiis,  Faima 
Snecica ,  n**  i56.  — «  Charadrius  pectore  nigro ,  rostro  basi  gîbbo  ,  pe- 
«  dibas  cinereis  ;  cbaradrins  apricarîiis.  »  Idem ,  Sjst.  nat. ,  éd.  X ,  pag. 
79, Sp.  7 — «Pluvialis  snpernè  nigricans,  macalis  flavo-aurantiia  varia, 
«  inieraè  nîgra  ;  taenia  in  syncipite  albà ,  supra  oculos  et  secondiim  colli 
«  latera  protensâ  coUum  inferins  ambiente  ;  rectricibos  fnsco   et  nigro 

«  transversim  striatis Pluvialis  aurea  freti   Hudsonis.  «Brisspn, 

Omithol. ,  tome  V,  page  5x. 

(1)  MM.  Vieillot  et  Temminck  ne  voient  dans  cet  oisean  que  le  plu- 
vier doré  en  plumage  parfait  d^été.    Dbsm.  1829. 
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les  côtés  du  cou,  descend  en  devant  et  entoure 
une  plaque  noire  qui  lui  couvre  la  gorge  :  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  noir;  tout  le  manteau 
d'un  brun  sombre  et  noirâtre,  est  agréablement 
moucheté  d'un  jaune- vif ,  distribué  par  taches 
dentelées  au  bord  de  chaque  plume  ;  la  grandeur 
de  ce  pluvier  est  la  même  que  celle  du  pluvier 
doré;  nous  ne  savons  pas  si  c'est  par  antiphrase 
et  relativement  à  la  faiblesse  de  ses  yeux,  ou  parce 
que  réellement  ce  pluvier  a  la  vue  plus  perçante 
qu'aucun  autre  oiseau  de  ce  genre,  que  les  An- 
glais de  la  baie  d'Hudson  l'ont  surnommé  Œd  de 
faucon  (hawk's-eye). 


LE  GUIGNARD. 


*(I) 


TROISIBMB    ESPECE. 


Charadrius  Morinellus ,  Linn.»  GmeL,  Temm.,  Cuv.;  Chara- 
drius  sihiricusy  Linn.,  Gmel.;  Charadrius  tataricus  et 
€uiattcus,  Pallas  {pi). 

JLé  Guignard  est  appelé  par  quelques-uns  Petit 

*  Voyes  les  planches  enlnminées ,  n°  83a. 

(i)  En  anglais,  e/offerr/;  en  lappon,  lakul.  —  MorineUius  angiorum. 
Oesner,  Icon.  avî.,  pag.  i3i,  avec  une  manvaise  figure. —  Morinellus 

(3)  M.  Cavier  place  cet  oiseau  dans  le  sons-genre  des  PluTÎers  propre- 
ment dits,  de  son  genre  Pluvier.    Dbsm.   1829. 

O1SEA.UX.  Tome  X.  7 
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Pluvier;  il  est  en  efFefc  d'une  t^iille  inférieure  à 
celle  du  pluvier  doré  ^  et  n'a  guère  que  huit  pouces 
et  demi  de  longueur;  il  a  tout  le  fond  du  manteau 
d'un  gris-brun ,  avec  quelque  lustre  de  vert  ;  cha- 
que plume  du  dos ,  ainsi  que  les  moyennes  de 
l'aile  sont  bordées  et  encadrées  d'un  trait  de  roux; 
le  de^us  de  la  tête  est  brun-noirâtre  ;  les  côtés  et 
la  face  sont  tachetés  de  gris  «t  de  blanc;  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  gris  onde  et  ar- 
rondi eu  plastron,  au-dessous  duquel^  après  un 
trait  noir ,  est  une  zone  blanche  ^  et  c'est  à  ce  ca- 
ractère que  l'on  reconnaît  le  iïiâle;  l'estomac  est 
roux;  le  ventre,  noir;  et  le  bas-venire, blanc. 

Le  guignard  est  très-connu  par  la  bonté  de  sa 
chair ,  encore  plus  délicate  et  plus  succulente  que 

avis  anglica.  Idetp  ^  Avi. ,  pag  6x5,  avec  la  itiéme  figure.  —  Aldrovande, 
Avi. ,  tom.  III,  page  54o ,  avec  nne  figure  peu  ressemblante.  —  Wil- 
lughby,  Ornithol.,  pag.  aSio  ^  avec  ia  figure  empruntée  d'AIdrorande , 
planche    55.  —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  m,  n"  a,  4.  —  Morinettus. 
S^bald.  ScdtvIUuftt.,  part.  II,lib.  III,  i»ag.  19.—  Cfaarleton,  Exercit., 
pag.  m,  n°  i.  ^~  Idem^  Onomii», ,  pag.  io6,  b®  i.  --^Gawa  mon- 
nellus  simpliciter.  Klein ,  Avi. ,  pag.  a  i ,  n°  5*  -^^  ChkradVtua  peetore 
«  ferrugineo  ;  lineà  albà  transversâ.  colliim  pectasque  distinguente.  »  Lin- 
naens,  Faaaa  Suecic,  n°  i53.  —  «  Charadrins  pectore  fermgined,  fasciâ 
«  superciliomm  pcctorisqae  linearialba,  pedibus  nigris. . .  Morînellus.» 
Idem^  syst.  nat. ,  éd.  lo,  Gen.  79,  Sp.  6,  —  Dotraite,  Albin ,  tom.  II, 
page  40^  avec  des  figures  passables  du  mâle,  pi.  6x;  et  delà  femeUe, 
pi.  62. —  «  PluviaUs  snpernè  griseorfiisca ,  margiaibua  pesbamm  rnfes- 
«  centibus  ,  infernè  rufesceps  ;  capitç  superiore  fuliginoso^  mleaefentc  va- 
«rio,  taniâ   ponè  oculos  albo  nnfescente;  ve^ttre  aUprew»  faH^mokib 
«  (rnas);  imo  ventre  albo;  rectricibus  griseis ,  apice  ftiscis;  quatuor  utrin- 
u  que  extimia  ilbo  tenninatis. .....  Pinvialis  mittî^r,  »ive  morhiellns.  >» 

Brisson,   Ornithol. ,  tome^V,  page  54. 
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celle  du  pluvier.  L'espèce  paraît  pluâ  répandue 
dans  ie  Nord  que  dans  nos  contrées,  à  commencer 
par  l'Angleterre,  elle  s'étend  en  Suède  et  jusqu'en 
Lapon ie(i);  cet  oiseau  a  deux  passages  marqués , 
en  avril  et  en  août ,  dans  lesquels  il  se  porte  des 
marais  aux  montagnes,  attiré  par  des  scarabées 
noirs,  qui  font  la  meilleure  partie  de  sa  nourri- 
ture ,  avec  des  vers  et  des  petits  Coquillages  ter- 
restres ,  dont  on  lut  trouve  les  débris  dans  les 
intestins  (a).  Willughby  décrit  la  chasse  que  Ton 
fait  des  guignards  dans  le  comté  de  Norfolk,  où 
ils  sont  én^  grand  nombre;  cinq  ou  six  chasseurs 
partent  ensemble ,  et  quand  ils  ont  rencontré  ces 
oiseaux,  ils  tendent  une  nappe  de  filets  à  une 
certaine  distance ,  en  les  laissant  entre  eux  et  le 
filet;  ensuite  ils  s'avancent  doucement  en  frappant 
des  cailloux  ou  des  morceaux  de  bois;  ces  oiseatix 
paresseux  se  réveillent,  étendent  un* pied,  une 
ailcj  et  ont  peine  à  se  mettre  en  mouvement;  les 
chasseurs  croient  bien  faire  de  les  imiter,  en 
étendant  le  bras,  la  jambe,  et  pensent  les  amuser 
et  occuper  leurs  yeux  par  ce  manège  apparem- 
ment très-inutile  (3)^;  mais  enfin  les  guignards 

(i)  Dans  la  sixième  édition  du  Systema  naturœ,  il  est  désigné  sous 
le  nom  de  Charadrius  Lapponicus.  Gen.  6i ,  Sp.  5. 

(a)  Lettre  du  docteur  Lister  à  M.  Rai.  Transactions  philosophiques , 
n^  175,  art.  iir. 

(3)  Un  antenr,  dans  Gesner,  va  jnsqa  à  dire  que  cet  oisean  attentif  et 
comme  charmé  anx  moaTements  dn  chassear,  imite  tous  ses  gestes ,  et  en 
oublie  le  soin  de  sa  conservation,  au  point  de  se  laisser  approcher  et 
couvrir  du  filet  que  Ton  tient  à  la  main.  Voyez  Aldrovande,  tom.  IIJ^ 
page  540. 

7- 
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s'approchent  du  filet  lentement,  d'une  marche 
engourdie ,  et  le  filet  tombant ,  couvre  la  troupe 
stupide. 

C'est  d'après  ce  caractère  de  pesanteur  et  de 
stupidité,  que  les  Anglais  ont  nommé  cet  oiseau 
Dotterely  et  leur  nom  latin  i|/(7r«>îe//w^,. paraît  se 
rapporter  à  la  même  origine.  Klein  dit  que  leur 
tête  est  encore  plus  arrondie  que  celle  de  tous 
les  autres  oiseaux  de  la  famille  des  pluviers ,  et  il 
en  tire  un  indice  de  leur  stupidité,  par  analogie 
avec  cette  race  de  pigeons  que  l'on  a  nommés 
Pigeons  fous  y  et  qui  ont  en  efifet  la  tête  plus 
ronde  que  les  autres  (i).  Willughby  croit  avoir 
remarqué  sur  les  <guignards ,  que  les  femelles  sont 
un  peu  plus  grandes  que  les  mâles,  sans  autres 
différences  extérieures. 

Quant  à  la  seconde  espèce  de  guignard  qu'éta- 
blit M.  Bri^son ,  sous  le  nom  de  Guignard  d'An-- 
gleterre  (a)  ;  quoique  l'autre  se  trouve  déjà  en 
Angleterre,  nous  ne  la  regarderons  que  comme 
une  simple  variété.  Albin  représente  cet  oiseau 
trop  petit  dans  sa  figure,  puisque,  dans  sa  des- 
cription ,  il  lui  assigne  plus  de  poids  et  les  mêmes 


(i)  «  Capita  hamiu  aviam,  prse  reliqnîs  soi  generis,  sont  circinata  ma- 
««  gis,  prout  capita  columbaram  qaas  Morelchen  nostratea  appellant,  de- 
«  rivandnm  à  graeco  vocabulo  morytos,  qood  stapida  avis  est.  »  Klein, 
Avi.  ,page  ari. 

(i)  MorineUus  angUcanus.  Brisson,  Ornithol. ,  tome  V,  page  58.  — 
Dotterel  de  Lincoln.  Albin,  tome  II,  page  40.  —  Gavia  morinelius  al- 
téra. Klein,  Avi.,  page  21 ,  n°  7. 
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proportions  qu'au  gtiignard  ordinaire;  et  en  efiFet, 
leur  plus  grande  diflférence  consiste  en  ce  que  le 
premier  guignard  n'a  pas  de  bande  transversale 
au  bas  de  la  poitrine  j  et  qu'il  a  toute  cette  partie, 
avec  l'estomac  et  le  devant  du  cou  d'un  gris^blanc 
lavé  de  jaunâtre  :  il  me  semble  donc  que  c'est 
multiplier  raal-à-propos  les  espèces,  que  de  les 
établir  sur  des  différences  aussi  légères. 


LE  PLUVIER  A  GOLLIER/c) 

QUATBISMB   ESPECE. 

Charadrius  Hiaticula,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.,  Temm.,  Cuv.  (a). 


JMous   distinguerons  d'abord   deux   races  dans 


*  Voyes  Tes  planches  enlatninées,  n**  990 ,  le  grand  Piurier  â  collier; 
et  921 ,  le  petit  Plnvier  à   coUîer. 

(1)  En  anglaby  seaiarA;  en  polonais,  zoltacseÂ  ;  cd  saédois , //rd7i<^ pi- 
pare;  en  kpon,  page;  enbrasilien,  matuiiui.  Charadrios,  swe  hiati- 
cula, AIdrovande,  Ayî.  ,  tom.  Ill,  pag.  536,  arec  nne  maaTaise  figure  , 
page  537.  —  Jonston,  Avî.,  pag.  114,  avec  la  fignre  empnintée  d*Al- 
drovande,  tab.  53.  — Willugfaby,  Omithol. ,  pag.  a3o ,  avec  une  fignre 
peu  exacte ,  tab.  57.  — Rai,  Sjn6ps.  avi. ,  pag.  i la  ,  n^  a ,  6.  —  Idem ^ 
P»g'  «90,  n**  i3. —  Charadrius.  Cbarlet.  Exercit. ,  pag.  114,  n*  1 5. — 
Idem,  Onomaat. ,  pag.  100,  n°  i5.  —  Sibbald.  Scot.  illnst. ,  part.  II, 

(a)  On  sons-genre  des  Plnviers  proprement  dits,  dans  le  genre  Plu> 
vier,  Cnv.    Desm.  1829. 
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cette  espèce ,  une  grande  et  une  petite  :  la  pre- 
mière de  la  taille  du  inauvis;  la  seconde  à-peu-près 
de  celle  de  l'alouette ,  et  c'est  à  cette  dernière  que 
se  rapporte  tout  ce  que  l'on  à  dit  du  pluvier  à 
collier (i);  parce  qu'elle  est  plus  répandue  et  plus 
connue  que  la  première  (2)  ;  mais  dans  le  réel 


lib.  Ill,  pag.  19.  —  Sloane,  Jamaïc,  pag.  819  ,  n°  i3,  avec  nne  très- 
mauTaise  figure,  tab.  267,  n°  a.  —  Matuitui  BrasUiensis .  Marcgrave, 
Hist.  nat.  Brasit. ,  pag.  199 ,  avec  ane  6gDre  très-défectaense. — Jonston, 
Avi. ,  pag.  i36 ,  avec  la  figare  prise  de  Marcgrave  ,  tab.  58. —  Ga¥ia  lit' 
toralis.  KJeîn  ,  Avi. ,  pag.  ai ,  n**  6.  —  «  Qiaradrios  pectore  nîgro ,  fronte 
nigricante,  lineolâ  a!bâ",  vertice  fusca.  »  Linnseus ,  Faana  Saecica,  n**  l5^, 
—  Idem,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  2. —  Charadrius  seu  hia- 
ticula  Willugkbeii  (et  par  errear,  iefents  galguius  aliorum),  Rzacsynski» 
Aactuar. ,  pag.  870.  —  Kleinstkiewit.  Frisch ,  tom.  II,  xii ,  11 ,  pi.  7.  — 
j4iouette.de  mer,  Albin,  tpm.  I ,  page  70,  avec  nne  figure  passable ,  pi. 
80.  —  «  Pluvialis  sapernè  griseo-fasca ,  infernè  albâ;  taenia  in  syncipite 
A  transversa ,  candîdâ,  nigro  circumdata  ;  fascîâ  per  oenlos  -nigrà  ;  torque 
«  duplici,  snpremo  albo ,  infimo  nigro;  reciricibas  octo  intermediis  gri- 
«  seo-fHSci8,.ver8àsiipiQeinnigricantibus,tribas  atrinq^ e lateralibns  apice 
«  albis ,  seqnenti  in  exortu  in  apice  candidâ,  in  médio  fnsco-nigricante^ 

«  ntrinqne  exfiiiiâ  candidâ  interiùs  fasco  nigricante  macnlatâ Plii- 

«t  vialis  torquata  ninor.  »  Biisson,  OrnithoL.,  tom.  Y»  pag.  63. 

(1)  Et  toute  la  nomenclature  précédente. 

(a)  «  Plnvialis  sapernè  griseo-fusca,  infernè  a\h»;  tacoià  supr»  oc«los 
«  albo  rnfescente;  torque  duplici  ^  supremo  albo,  îafijno  nigricante  :  i«c« 
((  trioibus  octo  iaternediis  griseo-fuscis,  versus  apîcem  AÀgrÎGa&tibiis , 
«  apijce  albis,  binis  utriaqne  extimis  candidis,  eztîma  exteiins  griseo- 
•(  fiiscp ,  proximè  sequenti ,  nigricante  maûulaU  •  • .  »  Plurialii  torqsata.  » 
Brisagfi^  Omithol.»  tome  V,  page  60.  —  «An  cbaradrins  iioscas,  ^Dte 
(c  Gollarique  dorsali  ■  abdomineque  albis;  rectricibus  lateralibus  utrinque 
«  candidis,  pedibos  nigris.  . .  :  Charadrius  A)ex«ndrinus<  »  linuaras, 
Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  3.  «  Yel  charadrius  fasciâ  pectorali  ni- 
M  grâ,  superciliis  albis;  rectricjbus  apice  albis,  fasciâ  nigrâ-,  pedibus  cae- 
«  ruleis. . .  .  Charadrius  JEgyptius.  »  Idem ,  ibidem,  Sp.  5. 
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Fune  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'autre ,  car 
il  se  trouve  encore  des  variétés  entre  elles  qui 
semblent  les  rapprocher  par  nuances. 

Ces  oiseaux  ont  la  tête  ronde  et  le  bec  fort 
court  et  bien  garni  de  plumes  à  sa  racine;  ce  bec 
est  blanc  ou  jaune  dans  sa  première  moitié ,  noir 
à  sa  pointe;  le.  front  est  blanc;  il  y  a  un  ban- 
deau noir  sur  le  sommet  de  la  télé  et  une  calotte 
grise  la  recouvre;  cette  calotte  est  bordée  d'une 
bandelette  noire  qui  prend  sur  le  bec  et  passe 
sous  les  yeux;  le  collier  est  blanc,  et  la  poitrine 
porte  un  plasitron  noir;  le  manteau  est  gris4)run; 
les  pennes  de  l'aile  sont  noires;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  beau  blanc  comme  le  front  et  le 
collier. 

Tel  est  en  gros  le  plumage  du  pluvier  à  collier; 
si  l'on  voulait  présenter  toutes  les  diversités  en 
distribution  ou  en  étendue  de  ces  couleurs,  un 
peu  plus  claires  et  plus  foncées ,  plus  brouillées 
ou  plus  nettes;  il  faudrait  faire  autant  de  des* 
criptions ,  et  l'on  établirait  presque  autant  d'es- 
pèces que  l'on  verrait  d'individus  ;  au  milieu  de 
ces  différences  légères  et  vraiment  individuelles  ou 
locales,  on  reconnaît  le  pluvier  à  collier  le  même 
dans  presque  tous  les  climats;  on  nous  l'a  apporté 
de  Sibérie,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  des 
Philippines (i),  de  la  Louisiane  et  de  Cayenne  (a); 


(i)  Sonnerai.  Voyage  à  la  noavelle  GaÎBée,  page  83. 

(a)  A  Cayenne  on  le  nomme  Collier;  et  les  Espagnols  de  Sainr-Do- 


Digitized  by  VjOOQIC 


lo4  HISTOIRE     BTATURELLE 

M.  Cook  Ta  rencontré  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan (i),  et  M.  EUis  à  la  baie  d'Hudson(2).  Ce  plu- 
vier à  collier  est  l'oiseau  que  Marcgrave  appelle 
MatuiiuiAu  Brésil  (3),  et  Willughbyien  le  remar- 
quant ,  est  frappé  de  la  conséquence  qu'ofifre  ce 
£ait  ;  savoir  qu'il  y  a  des  oiseaux  communs  à  TAraé- 
rique  méridionale  et  à  l'Europe  (4);  fait  étonnant 
en  lui-même,  et  qui  ne  trouve  d'explication  que 
dans  le  principe  que.  nous  avons  établi  sur  la  na- 
ture des  oiseaux  d'eau  et  de  rivage,  lesquels  voya- 
gent de  proche  en  proche,  et  s'accommodent  à 
toutes  les  régions ,  parce  que  leur  vie  tient  à  un 
élément  qui  rend  plus  égaux  tous  les  climats ,  et 
y  fournit  partout  le  même  fonds  de  nourriture  j 
en  sorte  qu'ils  ont  pu  s'établir  du  Nord  au  Midi , 
et  se  trouver  également  bien  sous  les  tropiques 
et  dans 'les  zones  froides. 

Nous  regarderons  donc  comme  une  de  ces  es- 
pèces privilégiées  qui  se  sont  répandues  sqr  tout 
le  globe,  celle  du  pluvier  à  collier,  malgré  quel- 
ques variétés  dans  le  plumage  de  ces  oiseaux,  sui- 


mingue  en  le  voyant  habillé  de  noir  et  de  blanc ,  comme  leurs  moines , 
rappellent  Jrailecitos  ;  et  les  Indiens ,  thegîe ,  thegîe  ,  d*après  son  cri* 
Voyez  FeaîUée,  Observ.   édit.  17*5,  Préface,  page  7. 

(i)  A  la  baie  Famine.  Second  Voyage  de  Cook,  tom.  Il,  pag.  64. 

(a)  Vers  la  rivière  Nelson.  Voyez  Ellis.  Voyage  à  la  baie  d*Hndson  ; 
Paris,  1749  »  tome  n,  page  5o. 

(3)  Mattàtui  Brasiliensibus.  Marcgrave,  Hiat.  nat.  Brasil. ,  pag.  199* 

(4)  Ornithologie  ,  page  lai. 
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vant  les  différents  climats  (i  );  ces  différences  exté- 
rieures, quand  le  reste  des  traits  est  le  même  ainsi 
que  le  naturel,  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  la  teinte  locale ,  et  pour  ainsi  dire  la  li- . 
vrée  des  climats ,  livrée  que  les  oiseaux  prennent 
pu  dépouillent  plus  ou  moins  en  changeant  de  ciel. 
Les  pluviers  à  collier  vivent  au  bord  des  eaux  ; 
on  les  voit  le  long  de  la  mer  en  suivre  les  marées. 
Ils  courent  très-vite  sur  la  grève,  en  interrompant 
leur  course  par  de  petits  vols,  et  toujours  en 
criant.  En  Angleterre,  on  trouve  leurs  nids  sur 
les  rochers  des  côtes;  ces  oiseaux  y  sont  très-com- 
muns, comme  dans  la  plupart  des  régions  du 
Nord ,  en  Prusse  (2) ,  en  Suède  (3) ,  et  plus  encore 
en  Laponie  pendant  l'été.  On  en  voit  aussi  quel- 
ques-uns sur  nos  rivières ,  et  dans  quelques  pro- 
vinces, on  les  connaît  sous  le  nom  de  GravièreSy 
en  d'autres  spus  celui  de  Criards ,  qu'ils  méritent 
bien  parles  cris  importuns  et  continuels  qu'ils  font 


(1)  CVst  encore,  k  ce  qa*il  nous  paraît ,  une  de  ces  variétés,  et  qni 
pour  qael^es  différences  dans  le  noir  ondulé  de  la  poitrine  et  les 
plomes  de  la  qnene ,  mélangées  de  blanc  et  de  noir  avec  un  peu  de 
roux,  ne  mérite  pas  qn'on  en  fasse  nne  espèce  particulière,  qa*a  donnée 
Sloane,  sons  Tindication  de  pluvîalis  ex  fiisco  et  albo  'varia ,  caudâ 
longiore,  Jamaïc. ,  pag.  3 18  ,  n°  1 1  ;  et  d'après  laquelle  Rai  et  M.  Brisson 
ont  fait  une  espèce.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  190  ,  n"  lo.  —  «  Plu- 
«  TÎalis  supemè  obscure  fnsca,  infernè  alba;  pectore  nigris  maculis  Ta- 
«  rio  ;  torque  albo  ;  rectricibus  albidis ,  rufo  et  nigricante  varîegatîs . . , 
«  Pluvialû  Jamaïcensis  torquata.  »  Brisson^  Ornithol.,  tom.  V,  pag.  75. 

(a)  Rzaczynski. 

(3)  Liuuaeus. 
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entendre ,  pour  peu  qu'ib  soient  inquiétés  et  tant 
qu'ils  nourrissent  leurs  petits,  ce  qui  est  long, 
car  ce  n'est  qu'au  bouf  d'un  mois  ou  cinq  se- 
niaines,  que  les  jeunes  commencent  à  voler.  Les 
chasseurs  nous  assurent  que  ces  pluviers  ne  font 
point  de  nids,  et  qu'ils  pondent,  sur  le  gravier  du 
rivage,  des  oeufs  verdâtres  tachetés  de  brun;  les 
père  et  mère  se  cachent  dans  les  trous  et  sous  les 
avances  des  ri ves.(i),  habitudes  d'après  lequelles 
les  ornithologistes  ont  cru  reconnaître,  dans  cet 
oisçau ,  le  Charadrios  d'Aristote ,  lequel,  suivant  la 
force  du  mot,  est  habitant  des  rives  rompues  des 
torrents  (a),  et  dont  le  plumage ^  ajoute  ce  phi- 
losophe, n'a  rien  d^ agréable  y  non  plus  que  la 
voix  (3)-:  le  dernier  trait  dont  Aristote  peint  son 
charadrios,  qui  sort  la  nuit  et  se  cache  le  jour  (4), 
sans  caractériser  aussi  précisément  le  pluvier  à 
collier ,  peut  néanmoins  avoir  rapport  à  ses  al- 
lures du  soir  et  à  son  cri,  que  l'on  entend  très- 
tard  et  jusque  dans  la  nuit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
charadrios  est  du  nombre  des  oiseaux  dans  les- 
quels l'ancienne  médecine ,  ou  plutôt  lancieime 


(i)  «  In  caTerais  ad  littora  latitat.  »  Klein,  pag.  2t. 
(a)  Aristophane  donne  an  charadrios  la  fonction  d'apporter  de  Tean 
dans  la  Tille  des  oiseaux. 

(3)  ...  ■Colnnt  aliae  loca  fragosa,  et  saxa,  et  cavemas;  nt  qaem  à 
«  praeruptis  torentinm  alveis  charadrinm  appellamns  (quasi  hiaticnlam 
«  dixeris).  Prava  baec  avis  et  colore  et  voce.  »  Aristot. ,  Hist.  animal,  y. 
lib.  IX  y  cap.  XI. 

(4)  «Et  noctn  apparet;  die  aufugit.  »  Ibidem. 
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superstition  chercha  des  vertus  occultes,  il  gué- 
rissait de  la  jaunisse;  toute  la  cure  consistait  à  le 
regarder  (i);  l'oiseau  lui-même,  à  l'aspect  de  l'ic- 
térique,  détournait  les  yeux,  comme  se  sentant 
affecté  de  son  mal  (2).  De  combien  de  remèdes 
imaginaires  la  faiblesse  humaine  n^a-t-elle  pas 
cherclié  à  flatter,  en  tout  genre,  ses  maux  réels  ! 


LE  KILDIR. 


(3) 


CniQU^tEMB   ESPECS. 

Charadrius  vociferus  y  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  VieilL  (4). 


v^'est  le  nom  que  porte  en  Virginie  ce  pluvier 


(i)  En  conséquence,  le  marchand  de  ce  beaa remède  cachait  soigneu- 
sement son  oisean ,  n*en  rendant  que  la  vne  :  snr  qnoi  les  Grecs  avaient 
£opd«  on  proverbe  pour  ceux  qui  tiennent  cachée  une  chose  précieiue 
et  utile.  0iara4num  imitans.  Voyez  Gesner,  page  346. 

(a)  Heliodore.  ^Ethiopie,  lib.  III. 

(3)  Kilt-deer,  on,  suivant  la  prononciation  anglaise,  kill-^ir.  — Plu- 
vier criard.  Catesby,  Hist.  nat.  Carol.,  tom.  I,  pag,  71.  —  G€wia  bra- 
ekjrptera,  ^vociféra,  Klein ,  Avi. ,  page  ai ,  n**  8.  —  «  Charadrius  fasciis 
«cpectori,  colli,  frontis,  genarumque  nigris,  candâ  Inteâ  fasciA  nigrâ  , 

«  pedibns  pallidis Charadrius  vocifems.  »  Linnxns,  Syst.  nat., 

éd.  X ,  Gen.  79 ,  Sp.  4.  —  «  PInviaUs  snpemè  griseo-fusca ,  infemè  alba  , 
•c  taenia  in  syncipite  candidâ,  per  ocnlos  protensâ;  macula  in  vertice  et 

(4)  Du  sons-genre  des  Plnviers  proprement  dits ,  dans  le  genre  Pla- 
vier,  Cnvi    Desm.  1839. 
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criard,  et  nous  le  lui  conserverons  d'autant  plus 
volontiers ,  que  Catesby  le  dit  formé  sur  le  cri  de 
l'oiseau.  Ces  pluviers  très-communs  à  la  Virginie 
et  à  la  Caroline,  sont  détestés  des  chasseurs, 
parce  que  leurs  clameurs  donnent  l'alarme  et 
font  fuir  tout  gibier.  On  voit  dans  l'ouvrage  de 
^tesby ,  une  bonne  figure  de  cet  oiseau ,  qu'il 
compare  en  grandeur  à  la  bécassine;  il  est  assez 
haut  monté  sur  jambe;  tout  son  manteau  est 
gris-brun,  et  le  dessus  de  la  téte^  en  forme  de 
calotte,  est  de  la  même  couleur;  le  front,  la 
gorge,  le  dessous  du  corps  et  le  tour  du  haut  du 
cou  sont  blancs  ;  le  bas  du  cou  est  entouré  d'un 
collier  noir,  au-dessous  duquel  se  trace  un  demi- 
collier  blanc;  et  il  y  a  de  plus  une  bande  noire 
sur  la  poitrine,  qui  s'étend  d'une  aile  à  l'autre; 
la  queue  est  assez  longue  et  noire  à  l'extrémité  ; 
le  reste  et  ses  couvertures  supérieures  sont  d'une 
couleur  rousse  ;  les  pieds  sont  jaunâtres  ;  le  bec 
est  noir;  l'œil  est  grand  et  entouré  d'un  cercle 
rouge  :  ces  oiseaux  restent  toute  l'année  à  la  Vir- 
ginie et  à  la  Caroline;  on  les  trouve  également  à 
la  Louisiane  (i),  et  l'on  ne  remarque  pas  de  dif- 


«  Ueniâ  infra  ocalos  nigris;  torqae  doplici ,  sapremo  aibo ,  infimo  nigro; 
M  nropygîo  rofo;  rectricibas  în  exorta  rafia,  versiu  apicem  nigris,  apice 
m  rafeacentibns . . . .  Piavialis  Virginiana  torqoata.  »  Brisaon,  Oraithol. , . 
tome  y,  page  68. 

(x)  M.  le  docteur  Maadnit  Ta  reçu  de  cette  contrée  et  le  conserve 
dans  son  cabinet. 
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férence  dans   le  plumage   entre    le  mâle   et  la 
femelle. 

Une  espèce  voisine,  ou  peut-être  la  même,  et 
qui  n'a  paç  besoin  d'une  autre  description,  est 
celle  du  pluvier  à  collier  de  Saint-Domingue, 
n^  286  de  nos  planches  enluminées,  et  la  dixième 
de  M.  Brisson(i);  à  quelques  diflférences  près 
dans  les  couleurs  de  la  queue,  et  une  teinte 
plus  foncée  dans  celui-ci,  aux  pennes  de  l'aile, 
ces  deux  oiseaux  sont  les  mêmes.      ^ 


(x)  «Plamlis  Bapernè  griseo-iîuGa,  marginibas  pênnanitti  rnfescen- 
«  tibus,  infernè  alba  ;  taenia  in  syncipite  candidâ,  sopri  ocnlos  protenaâ; 
«(  macula  in  vertice  nigrâ;  torqne  duplici ,  snpremo  albo ,  infimo  nigro  ; 
«  nropygio  mfo  ;  rectrîcibns  binrs  intermedlis  griseo-Aucis ,  apice  mfes- 
«  oentibos;  binia  atrinqne  pro^mis  grîaeO'foacis ,  veraàa  apicem  nigria; 
«  apice  nifescentiboa  ;  tribos  ntrinqne  extimis  rufia ,  rersiia  apicem  ni- 
«  gris,  apice  albis,  extimâ  in  exortn  alba ,  nigricante  transversimstnata.... 
«  Plnvialis  Dominicensia  torqoata.  »  Brisaon ,  Omithol. ,  tom.  V,  p.  70. 
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LE  PLUVIER  HUPPE/'^ 

SIXIEME   ESPECE. 

Charadrius  spinosus,  var.  ^ ,  Linn.,  GmeL,  Cuv.  (a). 


L^E  pluvier,  qui  se  trouve  en  Perse,  est  à-peu- 
près  de  la  taille  du  pluvier  doré;  mais  il  est  un 
peu  plus  haut  de  jambes  ;  les  plumes  du  sommet 
de  sa  tête  sont  d'un  noir  lustré  de  vert;  elles  sont 
ramassées  en  touffe  portée  en  arrière,  et  foirment 
une  huppe  de  près  d'un  pouce  de  longueur;  il  y 
a  du  blanc  sur  les  joues,  l'occiput  et  les  côtés 
du  cou  ;  tout  le  manteau  est  brun-marron  foncé; 
un  trait  de  noir  tombe  de  la  gorge  sur  la  poitrine, 
qui  est ,  ainsi  que  l'estomac ,  d'un  noir  relevé  d'un 


(i)  Pluvier  des  Indes  à  gorge  noire.  Edwards,  tom.  I,  pag.  et  pL  47. 
—  Gavia,  seu  -vanellus  Indiens.  Klein,  Avi. ,  page  aa ,  n*  10.  —  «  Cha- 
«radrins  gniâ,  pileo,  pectoreqae  nigris,  occipitio  cristato,  dorso  tes- 
te taceo ,  pedibns  nigris. . . .  Charadrius  cristatns.  »  Linnaras ,  Syst.  nat. , 
éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  i.  —  «  Plnvialis  cristata  supemè  castaneo-fosca , 
«  infemè  nigra  ;  pectore  ad  violaceum  inclinante;  imo  ventre  albo  ;  ca- 
«  pite  superiore  et  cristâ  nigro-viridantibus;  genis,  occipitio  et  collo  ad 

M  latera   candidis  ;  reclricibns  albis  ,  apice  nigris Pluvialis  Persica 

«  cristata.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  V,  page  84. 

(a)  Cet  oiseau  est  une  simple  variété  du  suivant.  U  appartient  â  la 
division   des  Pluviers  proprement  dits ,  d|ins  le  genre  Pluvier,  Cnv> 

Dbsm.  iSag. 
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beau  lustreule  violet;  le  bas-venlre  est  blanc;  la 
quelle  blanche  à  son  origine ,  est  noire  à  son 
extrémité  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  noires  aussi , 
et  il  y  a  du  blanc  dans  les  grandes  couvertures. 
Ce  pluvier  est  armé  et  porte,  au  pli  de  l'aile, 
un  éperon  qu'Edwards  a  négligé  de  figurer  dans 
sa  planche  ly} ,  mais  qu'on  retrouve  dans  sa  208^, 
où  il  représente  la  femelle'  qui  diffère  du  mâle , 
en  ce  que  tout  son  cou  est  blanc,  et  que  sa  cou- 
leur noire  n'est  nuancée  d'aucun  reflet. 


LE  PLUVIER  A  AIGRETTE/o 

SEPTIÈME    kSPèCB. 

Çharadrius  spinosus  y  Lath.,  LinQ.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv^  (2). 


v_>E  pluvier  est  encore  armé  aux  épaules;  les 
plumes  de  l'occiput  s'allongeant  en  filets,  comme 
dans  le  vanneau ,  lui  forment  une  aigrette  de  plus 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n**  80 1  ,  sons  le  nom  de  "Pluvier 
armé  du   Sénégal, 

(t)  ■  Plavialis  cristata ,  sopernè  grisea,  infemè  albo-mfa;  eajiité; 
•c  cristâ  ,  gutture  et  macnlâ  ferri  eqaini  emulÂ  in  medio  vertîce  nigrîs^ 
«  rectricibas  albo-mfis,  nigro  termina  tis,  bînis  utrinqne  extimis,  albo- 
«t  ftilTO  lu  apice  margîtiails,  alis  annatis. . . .  Plntialiâ  SenegaTeiisis  ar> 
«  mata.  »  Brisson  ,  OrnithoL,  tom.  V,  page  86. 

(2)  Dtt  »bil»^eDi«  deé  9lttti«)rë  pi^pt«ttient  dit»,  dan» le  ^rt  Plu- 
vier,   Cuv.    Drsm.   iSag. 


Digitized  by  VjOOQIC 


lltà  HISTOIRE     NATURELLE 

d'un  pouce  de  longueur  ;  il  est  de  la  grosseur  du 
pluvier  doré,  mais  plus  haut  sur  ses  jambes, 
ayant  un  pied,  du  bec  aux  ongles,  et  seulement 
onze  pouces  dii  bec  à  Textréraité  de  la  queue  ;  il 
a  le  haut  de  la  tête  ainsi  que  la  huppe,  la  gorge 
et  le  plastron  sur  l'estomac ,  noirs ,  aussi  bien  que 
les  grandes  pennes  de  l'aile  et  la  pointe  de  celles  de 
la  queue  ;  le  manteau  est  d'un  gris-brun  ;  les  côtés 
du  cou,  le  ventre  et  les  grandes  couvertures  de 
l'aile  sont  d'un  blanc  teint  de  fauve  :  l'éperon  du  pli 
de  l'aile  est  noir,  fort  et  long  de  six  lignes;  cette 
espèce  se  trouve  au  Sénégal,  et  paraît  également 
naturelle  à  quelques-unes  des  régions  chaudes  de 
l'Asie  ;  car  un  pluvier  qui  nous  a  été  envoyé 
d'Alep,  s'est  trouvé  tout-à-fait  semblable  à  ce 
pluvier  du  Sénégal. 


LE  PLUVIER  coiffé; 

'  HUITIÈME    ESPÈCE. 

Charadrius pileatus ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.  (i). 


U  NE  coiffure  assez  particulière  nous  sert  à  carac- 


*  Voyer  les  planches  enlnminées ,  n°  834,  aoqs  le  nom  de  Pluvier 
du  Sénégal. 

(i)  Pa  sons-genre  des  Pluviers  proprement  dits  ^  dans  le  genre  Plo- 
vier,  Cnv.    Desm.   iSag. 
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tériser  ce  pluvier;  cest  un  morceau  de  membrane 
jaune  qui  lui  passe  sur  le  front,  et  par  son  exten- 
sion entoure  l'œil  ;  une  coiffe  noire  allongée  en 
arrière  eh  deux  ou  trois  brins ,  cache  le  haut  de 
la  tête,  dont  le  chignon  est  blanc,  et  une  large 
mentonnière  noire  prenant  sous  l'œil,  enveloppe 
la  gorge  et  fait  le  tour  du  haut  du  coù;  tout  le 
devant  du  corps  est  blanc;  le  manteau  est  gris* 
roussâtre  ;  les  pennes  de  Faiie  et  le  bout  de  la 
queue  sont   noirs,  les  pieds   rouges,*  et  le  bec 
porte  une  tache  de  cette  couleur  vers  la  pointe. 
Ce  pluvier,  dont  fespèce  n'était  pas  connue,  se 
trouve  au  Sénégal,  comme  le  précédent,  mais  il 
est  moins  grand  d'un  quart,  et  il  n'a  pas  d'éperon 
au  pli  de  l'aile. 


LE  PLUVIER  couronne; 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

Charadrius  coronatus ,  Lath.,  Linu.,  GmeL,  Vieill.,  Cuv.  (i). 


Kje  pluvier,  qui,  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  est  un  des  plus  grands  de  son  genre  ;  il 


*  Voyez  les  planches  enlamioées,  n^  800 ,  sons  I«  nom  de  Pluvier 
du  cap  de    Bonne- Espérance, 

(i)  Du  sous-genre  des  Pluviers  proprement  ditt,  dans  le  geiire  Pla- 
vier.  Cnv.     Dksm.    1839. 

Oiseaux.    Tome  X.  8 
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a  un  pied  de  longueur,  et  le$  jambes  plus  bnùtès 
que  le  pluvier  doré;  elles  sont  coukuc  de  ix>ttîUe; 
il  a  la  téfe  .coiffée  de  notr,  et  dans  ce  noir,  on  voit 
uiie  biaude  b^bapche  en  dÂïMiéine^  qui  fait  te  tour 
entier  de  la  tête  et  forage  une  sorte  de  couronne; 
le  devant  du  cou  est  gris;  du  noir  par  grbsses 
ondes  se  ipele  au  gris  sur  la  poitrine;  le  ventre 
est  bW^c;  la  queuç  btoû^he  dans  sa  premièi^ 
inoijtié»  ainsi  qu'à  soia  extlrémité,  port»  une  bande 
iK>fre  qui  trayersie  la  biai>G^  les  pennes  de  Vsàifi 
sont  noires ,  et  les  grandbes  couvertuses  blanches  ; 
tout  le  manteau  est  brun  ^  lesitité  de  ▼erdâtre  et 
de  po^rpire. 


LE  H.UVIER  A  LAMBEAUX/ 

DIXIÈME    ESiPSCB. 

Charadrius  bilobus,  Lath.,  Lion.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.  (i). 

iJ  NE  membrane  jaune  plaquée  aux  angles  du 
bec  de  ce  pluvier,  et  pendante  des  deux  côt<és, 
en  deux  iambeanx  pointus^  nouS'Sert  à  Lé  carac- 
tériser; il  se  NrbiHre  av  Malabo*.;  îl  est  de  <la-|^s$H 

*  y&fez  1«  plaâlehès  eiihlinSiléetf ,  ik^  Sëiy,  stfas*  \ë  notki  de  Pluvier 
de  la  côte  de  Malabar, 

(i)  Dn  M>iM«|^B»è^rttPlliyiHrg  pfbpiremenf  dSts,  d*fis  \t  geftre  Plu- 
vier, Cuv.    Desm.   1839. 
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seur  de  notre  ptuTÎer,  osaie  il  a  de  plus*  histafes 
jambes^  qui  scmi.  de  couleur  jaunâtre;  il  porté 
derrière  Im  ytnx  on  trait  biafic  qai  bùtdt  b 
calotte  noirf  de  la  tête;  Faile  est  noire  et  tachetée 
dé  blanc  datas  les  grandes  ooa^ertiires;  on  ^oil 
aussi  du  i30Ît  bordé  de  bknc  à  la  pointe' de  la 
queue;  le  Éianteaa  et  le  ùoa  sont  d*un  gris- 
fauve,  et  le  dessous  du  corps  est  blaue;  c'est  la 
li\tée  ordinatre^  et  pour  ainsi  dire,  unîfoitee  dti 
pluma^  de  la  plupart  de  toutes  b»  espèces  de 
pluviers. 


LE  PLUVIER  ARMÉ^ 

DE  CAYEWtîE. 

OHZIÈMB    ESPECE.       . 


Vj'est  un  pluvier  à  collier  de  la  grandeur  du 
nôtre  9  mais  il  est  beaucoup  plus  haut  de  jambes; 
il  a  aussi  le  bec  plus  long  et  la  tête  moins  ronde; 
une  large  bande  noire  couvre  le  front,  engage  les 
yeux ,  et  va  se  joindre  au  noir  qui  garnit  le  der- 
rière du  cou,  le  haut  du  dos,  et  s'arrondit  en 
plastron  sur  la  poitrine  ;  la  gorge  est  blanche , 
ainsi  que  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps; 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  833. 
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une  piaque  grise  entourée. (run  bord  blanc,  forme 
une  calotte  derrière  la  tête  ;  la  première  moitié  de 
la  queue  est  blanche,  et  le  reste  est  noir;  les 
pennes  de  l'aile  et  les  épaules  sont  noires  aussi; 
le  reste  du  manteau  est  gris. mêlé  de  blanc;  des 
éperon^  assez  longs  percent  au  pli  des  ailes. 

,11  nous  partit  que  V^macozque  de  Femaiidez 
^^cap,^  J^IIjpiig,  17  ),  oiseau  criard  au  plumage 
mêlé  de  blanc  et  de  noir  et  à  double  colUer^qu^on^ 
voit  toute  Vannée  sur  le  lac  de  Mexique,  où  il  vit 
de  vermisseaux  aquatiques ,  est  un  pluvier;  on 
pourrait  l'assurer  si  Fernandez  eût  donné  le  ca- 
ractère de  ses  pieds. 

Quant  à  la  treizième  espèce  de  M.  Brisson ,  ce 
n'est  rien  moins  qu'un  pluvier,  mais  une  petite 
outarde  ou  notre  Churge.  Voyez  l'article  de  cet 
biseau ,  volume  II  de  cette  Histoire  des  oiseaux , 
page  loi. 
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LE  PLUVIAN; 

Charadrius  melanocephalus y  Lath.,  Lînn.,  Cmel.,  Cuv.  (i); 
Pluviantts  melanocephalus ,  Vieill. 

Lj'oiseau  nommé  Pluvian  dans  nos  planches  en- 
luminées, se  rapporte  au  pluvier,  en  ce  qu'il  n'a 
que  trois  doigts;  le  pluvian  n'est  guère  plus  grand 
que  le  petit  pluvier  à  collier ,  si  ce  n'est  que  sou 
cou  est  plus  long,  et  son  bec  plus  fort;  il  a  le 
dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  dos  noirs,  un 
trait  de  cette  couleur  sur  les  yeux ,  et  quelques 
ondes  noires  sur  la  poitrine;  les  grandes  pennes 
de  l'aile  sont  mêlées  de  noir  et  de  blanc  :  les 
autres  parties  de  l'aile,  pennes  moyennes  et  cou- 
vertures, sont  d'un  joli  gris;  le  devant  du  cou  est 
d'un  blanc  roussâtre,  et  le  ventre  blanc;  mais  le 
bec  est  plus  gros  et  plus  épais  que  celui  du  plu- 
vier; le  renflement  y  est  moins  marqué;  ces  dif- 
férences qui  semblent  faire  une  nuance  'de  genre 
plutôt  que  d'espèce,  nous  ont  engagé  à  lui  donner 
un  nom  particulier,  et  qui  en  même  temps  eut 
rapport  aux  pluviers. 

*   Voyelles  planches  enluminées,  n**  918. 

(x)  Cet  oiseau  forme  pour  M.  Yieillot  le  type  d'an  genre  particulier 
qu^'I  a  établi  sous  le  nom  de  Pluvian.  M.  Cuvi«r  le  place  dans  le  sous^ 
i;enre   des  Pluviers  proprement  dits  y  de  son  genre  Pluvier. 

Desm.    1829.. 
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LE  GRAND  PLUVIER ,'(') 
COURUS  DE  TERRE, 

Charadrius  OEdicnemas,  La  th.,  Linn.,  GmeL;  Œdicnemu^ 
earèpéè^is  f'Vieill.;  OEdienemus  crepitani^Tetûm.y  Cuv.  (a). 

Il  est  peu  de  cbasseurs  et  d'habitants^  de  la  isaiQ-* 


*  VQjtt  les  pUtei^  «nbiminlées ,  n*^  ^i$. 

(i)  En  italien  y  ^oruz ,  soivimt  Gesner  et  iLldrovaoëei  à  Rooiey  cotv 
lotte ,  selon  Willnghby  ;  en  Angleterre ,  et  particaiièremeot  cUns  le  pays 
de  ComonaiUes  et  de  Norfolk,  stone^tirlew ;  en  quelques  endroits  de 
TAHeUagne  ^'éAàà  tGesher,  frrW  on  griél;  ^r  nos  côtes  de  Picardie ,  cet 
0^4eaa  e^jt  spp|Mç.  h  SaifU'Gûrmer, 

Ostardeatr  ou  CEdicnemus,  Belotf,  Hbt.  Nat.  des  Oiseau^»  p^.  a^9  y 
avec  nne  figure  peu  exacte;  la  même,  Portraits  d'oiseaux,  pag.  5*},  a, 
•^-»-  OEétitnemus  Bâhnil,  Aklrovande /Ayi.,  tom.  lî,  pag.  98,  avec 
dffK  £gnseé  pep  ,e^e|^,  i»agf9  99  et  100.  -?-  Juniton ,  At*i. ,  pay.  43 , 
avec  les  deux  figures  d'Aldrovande.  —  Willugbli^y ,  Omîthal..,  pi|g.  fta*f,, 
avec  une  mauvaise  figure ,  tab.  58  ;  et  une  antre  empruntée  d'Aldra- 
▼ànde,  tpb.  77.  —  feàoce  tertia  species.  Idem,  pag.  a  16.  —  Fedoa 
nostra  tertia.  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  io5  ,  n**  <Sy  6.  > —  iMdienemw  Be^ 
"hnii.  Idem  ,  ibid. ,  pag  108 ,  n**  a,  4.  —  Cbarleton ,  Exercit. ,  pag.  83  , 
n*^  II.  Idem,  Onomazt. ,  pag.  74,  n**  11.  — Arquatœ  congener,  seu 
minor.  Idem ,  Exercit. ,  pag.  i  c  i  ;  et  Onomazt. ,  pag.  106.  —  Charadrius, 

(a)  l'yfie  du  genre  OEdicnème  de  M.  Temminck ,  qui  forme  le  pre-« 
mier  sons-genre  dii  grand  genre  'Pluvier  de  M.  Cuvîei'^  Desm.  r8a9. 
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pagne  àxm  nos  provinces  de  Vicaitàie  y  A'Orié^- 
naia^  de  Beaiioe,  de  Champagne  etdeBcqsrgogne, 
qui  se  trouvant  sur  ie  soir ,  dans  ks  mcfis  de  sép^ 
tembre,  d'octobre  et  novembre,  au  milieu  des 
champs ,  n'diént  entendu  lés  cris  répétés  turtlui, 
turrlui^  de  ces  oiseaux  ;  c'est  leur  voh.  de  rappel 
qu'ils  font  souvent  retentir  d'nne  cotKne  à  l'afutre , 
et  c'est  probablement  de  ce  son  articulé,  et  sem- 
blable au  cri  des  vrais  courlfs ,  ^qu'on  a  ddnné  à 
ce  graôd  ptuvienr  jie  nom  de  coutlis  de  terre.  B<eion 
dit  qu'au  premier  aspect ,  il  trouva ,  dans  cet  oi- 
seau ,  tiinft  de  resseinblance  avec  la  petite  outarde, 
qu'il  lui  en  appliqua  le  nom  ;  cependant,  ^e  n'est 
ni  une  outarde  ni  un  coui^Us,  c'est  philôl  un  phn 
vies?;  maië  en  mèinef  temp«  qu'il  tient  de  près  ,auiil 
■ "        I      > 

GèsÉfcr,  Avi.,  pàg.  a^(?,  4tèc  urié  manyaSse  figoté.  —  CkaMdriéis  Jris' 

vicaudus,  rufescens ,  rnacultUus.  Jftarrère,  Oruithol.,  das.  iv,  Gen.  xo, 
Sp.  I.  ^  «  Cbaradrius  griseus,  remigibas  pt'imoriba»  dnabus  nigri»,  me- 

«  dio  alb'is ,  rdstro  auMià ,  pedibas  cinereis OEdrcnéraus.  »  Linnaeus , 

S^t.'mt.9  fld<  X,  Oth.  ffff  Sp.'9.-^  Gutia  fostro  virfscènte ,  camco , 
acuto.  KlçjR,.Avi.,pj|g.  i^D,  n°  4. —  The  Norfolk  phver.  Brit.  Zoolog., 
page  27,  avec  ane  assez  belle  figure ,  planche  97.  —  Grosse  brachvogel, 
oder  gluth,  Èri8<£,  vol.  H ,  tal>.  21 5.  —  Ontarcle,  ostarde  ou  bitarde. 
Albin  ,'tdtM  I  i  pkgè  /6f-  «  av^c  iide  xilau^te  £git#e  etfliiÉatiwie^  jd.  69. 
—  «  Plavîalis  supernè  griseo-ftilva ,  pennis  in  medio  fuscis ,  circa  niar- 
<(  gînes  folvis,  îofemè  iiilva,  medio  pennarum,  in  collo  inferiore  et  sn- 
«preiÉfd  liecjforè  fbÉcé\  iàèûXà  snphi  et  infrd  déiAos  albo-Mvésèettte  ;  Vi'- 
«neolft  iBlfrà  oéàloé  HlstA\  rèctricibas  !.é±  jhtérttfédifs  ^sèis,  iaséils 
A  foÀtiis  éireHiiife^etttléè  j[>àti^lMr8 ,  triWi  atrinqdfe  é±X\inU  ôaildiffis,  biliis 
4«  tlirKicfliè  extiniéi  pH«tli^is  nigricahte  traùèveràfnd  iMnattA ,  kiefîbti^  ni- 
«  grîcaM^  teîiriînàtis. .  .  Pidvfàli^  major 'OEdi<ftieMti»vdlgô  dffctà.  «'Bf-is- 
50D,  Ornitbol. ,  tcktoe  V,  page  ^S. 
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pluviers,  par  plusieurs  caractères  communs,  il 
s'en  éloigne  assez  par  quelques  autres,  pour  qu'on 
puisse  le  regarder  comme  étant  d'une  espèce  iso- 
lée, parce  qu'il  porte  des  traits  d'une  confor- 
mation particulière,  et  que  ses  habitudes  natu- 
relles sont  différentes  de  celles  des  pluviers. 

D'abord  cet  oiseau  est  beaucoup  plus  grand 
que  le  pluvier  doré  ,'il  est  même  plus  gros  que 
la  bécasse;  ses  jambes  épaisses  ont  un  renflement 
marqué  au-dessous  du  genou  qui  parait  gonflé  ; 
caractère  d'après  lequel  Belon  l'a  nonrnié  Jambe 
enflée  {\)\  il  n'a,  comme  le  pluvier^  que  trois 
doigts  fort  courts;  ses  jambes  et  ses  pieds  sont 
jaunes;  son  bec  est  jaunâtre  depuis  son  origine^ 
jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  noirâtre 
jusqu'à  son  extrémité,  il  est  de  la  même  forme >^ 
mais  plus  gros  que  celui  du  pluvier;  tout  le  plu- 
mage sur  un  fond  gris-blanc  et  gris-roussâlre , 
est  moucheté  par  pinceaux  de  brun  et  de  noi- 
râtre, dont  les  traits  sont  assez  distincts  sur  le  cou 
et  la  poitrine ,  et  plus  confus  sur  le  dos  et  sur  les 
ailes,  qui  sont  traversées  d'une  bande  blanchâtre; 
deux  traits  de  blanc-roussâtre  passent  dessus  et 
dessous  l'œil;  le  fond  est  de  couleur  roussâtre  sur 


(i)  C'est  la  force  du  mot  œdicnemus ,  composé  par  notre  vieux  na» 
taraliste  qui  parle  ainsi  de  cet  oiseau  :  «  Une  particularité  enseigne  qu'il 
«  a ,  et  n'est  en  nul  autre ,  c'est  qu'il  a  les  jambes  grosses  au-dessous  du 
«  pli  des  genoux ,  qui  provient  de  l'os  de  la  jambe  qui  est  gros  outre- 
«  mesure  en  cet  endroit-U;  donc  pour  le  faire  mieux  connoître  Ini  a  von» 
«  laissé  le  nom  œdicnemus.  »  Nature  des  Oîsf>aax,  page  !x4o. 
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le  dos  et  le  cou,  et  il  est  blanc  sous  le  ventre  qni 
n'est  point  mouAieté. 

Cet  oiseau  a  Taile  grande;  il  part  de  loin ,  sur- 
tout pendant  le  jour ,  et  vole  alors  assez  bas  près 
de  terre;  il  court  sur  les  pelouses  et  dans  les 
champs  aussi  vite  qu'un  chien,  et  c'est  de-tà 
qu'en  quelques  provinces,  comme  en  Beauce, 
on  lui  a  donné  le  nom  ^ Arpenteur {})%  il  s'arrête 
tout  court  après  avoir  couru  tenant  son ,  corps 
et  sa  tête  immobiles  (2) ,  et  au  moindre  bruit  il  se 
tapit  contre  terre;  les  mouches,  les  scarabées,  les 
petits  limaçons^  et  autres  coquillages  terrestres, 
sont  le  fond  de  sa  nourriture ,  avec  quelques  au- 
tres insectes  qui  se  trouvent  dans  les  terres  en 
friche,  comme  grillons,  sauterelles  et  courtil- 
lières(3);  car  il  ne  se  tient  guère  que  sur  le  pla- 
teau des  collines,  et  il  habite  de  préférence  les 
terres  pierreuses,  sablonneuses  et  sèches.  En 
Beauce,  dit  M.  Salerne,  une  mauvaise  terre  s'ap- 
pelle une  terre  à  courlis.  Ces  oiseaux  solitaires  et 
tranquilles  pendant  la  journée,  se  mettent  en 
mouvement  à  la  chute  du  jour;  ils  se  répandent 
alors  de  tous  côtés  en  volant  rapidement,  et  criant 
de  toutes  leurs  forces  sur  les  hauteurs;  leur  voix 


(i)  Voyez  Salorne,  Oruithol. ,  page  3 ^4  ,  qui  parait  avoir  très-bien 
observé  cet  oiseaq. 

(a)  Albin. 

(3)  M.  Bâillon ,  qui  a  observé  cet  oiseaa  sur  les  côtes  de  Picardie , 
nons  dit  qu'il  mange  aussi  de  petits  léjsards  noirs  r qui  se  trouvent  dan» 
les  dunes ,  et  même  de  petites  couleuvre». 
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qui  s^ntend  de  tnès^loin ,  est  un  son  plaintif  sem- 
blable à  celui  d'une  flûte  tierce?  et  prolongé  sur 
trois  ou  quatre  tons,  en  montant  du  grave  à 
FjMgu;  ils  ne  cessent  de  crier  pendant  ki  plus 
grande  partie  de  la  nuit,  et  c'est  alors  qu'ils  se 
rappirocbent  de  nos  habitations  (i).' 

Ge9  habitudes  nocturnes  sentl|letaient  indiquer 
qm  cet  oiseau  voit  nrieux  la  nuit  qi^e  le  jour; 
oepeiodant  il  eat  certain  que  «e  rué  <«st  très-per- 
çanite  pendant  le  jour;  d'ailleurs,  la  position  de  * 
ses  gros  yeux  le  met  en  état  de  voir  pai^errière 
CQniQie  par-devant  ;  il  découvre  le  chasseur  d'asses^ 
loin ,  pour  se  lever  et  partir  bien  avant  qité  Vàti 
ue  soit  à  portée  de  le  ti^er;  c'est  Un  oiseau  aussi 
sauvage  que  tifiiide^  la  peur  »eu|e  le  tient  immo- 
bite  durant  le  jour ,  et  tie  lui  pertoet  d^  se  mettre 
eu  laouvement  et  de  se  faire  ente>ndre  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit  :  ce  sentiment  de  crainte  eslt  ttéme  si 
dominant  que  quand  on  entt^  dans  une  chambre 
où  an  le  tient  renfermé,  il  ne  cherche  qu^à  se 
cacher  ^  k  fuir ,  et  va ,  ^acis  son  eârôi ,  dorttf èr  tête 
baissée^  et  se  heurt*er  oefntre  tout  ce  qtii  àe  réti- 
coatre.  On  prétend  que  cet  oiseau  fait  pt^essentir 
le$  chan^^raeals  de*  temps  et  ^u'it  annonce  ta 
pluie  ;  Gesner  a  remarqué  que,  même  en  x^aptivité,- 
il  s'agite  beauçQU,p  av^nt  Tarnyjée  d'un  ors^e. 

Au  reste,  ce  grand  pluvier  ou  cou^^is  dé  tèrf'é, 
fait  une  exception  dans  les  nombreuses  espèces , 

'    '  ■         ■    ■    «i  ■      ■  ~  ..  ii|.  I.,.  •    ..iim         ji    lippfT^ii^ynwiii  I    ii      lui" 

(i)  M.  Sloane. 
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qui  ^afdt  une  portion  de  la  jambe  noe,  sont  cen- 
sées batbiter  les  rivages  et  les  terres  fangeuses  ^ 
puisqu'il  se  tient  toujours  loki  des  eaux  et  des 
terrains  bamides ,  et  n'habite  que  les  terres  sècbe^ 
et  les  Keux  élevés  (i). 

Ces  babitùdes  ne  sont  pas  les  seules  par  les* 
c(tiel}e^  il  différé  des  pluviers.  Le  temps  de  son 
départ  et  la  saison  dé  son  séjour  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  pour  les  pluviers;  il  part  en  novembre 
pendant  les  derriièi^s  plides  ^'automne;  mais  avant 
(t'erttreprendre  le  Voyage,  ces  ^i^aùx  se  réunissent 
en  troupes  de  trois  ou  quatre  cents,  à  la  voix  d*un 
seul  qui  lés  appelle,  et  leur  départ  se  fait  peudanft 
la  nuit  (là).  Où  les  revoit  de  bonne  benre  au  prin- 
temps, et  dès  la  fin  de  mars  ils  sont  de  retour  isû 
Beauce,  en  Sologne,  en  Berry  et  dans  quelques 
autres  provinces  dé  France.  I^  feih^lle  ne  pond 
que  deux  ou  quelquefois  trois  œufs  stlr  la  terre 
lîtfe,  eû^el  dëiix  jiîerrés  (3),  ou  dans  un  petit 
creux  qiî'elle  forme  sur  le  sable  de^  landes  et  des 
dunes  (4)^  le  mâle  la  poursuit  vivement  dans  le 


(i)  D'où  Ton  peut  voir  avec  combien  pea  de  foDdement  Gesner  l'a 
pris  pour  Je  eharadrios  des  anciens ,  qoi  est  décidément  un  oiseau  de  ri- 
vagc.  Voyez  ci-devant  Tarticle  du  Pluvier  à   eoHier. 

(a)  M.  Saleme. 

(3)  Idem. 

(4)  Durant  les  huit  jours  que  f  ai  erré  dans  les  sables  arides  qui  cou- 
vrent les  bords  de  la  mer,  depuis  Fembouchure  de  la  Somme ,  jusqu  » 
Textrémité  du  Boulonnais ,  j*ai  rencontré  un  nid  qui  m'a  paru  être  du 
saint-germer  :  pour  m'en  assurer ,  je  suis  demeuré  consUmment  assi» 
jusqu'au  soir  sur  le  sable,  dont  j'avais  devé  devant  et  autour  de  moi  un 
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temps  des  amours;  il  est  aussi  constant  que  vif  et 
ne  la  quitte  pas;  il  l'aide  à  conduire  ses  petits,  à 
les  promener,  et  à  leur  apprendre  à  distinguer 
leur  nourriture  ;  cette  éducation  est  même  longue; 
car  quoique  les  petits  marchent  et  suivent  leurs  père 
et  mère ,  peu  de  temps  après  qu'ils  sont  nés ,  ils  ne 
prennent  que  tard  assez  de  forces  dans  l'aile  pour 
pouvoir  voler.  Belon  en  a  trouvé  qui  ne  pouvaient 
encore  voler  à  la  fin  d'octobre,  ce  qui  lui  a  fait 
croire  que  la  ponte  des  œufs  ou  la  naissance  des 
petits  ne  se  faisait  que  bien  tard  (i).  Mais  M.  le 
chevalier  Desmazy,  qui  a  observé  ces  oiseaux  à 
Malte  (:i),  nous  a  appris  qu'ilsy  font  régulièrement 
deux  pontes ,  l'une  au  printemps  et  la  dernière  au 
mois  d'août.  Le  même  observateur  assure  que 
l'incubation  est  de  trente  jours;  les  jeunes  sont 
un  fort  bon  gibier,  et  on  ne  laisse  pas  de  manger 
aussi  les  vieux,  qui  ont  la  chair  plus  noire  et  plus 
sèche.  La  chasse  à  Malte  en  était  réservée  au 
grand-maître  de  l'ordre,  avant  que  l'espèce  de 


petit  tertre  pour  me  cacher;  les  oiscaiïjt  de  ces  sables ,  aooontmnés  à  en 
\oir  changer  la  surface  qne  les  vents  transportent ,  ne  prennent  aacnne 
inquiétude  d'y  trouver  de  nouveaux  creux  ou  de  nouvelles  élévations; 
je  fus  payé  de  ma  peine  :  le  soir  l'oiseau  vint  à  ses  œufs ,  et  je  le  re- 
connus pour  le  saint  -  germer  ou  le  courlis  de  terre;  son  nid»  posé  à 
plate-terre  et  à  découvert  dans  une  plaine  de  sable ,  ne  consistait  qn*en 
un  petit  creux  d'un  pouce  et  de  forme  elliptique,  contenant  trois 
œufs  assez  gros ,  et  d'une  couleur  singulière.  '  Observ(Uion  faiu  par 
M.  Bâillon  ,  de  Montrettil-sur-mer, 

(i)  Nature  des  Oiseaux,  page  a4o. 

(a)  On  rappelle  à  Malte  Uilaride. 
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nos  perdrix  n'eût  été  portée  dans  cette  île ,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle  (i). 

Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre,  ne  s'avance 
point  en  été  dans  le  Nord ,  comme  foiit  les  plu- 
viers; du  moins  Linnaeus  ne  le  nomme  point  dans 
la  liste  des  oiseaux  de  Suède.  Willughby  assure 
qu'on  le  trouve  en  Angleterre  dans  le  comté  de 
Norfolk,  et  dans  le  pays  de  Cornouailles  (a);  ce- 
pendant Charieton  (3),  qui  se  donne  pour  chas- 
seur expérimenté,  avoue  que  cet  oiseau  lui  est 
absolument  inconnu;  son  instinct  sauvage,  ses 
allures  de  nuit,  ont  pu  le  dérober  long-temps  aux 
yeux  des  observateurs,  et  Belon  qui,  le  premier 
Ta  reconnu  en  France,  remarque  qu'alors  per- 
sonne ne  put  lui  en  dire  le  nom  (4). 

J'ai  eu,  pendant  un  mois  ou  cinq  semaines,  un 
de  ces  oiseaux  à  ma  campagne;  on  le  nourrissait 
de  soupe,  de  pain  et  de  viande  cuite;  il  aimait  ce 
dernier  mets  de  préférence  aux  autres:  il  man-^ 
geait  non  seulement  pendant  Le  jour ,  mais  aussi 
pendant  la  «nuit;  dar  après  lui  avoir  donné  le  soir 
sa  provision  de  nourriture,  on  a  remarqué  que  le 
lendemain  matin  elle  était  fort  diminuée. 

Cet  oiseau  m'a  paru  d'un  naturel  paisible ,  mais 


(i)  SoDs  le  Grand-Maître  y  Martin  de  Redin.  Note  communiquée  par 
M.    le  chevalier  Desmazy;  une  autre  note  spécifie  les  perdrix  ronges. 
(a)  WiUughby,. Albin. 
(3)  Onomastieon  zoicum. 
{i)  Nature  des  Oiseaux,  page  240. 
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craintif  et  sauvage,  et  je  crois  que  c*tsi  en  effet 
par  cette  raison  qu'on  le  voit  raremenl  courir 
pendant  le  jotir  dans  l'état  de  liberté^  et  qu'il 
prière  l'obâcuricé  de  la  nuft,  pour  se  réui»r  avec 
ses  semblables.  J'ai  neonarquié  que  dès  qiiH  aper^ 
cevait  quelqu'un,  même  de  loin,  il  eherckait  à 
s'enfuir,  et  que  sa  peur  était  si  grande  qu'il  se 
heurtait  contre  tout  ce  qu'il  rencontrait  en#oUkiilt 
se  sauver.  Il  est  donc  du  nombre  des  afaimaux  qui 
sont  faits  pour  vivre  éloignés  de  noin ,  et  à  qui 
la  nature  a  donné  pour  sauvegarde  l'instinct  de 
nous  fuir. 

Celui  dont  il  s'agit:  ici  n'a  puinft  Haâi  eofanaiihre 
son  cri  ;  il  faisait  seulement  quelquefois  entendre 
pendant  les  deux  ou  trois  dernières  nuits  qui  ont 
précédé  sa  mort,  une  sorte  de  sififlcmenT  très- 
faiblé,  qui  n'était  peuMltre  qu'une  espressioh 
de  souffrance ,  ear  il  avail  abors  sur  Ih  racine  dit 
bec  et  dans  les  pieds  dts  fort  gntodd^Uesfiwvs^ 
qu'il  s'était  faites  en  flrappant  contre  les  fils  de 
fer  de  sa  cage,  dans  laquelle  il  se  remuait  Imie-^ 
<|uement  dès  qit'il  apercevait  quelque  objet  nour 
veau. 
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LÉCHASSE.' 


(I) 


ChariadHui  himàmopHSj  Ldth.,  Lins.,  Gmel.;  ttifnantopùs 
melanopierus  t    Mej^ar,    I^emn^;    HimantépUê   albteéfiis^ 

Vieill.  (a). 


X^'ÉcHAssE  est,  dans  les  oiseaux ,  ce  que  la  gçx- 


I    lÉ  III     II         I 


*  ¥oyeft'tek  platiohet  enhntrioée»,  n*  ^7^. 

(i)  £0  ncec ,  i(A(ioevTOiroiK»  boed  qui  te  trouve  ktiaièé  daas  PUa« ,  i^ 
wnantopus  ;  les  Italiens ,  soivant  Belon ,  appellent  réchasse  merio  aquaioh 
grande;  les  Allemands,  froe'mhder  vogel ;  lés  Flamands,  mathoen;  les 
Animais,  hmg'legs,  et  à  la  ifàmaïqae,  re^/  t^ggeà  craHe ;  Sibbald  lui 
donne  eococe  l^a  9<Hns  aHenpfads  dé  tkaartiMn ,  rigmeA^èêiH, 

Grand  eheyalier  d'Italie.  Belon,  Portraits  d'oiseaux,  page  53,  a, 
avec  qne  figtire  peu  exacte. — Himantopus  Pîiniî.  Aldrovande,  Avi., 
tome  in,  ^ag.  44).  — WiUaghby,  Omithot. ,  pag;  219.  —  Sibbald. 
Seo».  iikuil»..,^ pain  II,  lib.  UI,  pag.  ilT.  -^  Manigl.,'  Dattttb.,  tom.  T, 
pag.  4^  •  ftocnne  des  figures  donnée»  par  ces  natnralistes  n'est  eoMit». 
—  Klein,  Avi.,  pag.  la.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  106  » n^  9.  Idem, 
pag.  190  ,  n*  7.  -^  «  Hîéaantopns  Maderaspatana ,  e  nigro  albens;  cni- 
«  libas  rtabiiei  •  IdMâ  ^  iHàà, ,  pag.  193 ,  tP  t,  -^  ÈœmatàpUs.  Gesner, 
Avi. ,  pag.  547 ,  avec  une  figure  pen  exacte  ;  la  même ,  Icon.  avi. ,  pag. 
x37.  —  Himantopus,  Jonston ,  Avi. ,  pag.  109,  avec  des  figures  em- 
pruntéin  d'AUUNrrfetide.  -«^ Oiarleton ,  EsMcit. ,  {Mig.  tia,  n**  S. — tdetai, 
Onomeit ,  pag,  107 ^  li^  3.  —  Sloaae ,  Jtxtitàc. ,  pag.  5t6,û^  6,  arec 
naa  tnmbaovaiKr  figure  y  pK  «67.  -^  ^  HMifftflopus  easluieos,  rostro 

(«)  htf  gWM  ÈtkMêè-  «  été  fbndé  pât  Bc&sott  ël  «dopfé  par  tous 
lea^  oHiIdndbgiatesi  M^.  t>lvte^  m»  le  «èniridm  qtfé  comtùe  tin  sou»-genre 
(la  grand  gem'e  Bécasse.    DasM.  ift^g. 
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boise  est  dans  les  quadrupèdes  ;  ses  jambes  trois 
fois  longues  comme  le  corps,  nous  présentent 
une  disproportion  monstrueuse;  et  en  considérant 
ces  excès  ou  plutôt  ces  défauts  énormes,  il  semble 
que  quand  là  nature  essayait  toutes  les  puissances 
de  sa  première  vigueur ,  et,  qu'elle  ébauchait  le 
plan  de  la  forme  des  êtres,  ceux  en  qui  les  pro- 
portions d'organes  s'unirent  avec  la  faculté  de  se 
reproduire ,  ont  été  les  seuls  qui  se  soient  main- 
tenus :  elle  ne  put  donc  adopter,  à  perpétuité, 
toutes  les  formes  qu'elle  avait  tentées  ;  elle  choisit 
d'abord  les  plus  belles  pour  en  composer  le  tout 
harmonieux  des  êtres  qui  nous  environnent;  mais 
au  milieu  de  ce  magnifique  spectacle ,  quelques 
productions  négligées,  et  quelques  formes  moins 
heureuses,  jetées  comme  des  ombres  au  tableau , 
paraissent  être  les  restes  de  ces  dessins  mal  as- 
sortis, et  de  ces  composés  disparates  qu'elle  n'a 
laissé  subsister  que  pour  nous  donner  une  idée 
plus  étendue  de  ses  projets;  et  l'on  ne  peut  mieux 
saisir  une  de  ces  disproportions  qui  contrastent 
avec  le  bel  accord  et  la  grâce  répandue  sur  toutes 
ses  œuvres ,  que  dans  cet  oiseau  ,  dont  les  jambes 


«nigro,  tibiis  pedibusqae  sangiUDeis.  >»  Barrère,  Omithol.,  clas.  ir, 
Gen.  2  ,  Sp.  a.  —  «  Gharadriiu  sapra  ni^^er,  subtns  albus ,  rostro  nîgro 
«  capite  longiore ,  pedibua  rubris  longîssimia.  »  linnaetis ,  Syst.  nat. , 
éd.  X,  Gen.  79 ,  Sp.  10.  —  «  Himantopns  candidas;  dorso  sapremo  et 
«  alis  xiîgro -viridantibas  ;  occipitio  nîgro;  rectricibus  decem  intermediis 
«  oinereo-albis,  ntrinque  extimà  ferè  penitoa  candidâ. . .  Himantopua.  » 
Brisson,  Omithol.,  tome  V,  page  33. 
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excessivement  longues,  lui  permettent  à  peine  de 
porter  son  bec  à  terre  pour  prendre  sa  nourriture; 
et  de  plus,  ces  jambes  si  disproportionnées  sont 
comme  des  échasses  grêles,  faibles  et  fléchis- 
santes (i),  supportant  mal  le  petit  corps  de  Toi- 
seau  et  retardant  sa  course  plus  qu'elles  ne  Tac* 
celèrent  :  enfin  trois  doigts  beaucoup  trop  courts 
pour  les  jambes,  asseyent  mal  sur  ses  pieds  ce 
corps  chancelant,  trop  loin  du  point  d'appui  (2). 
Aussi  les  noms  que  les  anciens  et  les  modernes 
ont  donnés  dans  toutes  les  langues  à  cet  oiseau, 
marquent  la  faiblesse  de  ses  jambes  molles  et 
ployantes ,  ou  leur  excessive  longueur  (3). 

L'échasse  parait  néanmoins  se  dédommager  par 
le  vol ,  de  la  lenteur  de  sa  marche  pénible  (4)  ;  ses 
ailes  sont  longues  et  dépassent  la  queue  qui  est 
assez  courte;  leur  couleur,  ainsi  que  celle  du  dos, 
est  d'un  noir  lustré  de  bleu-verdàtre;  le  derrière 
de  la  tête  est  d'un  gris-brun  ;  le  dessus  du  cou  est 
mêlé  de  noirâtre  et  de  blanc  ;  tout  le  dessous  est 
blanc  depuis  la  gorge  jusqu'au  bout  de  la  queue; 


(i)  «  Poplîtam  curvîtas  insîgius  est,  articalo  tam  flexill ,  nt  in  sceleto 
«  etiam  tibia  adfemiir  tota  reflectatur.  »  Aldrovande ,  tom.  III ,  pag.  444- 

(i)  «  Cmra  feau)raque  mira  longitndine ,  admodam  gracilia  et  debilia  , 
«  eoqae  debiliora  ad  insistendam  qaod  digito  poatico  careat,  et  ante- 
«  riores  pro  pedoin  longitudine  brevissiiui.  »  Aldrov. ,  tom.  III,  pag.  444> 

(3)  Himantopus;  loripes.  Le  nom  d^himantopns  a  quelquefois  été 
changé  en  celai  à!hœmatopus ,  et  ensuite  appliqué  à  Vhuîtrier  on  pie 
de  mer,  c'est  une  douille  erreur.  Voyez  Tarticle  suivant. 

(4)  «  Incessus,  nisi  aequali  alarnm  expanslone  librata  sit,  diffîciUs  vi- 
«  detur  in  tanta  crumm  et  pedum  longitudine  et  exilitate.  »  Sibbald. 

Oiseaux.  Tome  X.  0 
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]eK  pieds  sont  rouges  et  ils  ont  huit  pouces  de 
hauteur  9  y  compris  la  partie  nue  de  la  jambe  qui 
en  a  plus  de  trois;  le  nœud  du  genou  se  marque 
fortement  au  milieu  du  jet  lisse  et  grêle  de  ces 
pieds  démesurés;  le  bec  est  noir,  cylindrique,  un 
peu  aplati  par  les  côtés  vers  la  pointe,  long  de 
deux  pouces  dix  lignes ,  implanté  bas  sur  un  firent 
relevé ,  qui  rend  la  tête  ronde. 

Noua  sommes  peu  instruits  des  habitudes  na- 
turelles de  cet  oiseau,  dont  Tespèce  est  faible  et 
en  même  temps  rare  (i).  Il  est  vraisemblable 
qu'il  vit  d'insectes  et  de  vermisseaux,  au  bord 
des  eaux  et  des  marais.  Plhie  l'indique  sous  le 
nom  d^HimantopuSy  et  dit  *  qu'il  naît  en  Egypte , 
tt  qu'il  se  nourrit  principalement  de  mouches,  et 
«  qu'on  n'a  jamais  pu  le  conserver  que  quelques 
r(  jours  en  Italie  (a).  »  Cependant  Belon  en  parle 
comme  d'un  oiseau  naturel  à  cette  contrée  (3), 


(i)  On  nons  a  envoyé  une  échaase  de  BeauToir  en  bas  Poitou,  comme 
an  oiseau  inconnu  ;  ce  qui  prouve  quMl .  ne  parait  que  fort  rarement  sur 
ces  côtes  :  celui-ci  fut  tué  sur  un  vieux  marais  salant  ;  on  remarqua  que 
dans  son  vol  ses  jambes ,  roidies  en  arrière ,  dépassaient  la  queue  de 
huit  pouces. 

(a)  ti  Nascitur  in  ^gypto  bimantopus  ;  insistit  ternis  digitis  ;  prsecipuè 
M  ei  pabulum  muscae  ;  vita  in  Italià  paucis  diebus.  >•  Pline ,  lib.  X ,  cap. 
XI. VI.  Oppien  nomme  aussi  Yhiinantopits  (Exeutic.  ,  lib.  II);  mais  son 
commentateur  se  trompe ,  quand  il  attribue  à  Vhimantopus  la  singula- 
rité d'avoir  le  bec  supérieur  mobile ,  ce  qu'on  a  dit  du  phénicoptère, 
qu'on  a  pu  aussi  appeler  himantopède  ,  à  cause  de  ses  longues  jambes , 
ce  qui  est  vraisemblablement  le  principe  de  l'erreur. 

(3)  En  lé  nommant  grand  chevalier  d'Italie.  Portraits  d*oiseaux  , 
page  53,  a. 
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et  le  comte  Marsigli  l'a  vu  sur  le  Danube.  Il 
parait  aussi  qu'il  fréquenle  les  terres  du  Nord , 
quoique  Klein  dise  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  sur 
les  côtes  de  la  Baltique (i);  mais  Sibbald,  en 
Ecosse,  en  a  très-bien  décrit  lui  qui  avait  été  tué 
près  de  Dumfrise  (2). 

L'échasse  se  trouve  aussi  dans  le  nouveau  con- 
tinent ;  Fernandez  en  a  vu  une  espèce  ou  plutôt 
une  variété,  dans  la  Nouvelle  Espagne;  et  il  dit 
que  cet  oiseau  habitant  des  régions  froides,  ne 
descend  que  l'hiver  au  Mexique  (3);  cependant 
Sloane  le  place  parmi  les  oiseaux  de  la  Jamaïque  (4)* 
Il  résulte  de  ces  autorités  contraires  en  apparence, 
que  l'espèce  de  Féchasse,  quoique  très- peu  nom- 
breuse, se  trouve  répandue  ou  plutôt  dispersée 
comme  celle  du  pluvier  à  collier,  dans  des  régions 
très-éloignées*  Au  reste,  l'échasse  du  Mexique  in- 
diquée par  Fernandez,  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  d'Europe  ;  elle  a  du  blanc  mêlé  dans  le 
noir  des  ailes;  mais  ces  différences  ne  nous  pa- 
raissent pas  assez  grandes  pour  en  faire  une  espèce 
séparée  (5). 
■  ' . -^ 

(i)  «  Himautopas  quod  sciam,  nostris  oris  nonqnam  viaiu.  »  Klein, 
page  a4. 

(n)  Sibbald.  Scot.  îUastr. ,  part.  II,  lib.  UI,  pag.  19. 
"^(3)  Hist.   noT.  Hisp. ,  cap.  xxxi ,  pag.  19. 

(4)  Jamaïc. ,  page  3i6 ,  n"  6. 

(5)  Comalteeale.  Fernandei.  «  Himantopiis  candidna  ,  alîs  albo  et  nigro 

««  variis,  capite  snperiore  nigro;  rectricibns  candidis Himan topas 

«  Mexicanus.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  Y,  page  36. 
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L'HUITRIER. 
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yT7i.Gi.i&u»irT 


LA    PIE    DE   MER. 

Hcematopus  Ostralegus,  Linn.,GmeL,  Vieil!.,  Temm.,  Cuv;  (a). 


IjES  oiseaux  qui  sont  dispersés  dans  nos  champs, 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  929. 

(i)  Qaelqaefois  bécasse  de  mer;  en  anglais,  sea pie,  ojrstercatcher ; 
en  gottland,  marspitt;  dans  Tîle  d'Oëland,  strandsk  jura  (linn);  en 
Norwégc,  tield ,  gUb,  strand-shiure  ^  strand^shade  ;  anx  iles  Fcroë,  kiel- 
der;  en  Islande  y  tilldur  (le  mâle) ,  tilldra  (la  femelle) ,  suivant  M.  Brun- 
nich  (OrniVAo/.  borealis,  page  189,  ce  qui  indiquerait  une  différence 
extérieure  entre  le  mâle  et  la  femelle,  dont  les  auteurs  ne  parlent  pas); 
en  latin  de  nomenclature,  ostralega;  et  par  un  nom  formé  du  grec, 
mais  qui  ne  caractérise  point  en  particulier  cet  oiseau ,  kœmaiopus. 

Pie  ou  bécasse  de  mer.  Belon,  Nature  des  Oiseaux,  page  ao3,  avec 
une  mauvaise  figure;  la  même.  Portraits  d*oiseaux,  page  46,  a.  — 
Hcematopus.  Idem,  Observ. ,  page  18.  —  Gesner.  Avi. ,  page  546.  — 
Hœmatopus  Belonii.  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  447*  — Jonston, 
Avi. ,  pag.  106.  —  Rai,  Sinops.  avi,,  pag.  io5 ,  n**  a,  7.  —  «  Hsmatopus 
«  Belonii ,  pica  marina  anglomm  et  gallorum.  »  Willughby ,  Ornithol. , 
pag.  1 10,  avec  une  très-mauvaise  figure ,  pi.  55. . —  Hœmatopus,  Slbbald. 
■Scot.  illustr. ,  part.  II,  lib.  m,  pag.  19. —  Linnaens,  Fanna  S(necica, 
n°  161.  — Moehring ,  Avi«,  Gen.  81.  —  Gharleton ,  Exerçât. ,  pag.  m, 

(a)  Ce  genre  créé  par  Gmelin  a  été  adopté  par  tous  les  ornitholo- 
gistes. M.  Cuvier  le  place  après  le  genre  Yanneau,    Desm.    1829. 
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au  retirés  sous  Fombrage  de  nos  forets,  habitent 
les  lieux  les  plus  riants,  et  les  retraites  les  plus 
paisibles  de  la  nature  ;  mais  elle  n'a  pas  fait  à 
tous  cette  douce  destinée  ;  elle  en  a  confiné  quel- 
.ques-uns  sur  les  rivages  solitaires,  sur  la  plage 
nue  que  les  ik>ts  de  la  mer  disputent  à  la  terre, 
sur  ces  rochers  contre  lesquels  ils  viennent  mugir 
et  se  briser,  et  sur  les  écueils  isolés  et  battus  de 
la  vague  bruyante.  Dans  ces  lieux  déserts  et  for- 
midables pour  tous  les  autres  êtres,  quelques  oi-^- 
seaux  tels  que  Thuîtrier,  savent  trouver  la  sub- 
sistance, la  sécurité,  les  plaisirs  même  et  Tamour; 
celui-ci  vit  de  vers  marins,  d'huîtres,  de  patelles 
et  autres  coquillages  qu'il  ramasse  dans  les  sables 
du  rivage;  il  se  tient  constamment  sur  les  bancs, 
les  ressifs  découverts  à  basse-mer,  sur  les  grèves 
où  il  suit  le  reflux ,  et  ne  se  retire  que  sur  les  fa- 
laises sans  s'éloigner  jamais  des  terres  ou  des  ro- 
chers. On  a  aussi  donné  à  cet  huitrier  ou  mangeur 
d'huîtres,  le  nom  de  Fie  de  mer  y  non  seulement 


n**  1 1 .  Idem , Onomazt. , pag.  io5,ii**  ii.  —  Pica marina.  Idem ,  Exercit. , 
pag.  76,  n*  4;  et  Onomazt.,  pag.  68,  11**  4.  —  Hœmatopus ,  ostra" 
hgus.  Linn»as ,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  81 ,  Sp.  i. — The  oyster^catcher, 
le  prenear  d*haitres.  Catesby,  Hîst:  nat.  of  Carolîn.,  tom.  I,  pag.  85. — 
Oiseau  appelé  harmatopus  marinus.  Femllée  ^  Journal  d*observations  phy- 
siques ,  pag.  289  (édît.  17^5).  —  Pie  de  mer.  Albin ,  tome  I>  pag.  68 , 
avec  une  figure  mauvaise  et  mal  coloriée,  pi.  78.  —  «  Ostralega  supemè 
«  nigra ,  infernè  et  in  uropygio  alba  ;  capite  et  collo  nigris;  minuta  ma- 
«  cdU  infra  oculos  candidâ  ;  rectricibus  in  exortn  albis  ;  capite  nigris .... 
^«Ostralega,  pica  marina  vulgo  dicta.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tom.  V>, 
pîige   38.. 
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à  cause  de  son  plumage  noir  et  blanc,  mais  encore 
parce  qu'il  fait  comme  la  pie,  un  bruit  ou  cri 
continuel,  surtout  lorsqu'il  est  en  troupe;  ce  cri 
aigre  et  court  est  répété  sans  cesse  en  repos  et 
en  volante 

Cet  oiseau  ne  se  voit  que  rarement  sur  la  pin* 
part  de  nos  côtes;  cependant  on  le  connaît  en 
Saintonge  (  i  )  et  en  Picardie  (a);  il  pond  même  quel- 
quefois sur  les  cotes  de  cette  dernière  province , 
où  il  arrive  en  troupes  très-considérables  par  les 
vents  d'est  et  de  nord-ouest;  ces  oiseaux  s'y  re- 
posent sur  les  sables  du  rivage,  en  attendant 
qu'un  vent  favorable  leur  permette  de  retourner 
à  leur  séjour  ordinaire  r  on  croit  qu'ils  viennent 
de  la  Grande-Bretagne ,  où  ils  sont  en  effet  fort 
communs,  particulièrement  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  cette  île  (3);  ils  se  sont  aussi  portés  plus 
avant  vers  le  nord  ;  car  on  les  trouve  en  Gotland , 
dans  l'île  d'Oéland  (4), dans  les  îles  du  Danemark 
et  jusqu'en  Islande  et  en  Norwége  (5).  D'un  autre 
côté,  M.  Cook  en  a  vu  sur  les  côtes  de  la  terre  de 
Feu  et  sur  celles  du  détroit  de  Magellan  (6);  il  e» 


(i)  Selon,  ITattire  des  Oueaox,  page  iio3. 

(a)  Note  cominuoiqnée  par  M.   Bâillon,  de  Montreail-aur-mer, 

(3)  «  Ad  lîttos  anglise  occidentale  fréquentes  obserravimna.  »  Vyil^' 
Inghby,  pag.  aao. 

(4)  Fauna  Suecica,  n°    x6i. 

(5)  Brnnnicfa,  OmithoL  borealis,  n®  189. 

(6)  «  Des  pies  de  mer  on  preneurs  d*huitres  noires  habitent  i  avec 
Hbeanconp   d'antres  oiseaux,  le  bord  des  côtes,  entourées   d'iniHienaes^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    L  HUITRIKR.  I  35 

a  retrouvé  à  la  baie  Dusky  dans  la  Nouvelle  Zé- 
lande;  Dampier  les  a  reconnus  sur  les  rivages  de 
la  Nouvelle  Hollande  (i);  etRœrapfer  assure  qu'ils 
sont  aussi  communs  au  Japon  qu'en  Europe  (si)  ; 
ainsi  l'espèce  dé  l'huitrier  peuple  tous  les  rivj^es 
de  l'ancien  continent,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'il  se  retrouve  dans  le  nouveau.  Le 
P.  Feuillée  l'a  observé  sur  la  côte  de  |a  terre-ferme 
d'Amérique  (3);  Wafer,  au  Darien  (4);  Catesby,  à 
la  Caroline  et  aux  îles  Bahama  (5)  ;  le  Page  du 
Pratz,  à  la  Louisiane  (6),  et  cette  espèce  si  répan- 
due, l'est  sans  variété;  elle  est  partout  la  même, 


«  lits  flottants  de  passe -pierres,  à  la  pointe  orientale  de  la  terre  de 
«  Feu  et  du  détroit.  »  Cook ,  Second  Voyage  antonr  da  monde,  tome 
rV,   page  «4. 

(i)  Vop»  Histoire  ijénérfle  des  Voyages»  tooie  XI,  pag^  9tii* 
(a)  Histoire  Naturelle  du  Japon,  tome  I,  page  ix3. 

(3)  Journ.  d'observ.,  page  390.  Nota.  Cet  observateur  décrit  fort 
bien  rhuîtrier,  et  son  bec  rouge  de  corail ,  et  tranchant  à  Pextrémtté , 
en  manière  de  petite  cognée  ;  mais  il  n*est  sûrement  pas  exact  en  disant 
que  les  jambes  de  cet  oiseau  sont  blanchâtres ,  ce  qai  contredirait  le 
nom  û'iœmatopus  qo^l  lui  applique  lui-même. 

(4)  Voyage  de  VfTafçr  à  la  snilie  de  ceux  de  Dampier,  toope  IV,  page 
a34. 

(5)  Carplin.,  tome  I,  page  85. 

(6)  «  Le  bec  d«  ha^he  est  ainsi  nommé ,  à  cause  de  son  bec  qui  est 
«  rouge,  et  formé  comme  le  tranchaot  d'une  hache;  il  a  auan  les  pieds 
«  d'un  fort  beau  ronge  ,  c'est  pour  cela  qu'on  lui  4onue  aases  souvent 
«  le  nom  de  pied  ronge  :  comme  il  ne  vit  que  de  coquillages,  il  se 
«  tient  sur  les.,  bords  .de  la  mer,  et  on  ne  le  voit  danaica  terrea  que 
«  lorsqu'il  prévoit  quelque  grand  orage ,  que  sa  retraite  annonce  et  qui 
«  ue  tarde  pas.  k  le  suivre.  »  Le  Page  Duprat£  ^  Histoire  de  U  Loui- 
siiane,  tome  II,  page    117. 
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et  pâfrait  isolée  et  distinctement  séparée  de  tontes 
les  autres  espèces  (i).  Il  n'en  est  point,  en  effet, 
parmi  les  oiseaux  de  rivage  qui  ait,  avec  la  taille 
de  rhuîtrier  et  ses  jambes  courtes ,  un  bec  de  la 
forme  du  sien,  non  plus  que  ses  habitudes  et  ses 
mœurs. 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  de  la  corneille  ; 
son  bec  long  de  quatre  pouces,  est  rétréci  et 
comme  comprimé  verticalement  au-dessus  des  na- 
rines ,  et  aplati  par  les  côtés ,  en  manière  de  coin 
jusquau  bout,  doftt  la  coupe  carrée  forme  un 
tranchant;  structure  particulière  (2),  qui  rend  ce 
bec  tout-à-fait  propre  à  détacher ,  soulever ,  arra- 
cher du  rocher  et  des  sables,  les  huîtres  et  les 
autres  coquillages^  dont  l'huîtrier  se  nourrit. 

Il  est  du  petit  nombre  des  oiseaux  qui  n'ont 
que  trois  doigts  (3);  ce  seul  rapport  a  suffi  aux 
méthodistes  potir  le  placer  dans  l'ordre  de  leurs 
nomenclatures  à  côté  de  l'outarde  (4);  on  voit 


(i)  On  ne  peat  s'assarer  que  la  pie  de  mer  des  îles  Malooinfes  de 
M.  de  BongainTille ,  soit  rhoitrier,  platôt  que  qnelqne  espèce  de  plu- 
vier;  car  il  dit  qne  cet  oiseau  se  nourrit  de  chevrettes,  qu'il  a  un  si/" 
Jlement  aisé  à  imiter ^  ce  qui  indique  un  pluvier;  de  plus  qu'il  a  le» 
potes  bianches ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  vraie  pie  de  mer  ou  k  Thai- 
trier  qui  les  a  rouges.  Voyage  autour  du  monde,  in-8%  1. 1,  page  I9t4« 

(a)  Voyez  Le  Page  Dupratz,  cité  ci-devant. 

(3)  «  De  tous  les  oiseaux  dont  nous  avons  eu  cognoissance ,  n*ei& 
«avons  vn  aucun  qui  n'eut  quatre  doigts  ez  pieds,  excepté  le  pluvier, 
«  le  guîllemot ,  la  canne  petière ,  Fotarde  et  la  pie  de  mer  qui  fut  an- 
«  ciennement  nommée  hœmatopus,  »  Belon,  Obaerv. ,  page  ta. 

(4)  Brissoo  ,  clas.  III ,  ordre  1 6. 
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combien  il  eu  est  éloigné  dans  Tordre  de  la  na- 
ture, puisque  non  seulement  il  habite  sur  lesr  ri- 
vages de  la  mer,  mais  qu'il  nage  enoorô  quelque- 
fois sur  cet  élément,  quoique  ses  pieds  soient 
presque  absolument  dénués  de  membranes  :  il  est 
vrai  que  suivant  M.  Bâillon  (i),  qui  a  observé 
rbuîtrier  sur  les  côtes  de  Picarc^ie,  la  manière 
dont  il  nage  semble  n'être  que  passive,  comme 
s'il  se  laissait  aller  à  tous  les  mouvements  de  l'eau 
s'en  s'en  donner  aucun  :  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'il  ne  craint  point  d'affronter  les  vagues, 
et  qu'il  peut  se  reposer  sur  l'eau  et  quitter  la  niter 
lorsqu'il  lui  plaît  d'habiter  la  terre. 

Son  plmnage  blanc  et  noir  et  son  long  bec  lui 
ont  fait  donner  les  noms  également  impropres  de 
Pie  de  mer  et  de  Bécasse  de  mer;  celui  d'huîtpjiet 
lui  convient,  puisqu'il  exprime  sa  manière  de 
vivre  :  Catesby  n'a  trouvé  dans  son  estomac  que 
des  huîtres^  et  Willughby  des  patelles  encore  en- 
tières (a);  ce  viscère  est  ample  et  musculeux  (3), 
suivant  Belon,  qui  dit  aussi  que  la  chair  de  l'hui- 
trier  est  noire  et  dure,  avec  un  goût  de  sauva- 
gine (4):  cependant,  selon  M.  Bâillon  (5),  cet  xÀr 


(i)  Note  communiqaée  par  M.  Bâillon,  de  Montrenil-sar-mer. 
(a)  Page  aao. 

(3)  «  Il  a  le  jargenil  on  gésier  moiilt  grand,  fort  et  robnate.  »  B«lony 
Nat.  des  Oiseaux ,  page  ago. 

(4)  Feaillée ,  an  contraire  ,  Ini  prête  an  goût  agréable.  Observ, ,  page 
ago. 

(5)  Saite  des  notes  oomnmniquées  pfer  cet  observfttenr; 
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seau  est  toujours  gras  en  hiver,  et  la  chair  des 
jeunes  est  assez  bonne  à  manger  ;  il  £^  nourri  un 
tie  ces  huitriers  pendant  plus  de  deux  mois  ;  il  le 
tenait  dans  sou  jardin  où  il  vivait  principalement 
de  vers  de  terre  comme  les  courlis ,  mais  il  man- 
geait aussi  de  la  chair  crue  et  du  pain,  dont  il 
semblait  s'accommoder  fort  bien  ;  il  buvait  indif^ 
fëremment  de  l'eau  douce  ou  de  l'eau  de  mer, 
sans  témoigner  plus  de  goût  pour  Tune  que  pour 
l'autre;  cependant  dans  l'état  de  nature,  ces  oi- 
seau:! ne  fréquentent  point  les  marais  ni  l'embou- 
chure des  rivières,  et  ils  restent  constamment 
dans  le  voisinage  et  sur  les  eaux  de  la  mer;  mais 
c'est  peut-être  parce  qu'ils  ne  trouveraient  pas 
dans  les  eaux  douces ,  une  noinriture  aussi  ana- 
logue à  leur  appétit,  que  celle  qu'ils  se  procurent 
dans  les  eaux  salées. 

L'huitrier  ne  fait  point  de  nid;  il  dépose  ses 
œufs  qui  sont  grisâtres  et  tachés  de  noir,  sur  le 
sable  nu  hors  de  la  portée  des  eaux ,  sans  aucune 
préparation  préliminaire;  seulement  il  semble 
choisir  pour  cela  le  haut  des  dunes,  et  les  endroits 
parsemés  de  débris  de  coquillages.  Le  nombre  des 
œufs  est  ordinairement  de  quatre  ou  cinq ,  et  le 
temps  de  l'incubation  est  de  vingt  ou  vingt-un 
jours;  la  femelle  ne  les  couve  point  assidûment; 
elle  fait  à  cet  égard  ce  que  font  presque  tous  les 
oiseaux  des  rivages  de  la  mer,  qui  laissant  au  so- 
leil, pendant  une  partie  du  jour ,  le  soin  d'échauf- 
fer leurs  oiufs ,  les  quittent  pour  l'ordinaire  à  neuf 
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OU  dix  heures  du  matin,  et  ne  s'en  rapprochent 
que  vers  les  trois  heures  du  soir,  à  mpins  qu'il 
ne  survienne  de  la  pluie;  les  petits  au  sortir  de 
rœuf,  sont  couverts  d'un  duvet  noirâtre;  ils  se 
traînent  sur  le  sable  dès  le  premier  jour,  ils  com* 
mencent  à  courir  peu  de  temps  après  et  se  ca- 
chent alors  si  bien  dans  lés  touffes  d'herbages , 
qu'il  est  difficile  de  les  trouver  (i). 

L'huîtrier  a  le  bec  et  les  pieds  d'un  beau  rouge 
de  corail  ;  c'est  d'après  ce  caractère  que  Belon  l'a 
nommé  Hœmatopusy  en  le  prenant  pour  XHi^ 
mantopus  de  Pline  ;  mais  ces  deux  noms  ne  doi- 
vent être  ni  confondus  ni  appliqués  au  même 
oiseau;  Hœmaiopus  signifie  à  jambes  rouges  et 
peut  convenir  à  l'huitrier,  mais  ce  nom  n'est  point 
de  Pline,  quoique  Daléchamp  l'ait  lu  ainsi;  et 
YHimantopuSy  oiseau  à  jambes  hautes,  grêles  et 
flexibles ,  suivant  la  force  du  terme  {loripes)^  n'est 
point  l'huîtrier,  mais  bien  ^plutôt  l'échasse.  Un 
mot  de  Pline,  dans  le  même  passage,  eût  pu  suf- 
fire à  Belon,  pour  revenir  de  son  erreur ;/7jnûPa- 
paè  ei  pabulum  muscœ{'i),  l'himantopus  qui  se 
nourrit  de  mouches,  n'est  pas  l'huîtrier  qui  ne 
vit  que  de  coquillages. 

Willughby  en  nous  avertissant  de  ne  point  con- 
fondre cet  oiseau  sous  le  nom  ^Hœmantopus^ 
avec  l'himantopus  à  jambes  longues  et  molles. 


(i)  Note  oommomqaée  par  M.  Biillon,  de  Montreail-sar-iiier. 
(«)  PL*a. ,  lib.  X ,  cap.  47, 
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semble  dous  indiquer  encore  une  méprise  dans 
Beion^  qui  en  décrivant  l'huîtrieF,  lui  attribue 
cette  mollesse  de  pieds,  assez  incompatible  avec 
son  genre  de  vie,  qui  le  conduit  ss^ns  cesse  sur 
les  galets^  ou  le  confine  sur  les  rochers;  d'ailleurs 
on  sait  que  les  pieds  et  les  doigts  de  cet  oiseau , 
sont  revêtus  d'une  écaille  raboteuse,  ferme  et 
dure(i).  11  est  donc  plus  que  probable  qu'ici, 
comme  ailleurs,  la  confusion  des  noms  a  produit 
celle  des  objets;  le  nom  à'Himantopus  doit  donc 
être  réservé  pour  Téchasse  à  qui  seul  il  convient; 
et  celui  à! HiemcUopus  y  également  applicable  à 
tant  d'oiseaux  qui  ont  les  pieds  rouges ,  ne  suffît 
pas  pour  désigner  l'huîtrier  et  doit  être  retranché 
de  saj^iemenclature. 

Des  trois  Ic^oigts  de  l'huîtrier,  deux,  l'extérieur 
et  celui  du  nptilieu,  sont  unis  jusqu'à  la  première 
articulation,  par  une  portion  de  membrane,  et 
tous  sont  entourés  d'un  bord  membraneux  ;  il  a 
les  paupières  rouges  comme  le  bec,  et  l'iris  est 
d'un  jaune-doré;  au-dessous  de  chaque  œil,  est 
une  petite  tache  blanche;  la  tête,  le  cou,  les  épau- 
les sont  noirs,  ainsi  que  le  manteau  des  ailes;  mais 
ce  noir  est  plus  foncé  dans  le  mâle  que  dans  la 
femelle;  il  y  a  un  collier  blanc  sous  la  gorge; 

(z)  «(  Les  jambes  sont  fortes  et  épaisses ....  et  ses  pieds  remarquables 
«  par  la  peau  rade  et  écaillense  dont  ils  sont  couverts. ...  La  nature 
«  leur  ayant  non-seulement  donné  un  bec  formé  de  manière  à  venir  à 
<t  bout  d'ouvrir  les  huîtres;  mais  ayant  aussi  armé  leurs  jambes- et  leurs 
f  pieds  contre  les  bords  trancbants  des  écailles.  »  Catesby,  t.  I ,  page  85. 
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tout  le  dessous  du  corps ,  depuis  la  poitrine ,  est 
blanc  ainsi  que  le  bas  du  dos,  et  la  moitié  de  la 
queue,  dont  la  pointe  est  noire;  une  bande  blan* 
che,  formée  par  les  grandes  couvertures ,  coupe 
dans  le  noir  brun  de  l'aile;  ce  sont  apparemment 
ces  couleurs  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  la 
Pie  y  quoiqu'il  en  diffère  à  tous  autres  égards,  et 
surtout  par  le  peu  de  longueur  de  sa  queue ,  qui 
n'a  que  quatre  pouces,  et  que  l'aile  pliée  recou- 
vre aux  trois  quarts  ;  les  pieds  avec  la  petite  par- 
tie de  la  jambe  dénuée  de  plumes  au-dessus  du 
genou,  n'ont  guère  plus  de  deux  pouces  de  hau- 
teur, quoique  la  longueur  de  l'oiseau  soit  d'envi- 
ron seize  pouces. 
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LE  COURE-VITE.' 

Charadrias  gallicus.  Lion.,  Gmel.  ;  CursorUu  europœus,  Lath., 
Temm.,  Cav.;  Tachydromus  europœus  j  lUig.,  Vieill.  (i). 


X-jES  deux  oiseaux  représentés  dans  les  n**  795 
et  892  de  nos  planches  enluminées,  sont  d'un 
genre  nouveau,  et  il  faut  leur  donner  un  nom 
particulier;  ils  ressemblent  au  pluvier,  par  les 
pieds  qui  n'ont  que  trois  doigts ,  mais  ils  en  dif- 
fèrent par  la  forme  du  bec  qui  est  courbé ,  au 
lieu  que  les  pluviers  l'ont  droit  et  renflé  vers  le 
bout.  Le  premier  de  ces  oiseaux  représenté  r^  796 , 
a  été  tué  en  France,  où  il  était  apparemment 
égaré,  puisque  Ton  n'en  a  point  vu  d'autre;  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  courait  sur  le  rivage ,  le  fit 
appeler  Coure-vtte.  Depuis ,  nous  avons  reçu  de 
la  côte  de  Coromandel  un  oiseau  tout  pareil  pour 
la  forme,  et  qui  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  les 
couleurs  ;  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme 
une  variété  de  la  même  espèce,  ou  tout  au  moins 


*  Voyez  les  planches  enlaininées ,  n®  795  et  89a. 

(i)  Le  genre  Coure -vite,  fondé  par  Latham,  a  été  adopté  par  toos 
les  ornithologistes  modernes  ;  seulement  Illiger  en  a  changé  le  nom 
contre  eekii  de   Tachjnlromus,    Dism.   1829. 
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comme  une  espèce  très-voisine;  ils  ont  tous  deux 
les  jambes  plus  hautes  que  les  pluviers  ;  ils  sont 
aussi  grands ,  mais  moins  gros  ;  ils  ont  les  doigts 
des  pieds  très-courte,  particulièrement  les  deux 
latéraux.  Le  premier  a  le  plumage  d'un  gris  lavé 
de  brun-roux;  il  y  a  sur  l'œil  un  trait  plus  clair 
et  presque  blanc,  qui  s'étend  en  arrière,  et  Fon 
voit  au-dessous  un  trait  noir  qui  part  de  l'angle 
extérieur  de  l'œil  ;  le  haut  de  la  tête  est  roux  ;  les 
pennes  de  l'aile  sont  noires ,  et  chaque  plume  de 
la  queue,  excepté  les  deux  du  milieu,  porte  une 
tache  noire  avec  une  autre  lâche  blanche  vers  la 
pointe. 

Le  second*,  qui  est  venu  de  Coromandel,  est 
un  peu  moins  grand  que  le  premier;  il  a  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  d'un  beau  roux-marron , 
qui  se  perd  dans  du  noir  sur  le  ventre  ;  les  pennes 
de  l'aile  sont  noires;  le  manteau  est  gris;  le  bas 
du  ventre  est  blanc;  la  tête  est  coiffée  de  roux 
à-pe«-près  comme  celle  du  premier;  tous  deux 
ont  le  bec  noir  et  les  pieds  blanc-jaunâtres. 

^  '■■       i   "■■''■■     ■.        m» .1..       I     .       I  I  !■  .1.11  I.  ,t    ■      I.  I    I  ll».l. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n"  893. 
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*(«) 


LE  ÏOURNE-PIERRE 

Ihnga  Inierpres,  Lath.,  lino.,  Gmel.;  Jrenaria^  Briss.;  Are- 
noria  Interpres ^xeiW^j  Morineila  coilarù,  Meyer;  StrepsUas 
coUaris,  Illig»,  Temm.  (2). 


jS  ous  adoptons  le  nom  de  Tourne-pierre,  donné 


*  Toyes  les  pUoches  cnlominccf ,  n*  856 ,  aoos  le  nom  de  Coulon- 
ehaud. 

(i)  lïtnt^iome,  Gatcsby ,  Cnolioa  9  tam.  I ,  pag.  et  pi.  7a  ,  figure  mé- 
diocre. —  Tum-stome  from  EudtmCt  h^.  Edwirds ,  tom.  III ,  pag.  et 
pL  141,  avec  une  belle  figure. — MorimeUm  marinus.  D.  Brown.  or  Sea- 
doUerel.  Willaghby,  Omitfaol. ,  page  a3i,  avec  une  maoTaise  figure,  tab. 
58.  —  Rai,  Sinops. m. ,  page  ii>,n*a,  x5.  —  « Tringa nigro ,  albo , 
«  ferragineo<iiie  variegata ,  pectore  abdomineqae  albo  ;  Gottlandis  tolek.  » 
Linnseiu,  Fanna  Soecica  ,  n"  i54.  — «  Tringa  pediboa  mbria,  corpore 
«  nigro ,  albo ,  ferrogineoqne  vario ,  pectore  abdomineqae  albo.  Inter- 
«  près.  ■  Idem,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  78  ,  Sp.  4.  —  «  Gayia  qnae  pla- 
«  TÎalis  arenaria  nostra  »  Raii.  >  lUein  ,  Ayî.  ,  pag.  ai,  n**  9.  —  (inclus 
Moehr. ,  AtL,  Gen.  95.  —  «  Arenaria  sapemè  nigro ,  fîisco  et  fermgineo 
«  varia,  infemè  alba;  genis  et  coUo  inferiore  nigris;  collo  snperiore  et 
•c  aropygîo  candidis  ;  rectrictbas  binis  iutermediis  in  exorta  albis  ,  in 
m  reliqoâ  longitudine  fhscis ,  in  apice  albo  marginatîs ,  quatuor  utrinque 
xproximis  prima  medietate  candidis,  altéra  fuscis ,  albo  terminatis, 
«  ntrinque  extimâ  candida ,  macula  f uscâ  interiùs  notatA . . .  Arenaria.  » 
Le  Coulon-chaud.  Brisson,   Omitbol.,  tome  Y,  page  i3a. 

(a)  Le  Tourne- pierre  a  été  considéré  par  les  divers  ornithologistes 
comme  le  type  d'un  genre  auquel  ils  ont  imposé  les  divers  noms  qui 
ont  été  rapportés  ci-dessus.  M.  Guvier  place  cet  oiseau  dans  le  sous- 
genre  Tourne-pierre ,  Strûpsilas ,  de  son  grand  genre  Bécasse. 

Desx.  1829. 
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par  Catesby,  à  cet  oiseau  qui  a  l'habitude  singu- 
lière de  retourner  les  pierres  au  bord  de  Teau, 
pour  trouver  dessous  les  vers  et  les  insectes  dont 
il  fait  sa  nourriture  ;  tandis  que  tous  les  autres 
oiseaux  de  rivage,  se  contentent  de  la  chercher 
sur  les  sables  ou  dans  la  vase.  «  Étant  en  mer,  dit 
«  Catesby,  à  quarante  lieues  de  la  Floride,  sous 
(c  la  latitude  de  trente*un  degrés ,  un  oiseau  vola 
«sur  notre  vaisseau  et  y  fut  pris.  Il  était  fort 
a  adroit  à  tourner  les  pierres  qui  se  rencontraient 
«  devant  lui  ;  dans  cette  action ,  il  se  servait  seu- 
ff  lement  de  la  partie  supérieure  de  son  bec,  tour- 
ce  nant  avec  beaucoup  d'adresse  et  fort  vite,  des 
<x  pierres  de  trois  livres  de  pesanteur  (i).  ^  Cela 
suppose  une  force  et  une  dextérité  particulières, 
dans  un  oiseau  qui  est  à  peine  aussi  gros  que  la 
maubèche  ;  mais  son  bec  est  d'une  substance  plus 
dure  et  plus  cornée  que  celle  du  bec  grêle  et  mou 
de  tous  ces  petits  oiseaux  de  rivage,  qui  l'ont 
conformé  comme  celui  de  la  bécasse  ;  aussi  le 
tourne-pierre  forme-t-il  au  milieu  de  leur  genre 
nombreux,  une  petite  famille  isolée;  son  bec  dur 
et  assez  épais  à  la  racine ,  va  en  diminuant  et  finit 
en  pointe  aiguë;  il  est  un  peu  comprimé  dans  sa 
partie. supérieure,  et  parait  se  relever  en  haut 
par  une  légère  courbure  ;  il  est  noir  et  long  d'un 
pouce  ;  les  pieds  dénués  de  membranes  sont  assez 
courts  et  de  couleur  orangée. 

(i)  Carolîoa,  tom.  I,  pag.  7a. 

Oiseaux.   Tome  X'  10 
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Le  plumage  du  tourne*pierre  ressemble  à  celui 
du  pluvier  à  collier^  par  le  blanc  et  le  noir  qui  le 
coupent,  sans  cependant  y  tracer  distinctement 
un  collier,  et  en  se  mêlant  à  du  roux  sur  le  dos; 
cette  ressemblance  dans  le  plumage,  est  appa- 
remment la  cause  de  la  méprise  de  MM.  Browne, 
Willughby  et  Rai,  qui  ont  donné  à  cet  oiseau  le 
nom  de  Morinellus^  quoiqu'il  soit  d'un  genre  tout 
différent  des  pluviers,  ayant  un  quatrième  doigt, 
et  toute  une  autre  forme  de  bec. 

L'espèce  du  tourne-pierre  est  commune  aux 
deux  continents;  on  la  connaît  sur  les  côtes  occi* 
dentales  de  l'Angleterre ,  où  ces  oiseaux  vont  or- 
dinairement en  petites  compagnie  de  trois  ou 
quatre  (i).  On  les  connaît  également  dans  la  partie 
maritime  de  la  province  de  Norfolk  (a),  et  dans 
quelques  îks  de  Gottlande  (3)  ;  et  nous  avons  lieu 
de  croire  que  c'est  ce  même  oiseau  auquel,  sur 
no&côtesde  Picardie,  on  donne  le  nom  de  Bune; 
nous  avons  reçu,  du,  cap  de  Bon  ne- Espérance  ^  un 
de  ces  oiseaux  qui  était  de  même  taille,  et  à  quel- 
ques légères  différences  près,  de  même  couleur 
que  ceux  d'Europe,  M.  Catesby  en  a  vu  près  des 
côtes  de  la  Floride;  et  nous  ne  pouvons  deviner 
pourquoi  M,  Brisson  donne  ce  tourne^pierre  d'A- 
mérique comme  différent  de  celui  d'Angleterre  (4); 
puisque  Catesby  dit  formellement  qu'il,  le  recon- 

(i)  Willughby ,  Ornîthol. ,  pag.  a3i. 

(2)  Idem ,  ibid. 

(3)  HeUghohnen    et  cîasen.  FauDa  Saecica,  n**  |54. 

(4)  «En  comparant  cet  oiseau  avec  la  description  que  M.  Willugliby 
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iiut  pour  le  même  (i);  d'ailleurs  nous  avons  aussi 
reçu  de  Cayenne  ce  même  oiseau  avec  la  seule 
différence  qu'il  est  de  taille  un  peu  plus  forte;  et 
M.  Edwards  fait  mention  d'un  autre  qui  lui  avait 
été  envoyé  des  terres  voisines  de  la  baie  dlffud- 
sou;  ainsi  cette  espèce,  quoique  faible  et  peu  nom- 
breuse en  individus,  s'est,  comme  plusieurs  autres 
espèces  d'oiseaux  aquatiques ,  répandue  du  nord  au 
midi  dans  les  deux  continents,  en  suivant  les  riva- 
ges de  la  mer  qui  leur  fournit  partout  la  subsistance. 
Le  tourne-pierre  gris  de  Cayenne,  nous  paraît 
être  une  variété  dans  cette  espèce,  et  à  laquelle 
nous  rapporterons  les  deux  individus  représentés 
dans  nos  planches  enluminées,  /i~34o  et  867,  sous 
les  dénominations  de  Coulon-chaud  de  Cajenne, 
et  de  Coulon-chaud  gris  de  Cayenne  (a)  ;  car  nous 
ne  voyons  entre  eux  aucune  différence  assez  mar- 
quée pour  avoir  droit  de  les  séparer;  nous  étions 
même  portés  à  les  regarder  comme  les  femelles 
de  la  première  espèce ,  dans  laquelle  le  ma  le  doit 
avoir  les  couleurs  plus  fortes;  mais  nous  suspen- 
dons sur  cela  notre  jugement,  parce  que  Wil- 
lughby  assure  qu'il  n'y  a  point  de  différence  dans 
le  plumage  entre  le  mâle  et  la  femelle  des  tourne- 
pierres  qu'il  a  décrits. 

«  donne  de  son  alouette  de  mer  (toame-pierre)  je  trouvai  que  c'était  la 
«  même   espèce.  »  Catesby,  ubi  supra, 

(t)  Le  coulon-chaud  cendré.  Brisson,  Omithol. ,  tome  V,  page  137. 

(2)  Ces  deux  oiseaux  appartiennent  â  Tespèce  appelée  Strepsilas  coh- 
laris  par  M.  Tenimînck.     Desm.    1829. 
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LE  MERLE  D'EAU. 


•^,(0 


Tardas  CincbiSy  La  th.  ;  Stumus  Cinclus,  lânn.,  Gmel.  ;  Cinclus 
aquaticusy  Bechst.,  Temm.  ;  Hydrobata  Cinclus ,  Vieill.  (2). 


JuE  merle  d'eau  n'est  point  un  merle  quoiqu'il 


*  Voyez  les  planches  enlamînées,  n*  940. 

(x)  Les  Italiens,  aux  environs  de  Belinzone ,  l'appellent  lerOckiroUo; 
et  ceux  du  lac  Majeur,  folun  d'aqua  ,  suivant  Gesner  ;  les  Allemands  ^ 
bach-amsel,  wassér-amsel ;  les  Suisses,  wasser^trosth ;  les  Anglais,  WO" 
ter'Ouzel;  les  Suédois ,  wain^stare. 

Merula  aquatica,  Gesner,  Avi. ,  pag.  608 ,  avec  une  figure  asses 
reconnaissable  ;  il  en  parle  encore,  page  5oi,  sous  le  nom  de  tardas 
aquaticus;  et  page  333,  sons  celui  de  cornix  aquatica.  —  Merula  aqua- 
tica  *vel  rivalis.  Idem,  Icon.  avi.,  pag.  ia3.  —  Merula  aquatica  omi' 
thologi.  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  485.  —  Tordus  aquatictts. 
Idem ,  ibid. ,  pag.  487.  — Klein ,  Avi. ,  pag.  68  ♦  n"  18.  —  Merula  aqua- 
tica, Schwenckfeld,  Avi.  Siles.,  pag.  3oa.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  xia. 
—  Willughby,  Omithol. ,  pag.  104.  —  Rai,  Synops.  avî.,  pag.  66, 
v!*  a,  7.  —  Charleton,  Exerciu  ,  page  ii3,  n"  Fa.  — Idem,  Onomazt., 
pag.  108,  n**  la.  —  Trjrnga.  Idem,  Exercit ,  pag.  lia,  n"  9  ;  et  Ono- 
mazt. ,  pag.  108,    n**  9.  —  The  water  ouzel.  British.  Zoolog.,  pag.  9a  , 

(a)  Le  Merle  d'eau  de  BuHbn  n'appartient  pas  réellement  à  la  divi- 
sion des  oiseaux  échassiers  ;  aussi  presque  tous  les  zoologistes  se  sont- 
ils  accordés  à  le  placer  dans  les  passereaux,  auprès  des  étourneaux  et 
des  merles.  M..  Cuvier  le  considère  comme  formant  un  genre  particu- 
lier, auquel  il  conserve  le  nom  de  Cincle,  Cinclus ,  que  lui  a  donné 
Bechsteiu.     Dxsm.    1829. 
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en  porte  le  nom;  c'est  un  oiseau  aquatique  qui 
fréquente  les  lacs  et  les  ruisseaux  des  hautes  mon- 
tagnes, comme  le  merle  en  fréquente  les  bois  et 
les  vallons;  il  lui  ressemble  aussi  par  la  taille  qui 
est  seulement  un  peu  plus  courte,  et  par  la  cou- 
leur presque  noire  de  son  plumage;  enfin  il  porte 
un  plastron  blanc  comme  certaines  espèces  de 
merles;  mais  il  est  aussi  silencieux  que  le  vrai 
merle  est  jaseur,  il  n'en  a  pas  les  mouvements  vifs 
et  brusques ,  il  ne  prend  aucune  de  ses  attitudes, 
et  ne  va  ni  par  bonds,  ni  par  sauts;  il  marche 
légèrement  d'un  pas  compté,  et  court  au  bord 
des  fontaines  et  des  ruisseaux  qu'il  ne  quitte  ja- 
mais (i);  fréquentant  de  préférence  les  eaux  vives 
et  courantes,  dont  la  chute  est  rapide  et  le  lit 
entre-coupé  de  pierres  et  de  morceaux  de  roches. 
On  le  rencontre  au  voisinage  des  torrents  et  des 
cascades,  et  particulièrement  sur  les  eaux  limpi- 
des qui  coulent  sur  le  gravier  (2). 

arec  une  figure  mal  coloriée.  —  «*  Motacilla  pectore  albo ,  corpore  ni- 
«c  gro.  »  LiDnaeus,  Fanna  Saecîca  ,  n**  ai 6.  —  «  Stamus  niger,  pectore 
«  albo. . .  .  Cinclas.  »  Idem  ,  Syst.  nat. ,  éd.  X  ,  Gen.  94,  Sp.  4*  — 
Merle  d'eau,  Albin,  tome  H ,  page  a 6  ,  avec  une  figure  coloriée,  pi.  39. 
—  «  Tringa  sapemè  fosco  -  nigricans  ;  genis ,  gnttnre ,  coUo  infçriore  et 
«  pectore  niveis;  ventre  supremo  fasco-mfescente  ;  imo  ventre,  rectri- 

m  cibusque  nigricantibos Merula  aqaatica.  »  Briâson,  Omithol. , 

tome  V,  page  a  5a. 

(i)  «  Secàs  flomina  vivit ,  nec  ab  iis  hieme  discedit.  »  Schwenckfeld, 
pag.  3oa« 

(a)  Le  merle  d'ean  a  Toaverture  de  la  bouche  fort  ample  ;  les  plumes 
sont  enduites  de  graisse  comme  dans  le  canard ,  ce  qui  loi  sert  à  plonger 
plus  facilement,  sous  Tean  où  il  se  promène  en  gobant  des  chevrettes 
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Ses  habitudes  naturelles  sont  très-singulières; 
les  oiseaux  d'eau  qui  ont  les  pieds  palmés,  nagent 
sur  ieau  ou  se  plongent;  ceux  de  rivage  montés 
sur  de  hautes  jambes  nues,  y  entrent  assez  avant 
sans  que  leur  corps  y  trempe;  le  merle  d'eau  y 
entre  tout  entier  en  marchant  et  en  suivant  la 
pente  du  terrain;  on  le  voit  se  submerger  peu  à 
peu  d'abord  jusqu'au  cou ,  et  ensuite  par  dessus 
la  tète  qu'il  ne  tient  pas  plus  élevée  que  s'il  était 
dans  Tair;  il  continue  de  marcher  soys  l'eau,  des- 
cend jusqu'au  fond  et  s'y  promène  comme  sur  le 
rivage  sec  ;  c'est  à  M.  Hébert  que  nous  devons  la 
première  connaissance  de  cette  habitude  extraor* 
dinaire ,  et  que  je  ne  sache  pas  appartenir  à  au-* 
eun  autre  oiseau.  Voici  les  observations  qu'il  a  eu 
la  bonté  de  me  communiquer. 

«  J'étais  embusqué  sur  les  bords  du  lac  de  Nan- 
«  tua  dans  une  cabane  de  neige  et  de  branches  de 
«  sapins,  où  j'attendais  patiemment  qu'un  bateau 
a  qui  ramait  sur  le  lac ,  fit  approcher  du  bord 
tf  quelques  canards  sauvages  ;  j'observais  sans  être 
tf  aperçu;  il  y  avait  devant  ma  cabane,  une  petite 
«  anse ,  dont  le  fond  en  pente  douce  pouvait  avoir 
ff  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  son 
u  milieu.  Un  merle  d'eau  s'y  arrêta,  et  y  resta  plus 


d*eao  douce  et  d'antieft  inaectes  aquatiques;  il  se  fait  nu  nid  de  moiiue 
par  terre  près  des  raisseanx,  ▼oàté  en  haut  en  forme  de  fonr;  act  cenl» 
sont  au  nombre  de  quatre.  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M,  le  doc- 
teur Hermann  ,à  M»de  Montbeillard ,  datée  de  Strasbourg ,  le  ftar  sep^ 
tembre  1774. 
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«  d'une  heure  que  j'eus  le  temps  de  l'observer  tout 
ità  mon  aise;  je  le  voyais  entrer  dans  l'eau,  s'y 
«  enfoncer,  reparaître  à  l'autre  extrémité  de  l'anse , 
«  revenir  sur  ses  pas;  il  en  parcourait  tout  le  fond 
«  et  ne  paraissait  pas  avoir  changé  d'élément  ;  en 
<K  entrant  dans  l'eau  il  n'hésitait  ni  ne  se  détour- 
«  naît  :  je  remarquai  seulement  à  plusieurs  repri- 
«  ses,  que  toutes  les  fois  qu'il  y  entrait  plus  haut 
«  que  les  genoux ,  il  déployait  ses  ailes  et  les  lais- 
se sait  pendre  jusqu'à  terre.  Je  remarquai  encore 
«  que  tant  que  je  pouvais  l'apercevoir  au  fond  de 
«  l'eau,  il  me  paraissait  comme  revêtu  d'une  coû- 
te che  d'air  qui  le  rendait  brillant;  semblable  à 
ce  certains  insectes  du  genre  des  scarabées,  qui 
(c  sont  toujours  dans  l'eau  au  milieu  d'une  bulle 
«  d'air;  peut-être  n'abaissait-il  ses  ailes  en  entrant 
«dans  l'eau,  que  pour  se  ménager  cet  air;  mais 
c<  il  est  certain  qu'il  n'y  manquait  jamais ,  et  il  les 
«c  agitait  alors  comme  s'il  eût  tremblé.  Ces  habi- 
<€  tudes  singulières  du  merle  d'eau  étaient  incon- 
<c  nues  à  tous  les  chasseurs  à  qui  j'en  ai  parlé ,  et 
«  sans  le  hasard  de  la  cabane  de  neige,  je  les  àu- 
«rais  peut^-être  aussi  toujours  ignorées;  mais  je 
r<  puis  assurer  que  l'oiseau  venait  presque  à  mes 
«  pieds ,  et  pour  l'observer  long-temps  je  ne  le  tuai 
«  point  (i).  » 

Il  y  a  peu  de  faits  plus  curieux  dans  l'histoire 
des  oiseaux,  que  celui  que  nous  offre  cette  ob- 

(f)  Note  couirauniquce  par  M.  Hébert  à  M,  \e  domte  de  Bttéïbti. 
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servation,  Liiuiœus  avait  bien  dit  qu'on  voit  le 
merle  d'eau  descendre  et  remonter  les  courants 
avec  facilité  (i);  et  Willughby,  que  quoique  cet 
oiseau  ne  soit  pas  palmipède,  il  ne  laisse  pas  de 
se  plonger;  mais  Tun  et  l'autre  paraissent  avoir 
ignoré  la  manière  dont  il  se  submerge  pour  mar- 
cher au  fond  de  l'eau.  On  conçoit  que  pour  cet 
exercice,  il  faut  au  merle  d'eau,  des  fonds  de 
gravier  et  des  eaux  claires ,  et  qu'il  ne  pourrait 
s'accommoder  d'une  eau  trouble,  ni  d'un  fond  de 
vase  ;  aussi  ne  le  trouve-t-on  que  dans  les  pays  de 
montagnes,  aux  sources  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux qui  tombent  des  rochers ,  comme  en  Angle- 
terre dans  le  canton  de  Westmorland ,  et  dans  les 
autres  terres  élevées  (2);  en  France  dans  lesmon-* 
tagnes  du  Bugey  et  des  Vosges,  et  en  Suisse  (3)- 
U  se  pose  volontiers  sur  les  pierres,  entre  les- 
quelles serpentent  les  ruisseaux;  il  vole  fort  vite 
en  droite  ligne,  en  rasant  de  près  la  surface  de 
l'eau  comme  le  martin- pêcheur;  en  volant  il  jette 
un  petit  cri,  surtout  dans  la  saison  de  l'amour  au 
printemps;  on  le  voit  alors  avec  sa  femelle,  mais 
dans  tout  autre  temps  on  le  rencontre  seul  (4); 
la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs;  cache  sou 


(i)  «  Flnenta  descendit  ascendîtqne  denterltate  summâ ,  licet  fissipes.  » 
Famia  Saec. 
(a)  WiUaghby. 

(3)  «  In  alpiboa  helveticis  freqaens.  **  Idem. 

(4)  «  Avis  est  solitarîa,  et  cnm  pari  sao  dantaxat  coenndi  et  pariendi 
<«  tempore  volât.  »  Idem. 
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nid  avec  beaucoup  de  soin,  et  le  place  souvent 
près  des  roues  des  usines  construites  sur  les  ruis- 
seaux (i). 

La  saison  où  M.  Hébert  a  observé  le  merle 
d'eau,  prouve  qu'il  n'est  point  oiseau  de  passage; 
il  reste  tout  l'hiver  dans  nos  montagnes,  il  ne 
craint  pas  même  la  rigueur  de  l'hiver  en  Suède, 
où  il  cherche  de  même  les  chutes  d'eau  et  les 
fontaines  rapides  qui  ne  sont  point  prises  de 
glaces  (a)» 

Cet  oiseau  a  les  ongles  forts  et  courbés,  avec 
lesquels  il  se  prend  au  gravier  en  marchant  au 
fond  de  l'eau  :  du  reste,  il  a  le  pied  conformé 
comme  le  merle  de  terre  et  des  autres  oiseaux  de 
ce  genre;  il  a  comme  eux  le  doigt  et  l'ongle  pos* 
teneurs  plus  forts  que  ceux  de  devant,  et  ces 
doigts  sont  bien  séparés  et  n'ont  point  de  mem- 
brane intermédiaire,  quoique  Willughby  ait  cru 
y  en  apercevoir;  la  jambe  est  garnie  de  plumes 
jusque  sur  le  genou;  le  bec  est  court  et  grêle, 
l'une  et  l'autre  mandibule  allant  également  en 
s'effilant  et  se  ceintrant  légèrement  vers  la  pointe; 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer que  par  ce  caractère  M.  firisson  n'au- 
rait pas  du  le  placer  dans  le  genre  du  Bécasseau, 


(i)  M.  Lottinger. 

(a)  «Habitat  apad  nos  per  integmm  annimi;  hyeme  ad  voragines 
flavionim  et  cataractas  dégens.  »  Faona  Snecica. 
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dont  un  des  caractères  est  d'avoir  le  bout  du  bec 
obtus. 

Avec  le  bec  et  les  pieds  courts,  et  un  cou  rac- 
courci ,  on  peut  imaginer  qu'il  était  nécessaire  que 
le  merle  d'eau  apprît  à  marcher  sous  l'eau ,  pour 
satisfaire  son  appétit  naturel  et  prendre  les  petits 
poissons  et  les  insectes  aquatiques  dont  il  se 
nourrit;  son  plumage  épais  et  fourni  de  duvet, 
parait  impénétrable  à  l'eau,  ce  qui  lui  donne  en- 
core la  facilité  d'y  séjourner;  ses  yeux  sont  grands, 
d'un  beau  bnm,  avec  les  paupières  blanches,  et 
il  doit  les  tenir  ouverts  dans  l'eau  pour  distinguer 
sa  proie* 

Un  beau  plastron  blanc  lui  couvre  la  gorge  et 
la  poitrine;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  jusque  sur 
les  épaules  et  le  bord  du  plastron  blanc,  sont 
d'un  cendré-roussâtre  ou  marron;  le  dos,  le  ven- 
tre et  les  ailes,  qui  ne  dépassent  pas  la  queue, 
sont  d'un  cendré-noirâtre  et  ardoisé  ;  la  queue  est 
fort  courte  et  n'a  rien  de  remarquable. 
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LA  GRIVE  D'EAU.  ■' 

Tringa  macularia,  Lath.,  Linn.,  Gmel.;  Totanus  macularius , 
Vieill.  (2). 


JlLdwards  appelle  Tringa  tacheté,  Toiseau  que 
d'après  M.  Brisson  nous  nommons  ici  Grive  d'eau; 
il  a  effectivement  le  plumage  grivelé  et  la  taille 
de  la  petite  grive ,  et  il  a  les  pieds  faits  comme  le 
merle  d'eau,  c'est-à-dire,  les  ongles  assez  grands 
et  crochus ,  et  celui  de  derrière  plus  que  ceux  de 
devant;  mais  son  bec  est  conformé  comme  celui 
du  cincle,  des  maubèches  et  des  autres  petits  oi- 
seaux de  rivage ,  et  de  plus  le  bas  de  la  jambe  est 
nu  ;  ainsi  cet  oiseau  n'est  point  une  grive  ni  même 


(i)  Spoited tringa.  Edwards,  Glan.,  pag.  139,  pi.  277,  figure  infé- 
lienre.  —  •  Tringa  snpemè  rufescente-oUvacea ,  infernè  alba ,  snpernè  et 
«  infernè  macolis  nigricantibiu  varia  :  taenia  sapra  oculos  candîdâ;  iascià 
«  doplici  in  alis  transversâ  albâ;  rectricibns  binis  intermediis  mfeacente- 
«  oliTaceis  ,  taenia  transversâ  foacâ  in  apice  notatis ,  lateralibns  albis  ,  ni- 

«  gricante  trmnsTersim  striatis Turdus  aqnaticus.  »  Brisson  ,  Omi' 

thol. ,  tome  V,  page  iSS. 

(a)  M.  Vieillot  place  cet  oiseau  dans  son  genre  Cbevalier,  Toianus  ,< 
qui  n*est  qu'un  sous-genre  de  Bécasses  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cu- 
vier.  Ce  dernier  naturaliste  cite  avec  doute  un  totanus  macularius  de 
Wilson  (qui  n*e8t  pas  celui-ci) ,  comme  se  rapportant  à  l'espèce  de  la 
Guignette  (TVm^a  hjrpoleucos  ^lÀnxi.),  pi.  enl.,  n"  85o.    DisM.   1829^ 
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une  espèce  voisine  de  leur  genre,  puisqu'il  n'en 
tient  qu'une  ressemblance  de  plumage,  et  que  le 
reste  des  traits  de  sa  conformation,  l'apparente 
aux  familles  des  oiseaux  d'eau.  Au  reste,  cette  es- 
pèce parait  être  étrangère  et  n'a  que  peu  de  rap- 
ports avec  nos  oiseaux  d'Europe  ;  elle  se  trouve 
en  Pensylvanie;  cependant  M.  Edwards  présume 
qu'elle  est  commune  aux  deux  continents,  ayant 
reçu,  dit-il,  un  de  ces  oiseaux  de  la  province 
d'Essex ,  où  à  la  vérité  il  paraissait  égaré ,  et  le 
seul  qu'on  y  ait  vu. 

Le  bec  de  la  grive  d'eau  est  long  de  onze  à 
douze  lignes;  il  est  de  couleur  de  chair  à  sa  base, 
et  brun  vers  la  pointe;  la  partie  supérieure  est 
marquée  de  chaque  côté ,  d'une  canelure  qui  s'é- 
tend depuis  les  narines  jusqu'à  l'extrémité  du  bec; 
le  dessus  du  corps  sur  un  fond  brun -olivâtre ,  est 
griveléde  taches  noirâtres,  comme  le  dessous  l'est 
aussi  sur  un  fond  plus  clair  et  blanchâtre  ;  il  y  a 
une  barre  blanche  au-dessus  de  chaque  œil  ;  et 
les  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres;  une  petite 
membrane  joint  vers  la  racine  le  doigt  extérieur  à 
celui  du  milieu. 
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(0 


LE   CANUT. 


Tiinga  Canutus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  ;  Tringa  grisea ,  Tringa 
cinereuy  Linn.,  Gmeh,  Temm.  (a). 


Il  y  a  apparemment  dans  les  provinces  du  Nord 
quelque  anecdote  sur  cet  oiseau,  qui  lui  aura  fait 
donner  le  nom  d'oiseau  du  roi  CaniU^  puisque 
Edwards  le  nomme  ainsi  (3)  ;  il  ressemblerait  beau- 
coup au  vanneau  gris ,  s'il  était  aussi  grand ,  et  si 


(i)  The  knot,  Edwards,  GUn. ,  pag.  i37}  pi.  976.  —  Knot  agri  Litt' 
eolniensis.  Willaghby,  Ornithol,  pag.  aa4.  —  Canuti  avis,  idest,  knot 
lincolniensis.  Rai,  SjDOps.  avi. ,  pag.  108  ,  n**  a  ,  5.  —  Calidris  cinerea. 
Charleton,  Exercit. ,  pag.  iia^  n^  x.  Idem,  Onomazt. ,  pag.  107, 11°  i. 
—  «  Tringa  rostro  laevi ,  pedibos  cineraacentibas ,  remîgibns  primoribus 
«serratis.. . .  Canntiu.»  Lînnania,  Syst.  nat.  éd.  X,  Gen.  78  ,  Sp.  10. — • 
«Tringa  snpemè  cinereo-fnsca ,  maiginibns  pennarom  dilatioribns,în- 
«  femè  alba ,  maculis  nigricantibns  varia  ;  taenia  snpra  ocnlos  candidâ  ; 
"fàscuL  in  alb  transversâ  albâ;  uropygio  aibo  et  cinereo-foaco  Innnlatim 
«  variegato  ;  rectricibos  decem  intermediia  cînereo  foscis,  ntrinqne  extimà 
M  candidâ. . . .  Canntna.  »  Briuon ,  Ornithol.  tome  Y,  page  a 58. 

(a)  Cet  oiseau  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  la  manbèche*  dont 

M.  Cuvier  forme  le  sous-genre  Calidris  dans  le  grand  genre  Bécasse. 

M.  Temminck  le  range  dans  son  genre  Bécasseau,  THnga.    DasM.   18*9. 

(3)  «  Canuti  régis  avis  ;  The  knot.  *»  Suivant  Willughby,  c'est  parce  que 

le  roi  Canut  aimait  singulièrement  la  viande  de  ces  oiseaux. 

*  Voyez  tome  IX ,  page  iaS  de  cette  Histoire  de*  Oiseaux. 
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son  bec  n'était  autrement  conformé;  ce  bec  est 
assez  gros  à  sa  base,  et  va  en  diminuant  jusqua 
Fextrémité  qui  n'est  pas  fort  pointue,  mais  qui 
cependant  n'a  pas  de  renflement  comme  le  bec 
du  vanneau;  tout  le  dessus  du  corps  est  cendré  et 
onde;  les  pointes  blanches  des  grandes  couver- 
tures tracent  ime  ligne  sur  l'aile;  des  croissants 
noirâtres,  sur  un  fond  gris  blanc,  marquent  les 
plumes  du  croupion  ;  tout  le  dessous  du  corps  est 
blanc ,  marqueté  de  taches  grises  sur'  la  gorge  et 
la  poitrine  ;  le  bas  de  la  jambe  est  nu  ;  la  queue 
ne  dépasse  pas  les  ailes  pliées ,  et  le  canut  est  cer- 
tainement de  la  grande  tribu  des  petits  oiseaux  de 
rivage.  Willughby  dit  qu'il  vient  de  ces  oiseaux 
canuts  dans  la  province  de  Lincoln ,  au  commen- 
cement de  l'hiver ,  qu'ils  y  séjournent  deux  ou  trois 
mois,  allant  eu  troupes,  se  tenant  sur  les  bords  de 
la  mer,  et  qu'ensuite  ils  disparaissent;  il  ajoute  en 
avoir  vu  de  même  en  Lancaste;r-shire ,  près  de  Li- 
verpool.  Edwards  a  trouvé  celui  qu'il  a  décrit  au 
marché  de  Londres ,  pendant  le  grand  hiver  de 
1 740  5  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  oiseaux  ne 
viennent  au  sud  de  la  Grande-Bretagne  que  dans 
les  hivers  les  plus  rudes;  mais  il  faut  qu'ils  soient 
plus  communs  dans  le  nord  de  cette  île,  puis- 
que Willughby  parle  de  la  manière  de  les  engrais- 
ser, en  les  nourrissant  de  pain  trempé  de  lait,  et 
du  goût  exquis  que  cette  nourriture  leur  donne; 
il  ajoute  qu'on  distinguerait,  au  premier  coup- 
d'œil,   cet   oiseau  des   maubèches  et  guignettes 
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[Tringœ),  par  la  barre  blanche  de  l'aile,  quand 
il  n'y  aurait  pas  d'autres  différences.  U  observe 
encore  que  le  bec  est  d'une  substance  plus  forte 
que  ne  l'est  généralement  celle  du  bec  de  tous  les 
oiseaux  qui  l'ont  conformé  comme  celui  de  U 
bécasse. 

Une  notice  donnée  par  Linnaeus ,  et  que  IVI.  Bris- 
son  rapporte  à  cette  espèce  (i) ,  marquerait  qu'elle 
se  trouve  en  Suède,  outre  que  son  nom  indique 
assez  qu'elle  appartient  aux  provinces  du  Nord  : 
cependant  il  y  a  ici  une  petite  difficulté;  le  canut 
appelé  Knot  en  Angleterre,  a  tous  les  doigts  sé- 
parés et  sans  membrane ,  suivant  Willughby  ;  l'oi- 
seau canut  de  Linuaeus  a  le  doigt  extérieur  uni 
par  la  première  articulation  à  celui  du  milieu  (2). 
£n  supposant  donc  que  ces  deux  observateurs 
aient  également  bien  vu ,  il  faut  ou  admettre  ici 
deux  espèces,  ou  ue  point  rapporter  au  Knot  de 
Willughby  le  Tringa  de  Linnaeus. 


(i)  ■  Tringa  cinerea,  remigibas  aecondariis  basi  totaliter  albia,  rectri- 
<  cibas  quatuor  medii«  immacnlatis.  »  linovos,  Faona  Saecica,  n*  i5o. 

(a)  «  Ultimus  cUgitoa  medio  annexxia  infimo  articulo.  »  Faona  Saedca , 
nbi  snpra. 
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LES   RALES. 


V^ES  oiseaux  forment  une  assez  grande  famille,  et 
leurs  habitudes  sont  différentes  de  celles  des  autres 
oiseaux  de  rivage^  qui  se  tiennent  sur  les  sables 
et  les  grèves  ;  les  râles  n'habitent  au  contraire  que 
les  bords  fangeux  des  étangs  et  des  rivières ,  et 
surtout  les  terrains  couverts  de  glayeuls  et  autres 
grandes  herbes  de  marais.  Cette  manière  de  vivre 
est  habituelle  et  commune  à  toutes  les  espèces  de 
râles  d'eau;  le  seul  râle  de  terre  habite  dans  les 
prairies,  et  c'est  du  cri  désagréable . ou  plutôt  du 
râlement  de  ce  dernier  oiseau,  que  s'est  formé, 
dans  notre  langue ,  le  nom  de  Râle  pour  l'espèce 
entière;  mais  tous  se  ressemblent  en  ce  qu'ils  ont 
le  corps  grêle  et  comme  aplati  par  les  flancs,  la 
queue  très-courte  et  presque  nulle;  la  tête  petite; 
le  bec  assez  semblable  pour  la  forme  à  celui  des 
gallinacées  ;  mais  seulement  bien  plus  allongé  quoi- 
que moins  épais;  tous  ont  aussi  une  portion  de 
la  jambe  au-dessus  du  genou  ,  dénuée  de  plumes, 
avec  les  trois  doigts  antérieurs  lisses,  sans  mem- 
branes et  très-longs  ;  ils  ne  retirent  pas  leurs  pieds 
sous  le  ventre  en  volant,  comme  font  les  autres 
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oiseaux,  ils  les  laissent  pendants;  leurs  ailes  sont 
petites  et  fort  concaves,  et  leur  vol  est  court:  ces 
derniers  caractères  sont  communs  aux  râles  et  aux 
poules  d*eau,  avec  lesquelles  ils  ont,  en  général, 
beaucoup  de  ressemblances. 


LE  RALE  DE  TERRE* '^ 

ou  DE  GENÊT, 

▼tn.ai.iaBMurr 

ROI  DES  CAILLES. 

PREMIERB    BSPÈCB. 

RaUusCreXy  Linn.;  GineL,Vieill.,  Cut.  ;  Gattinula  C^x,  Lath., 
Tenun.  ;  Crex pratensis ,  Beschst.  (a). 


Uaits  les  prairies  humides,  dès  que  l'herbe  est 

*  Voyez  les  planches  enlnmmées ,  n*  75o. 

(i)  En  grec ,  opruyopi'nTpa;  en  latin  moderne,  rallus;  en  italien,  rede     ^ 
quagUe;  en  anglais,  dàker-hen,  land'raii;  en   écossais,  corn-crek\  en 
^allemand,  sckrjrcA ,  schrye,  wachtel  kcenig\  en  siléaien,  schnercker;  en 

(s)  M.  Cnvier  adopte  le  genre  RaUus  de  Linnée,  et  Toiseaa  décrit 
dans  cet  article  est  nn  de  cenx  qn*il  cite  comme  lui  appartenant.  M.  Tem- 
minck  divise  an  contraire  ce  genre  de  manière  à  n'y  conserver  que  le  râle 
d'eau;  et  il  réunit  le  râle  de^ terre  et  la  marouette  aux  poules  d'eau 
on  gallinules  ,  ainsi  que  Ta  fait  Latham.     Dism.   iSag. 

OisiAux.  Tome  X,  ii 
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haute ,  et  jusqu'au  tetnps  de  la  récolte ,  il  sort  des 
endroits  les  plus  touffus  de  Therbage,  une  voix 
rauque  ou  plutôt  un  cri  bref,  aigre  et  sec,  crek, 
crëk^  crêk^  assez  semblable  au  bruit  que  l'on  exci- 
terait en  passant  et  appuyant  fortement  le  doigt 

suédois  y  Âom  ànarren;  et  dans  TUplande,  aengsnuerpa;  en  polonais, 
chroteiel,  deràacz,  Âasper;  en  danois,  sAovsnam;  en  norwégien,  aÂ^r- 
rire,  ager^hone. 

RUe  ronge  on  de  getiét.  Belon,  Nat.  des  Oiseanz,  pag.  a  14  y  avec  une 
manvaise  figure;  b  même.  Portraits  d*oiseanx,  pag.  49,  b.  Nota»  Le 
même  Belon  dans  ses  observations,  page  19 y  se  méprend  en  appliquant 
au  râle  noir,  qui  est  le  râle  d'ean ,  le  nom  de  Roi  des  cailles  qui  n*appai^ 
tient  qn*an  râle  de  genêt.  —  Ortygometra.  Gesner,  Avi.  pag.  36o  ;  et 
Icon  avi.  pag.  7 1 ,  manvaise  figure.  — Aldrovande ,  Atî.  tom.  II,  p.  174. 
— Wîllughby,  Omithol.  pag.  xaa.  —  Rai ,  Synops.  pag.  58  ,  n*  a  ,  8.  — 
Jonston,  Avi.  pag.  48.  —  Schwenckfeld,  Avi.  Siles.  pag.  3x3.  —  Sibbald. 
Scot.  illustr.  part.  II,lib.  III, pag.  16.  —  Moehring.  Avi.  Gen.  85. — 
Charleton,  Exercit.  pag.  83  ,  n°  14.  Onomazt.  pag.  75,  n^  14.  —  «Or- 
«c  tygometra  Aldrovandi ,  Geaneri,  cenchramns  Plinii;  cotnmix  magna, 
«  rex  cotnrnicom ,  rallus  terrestris.  »  Rzaczynski ,  Anctnar.  Hist.  nat. 
Polon.  pag.  400.  —  «  Ortygometra  tota  mfa ,  plemmqne  in  genistia  de- 
«  gens.  *•  Barrère,  Omithol.  clas.  m,  Gen.  35  ,  Sp.  i.  —  «  Ortygometra 
«  alis  rufo-fermgineîs.  m  linnœns,  Fauna  suecîca ,  n°  z6a.  —  Grex.  Ges- 
ner,  Avî.  pag.  36a.  —  Aldrovande,  tom.  III,  pag.  4a8.  —  Charleton, 
Ëxercît.  pag.  iiiyU**  3.  Onomazt.  pag.  xo6,  n^  3.  —  Rallus  terrestris. 
Klein,  Avi.  pag.  loa  ,  n**  x.  —  «  Rallus  alis  rufo-fermgineis.  »  Linnaeus, 

yst.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  83 ,  Sp.  i^  —  «  Rallns  Csex ,  alis  mfo-fernig;ioeis.>* 
Muller,  Zoolog.  Danic,  n°  axB.  —  Rallna,  Bmxmich.  Omithol.  boréal., 
n^  19a.  —  Roi  ou  mère  des  cailles.  Albin,  tome  I,  page  a79.  avec  une 
figure  mal  coloriée,  planche  3a.  -« The  lajod  rail. £rit.  Zoolog.  pag,  zSi. 
—  «  Rallus  peimis  in  medio  nigiicantibus ,  ad  margines  griseo-mfescen- 
«  tibus  snpeniè  vestitus»  infemè  albo-mfescens  ;  genîs,  eoUo  inlertare  et 
«  pectore  dilate  çinereis  ;  lateribns  rafis ,  albo  transversi»  atriatis  ;  racfen- 
(c  cibus  in  medio  nigricantîbnSy  ad  margiaes  griseo-rofescentibns. . .  Ballas 

u  genistamm ,  sive  artygometra.  »  Le  râle  de  géHet  on  roi  des  caUlès. 

Brisson,  Omithol.,  tpme  V,  page  159. 
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sur  les  dents  d'un  gros  peigne  ;  et  lorsqu'on  s'a* 
vance  vers  cette  voix,  elle  s'éloigne  et  on  l'en- 
tend venir  de  cinquante  pas  plus  loin  ;  c'est  le  râle 
de  terre  qui  jette  ce  cri ,  qu'on  prendrait  pour  le 
croassement  d'un  reptile  (i);cet  oiseau  fuit  rare- 
ment au  vol,  mais  presque  toujours  en  marchant 
avec  vitesse  et  passant  à  travers  le  plus  touffu  des 
herbes ,  il  y  laisse  une  trace  remarquable.  On 
commence  à  l'entendre,  ver?  le  lo  ou  le  t  a  de  mai, 
dans  le  même  temps  que  les  cailles ,  qu'il  semble 
accompagner  en  tout  temps,  car  il  arrive  et  repart 
avec  elles  (a).  Cette  circonstance ,  jointe  à  ce  que 
le  râle  et  les  cailles  habitent  également  les  prai- 
ries, qu'il  y  vit  seul,  et  qu'il  est  beaucoup  moins 
commun  et  un  peu  plus  gros  que  la  caille,  a  fait 
imagiuer  qu'il  se  mettait  à  la  tête  de  leurs  bandes , 
comme  chef  ou  conducteur  de  leur  voyage  (3)  ;  et 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Roi  des 
cailles  ;  mais  il  diffère  de  ces  oiseaux  par  les  carac- 
tères de  conformation,  qui  tous  lui  sont  communs 
avec  les  autres  râles ,  et  en  général  avec  les  oiseaux 
de  marais  (4),  comme  Aristote  l'a  fort  bien  remar- 


(x)  «  Vox  instar  çoaxAntiom  ranaram,  sed  sobtUior  et  acatior,  ita  at 
«  mbetram  asMxeres ,  niai  anico  spirita  pluries  ingemioaret.  m  Loogob'as , 
apud  Gesnemm. 

(s)  Longolins,  ibid. 

(3)  «  Cum  cotnniices  abeant,  dacibos  lingnlacA,  oto  et  ortygometra 
fc  proficiscuntor  ;  atqae  etiam  cynchramo  a  qno  revocantar  nocta.  » 
Arîstot.y  Hîst.  animal.  lib.  VIII ,  cap.  xii. 

(4)  «  Communîter,  sed  perperam  ,  cum  cotomicibas  confunditnr,  nihii 
«  cum  cotarnice  commune  babens.  »  Klein. 
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que  (i).  La  plus  grande  ressemblauce  que  ce  râle 
ait  avec  la  caille,  est  dans  le  plumage,  qui  néan- 
moins est  plus  brun  et  plus  doré;  le  fauve  domine 
sur  les  ailes;  le  noirâtre  et  le  roussâtre  forment 
les  couleurs  du  corps;  elles  sont  tracées  sur  les 
flancs,  par  lignes  transversales,  ettoutet  sont  plus 
pâles  dans  la  femelle ,  qui  est  aussi  un  peu  moins 
grosse  que  le  mâle. 

C'est  encore  par  Textension  gratuite  d'une  ana- 
logie mal  fondée  que  l'on  a  supposé  au  râle  de 
terre  une  fécondité  aussi  grande  que  celle  de  la 
caille  ;  des  observations  multipliées  nous  ont  appris 
qu'il  ne  pond  ^uère  que  huit  à  dix  œufs,  et  non 
pas  dix-huit  et  vingt  :  en  effet ,  avec  une  multipli- 
cation aussi  grande  que  celle  qu'on  lui  suppose, 
son  espèce  serait  nécessairement  plus  nombreuse 
qu'elle  ne  l'est  en  individus ,  d'autant  que  son  nid 
fourré  dans  l'épaisseur  des  herbes  est  difficile  à 
trouver  :  ce  nid  fait  négligemment  avec  un  peu  de 
mousse  ou  d'herbe  sèche ,  est  ordinairement  placé 
dans  une  petite  fosse  du  gazon  ;  les  œufs,  plus  gros 
que  ceux  de  la  caille ,  sont  tachetés  de  marques 
rougeâtres  plus  larges  ;  les  petits  courent  dès  qu'ils 
sont  éclos,  en  suivant  leur  mère ,  et  ils  ne  quittent 
la  prairie  que  quand  ils  sont  forcés  de  fuir  devant 
la  faux  qui  rase  leur  domicile.  Les  couvées  tar- 
dives sont  enlevées  par  la  main  du  faucheur;  tous 
les  autres  se  jettent  alors  dans  les  champs  de  blé 

(i)  «  Ortygometra  forma  période  ac  lacustres  a%'es.  »  lîb.  VIH,  cap.  12. 
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noir,  dans  les  avoines  et  dans  les  friches  couvertes 
de  genêts,  où  ou  les  trouve  en  été,  ce  qui  les  a 
fait  nommer  Râles  de  genêt:  quelques-uns  retoup- 
nent  dans  les  prés  en  regain,  à  la  fin  de  cette 
même  saison. 

Lorsque  le  chien  rencontre  un  râle,  on  peut  le 
reconnaître  à  la  vivacité  de  sa  quête ,  an  nombre 
de  faux  arrêts ,  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  Toiseau 
tient  et  $e  laisse  quelquefois  serrer  de  si  près ,  qu'il 
se  fait  prendre;  souvent  il  s'arrête  dans  sa  fuite, 
et  se  blottit,  de  sorte  que  le  chien,  emporté  par 
son  ardeur,  passe  par-dessus  et  perd  sa  trace:  le 
râle,  dit-on,  profite  de  cet  instant  d'erreur  de 
l'ennemi  pour  revenir  sur  sa  voie  et  donner  le 
diange  ;  il  ne  part  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  et 
s'élève  assez  haut  avant  de  filer;  il  vole  pesamment 
et  ne  va  jamais  loin  ;  on  en  voit  odinairement  la 
remise,  mais  c'est  inutilement  qu'on  va  la  chercher, 
car  l'oiseau  a  déjà  piété  plus  de  cent  pas ,  lorsque 
le  chasseur  y  arrive;  il  sait  donc  suppléer  par  la 
rapidité  de  sa  marche  (i)  à  la  lenteur  de  son  vol; 
aussi  se  sert-il  beaucoup  plus  de  ses  pieds  que  de 
ses  ailes,  et  toujours  couvert  sous  les  herbes,  il 
exécute  à  la  course  tous  ses  petits  voyages  et  ses 
croisières  multipliées  dans  les  prés  et  les  champs  ; 
mais  quand  arrive  le  temps  du  grand  voyage,  il 
trouve,    comme  la  caille,  des  forces  inconnues, 


(i)  Albin  tombe  ici  dans  ane  étrange  méprise  ;  «  On  appelle,  dit-il , 
«  cet  oiseau  Ralius  ou  Grallus ,  parce  qu'il  marche  doucement.  » 
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pour  fournir  au  mouvement  de  sa  longue  traver- 
sée fi  );  il  preud  son  esscM*  la  nuit,  et  secondé  d'un 
vent  propice,  il  se  porte  dans  nos  provinces  méri- 
dionales ,  d'où  il  tente  le  passage  de  la  Méditer- 
ranée. Plusieurs  périssent  sans  doute  dans  cette 
première  traite  ainsi  que  dans  la  seconde  pour 
le  retour,  où  Ton  a  remarqué  que  ces  oiseaux  sont 
moins  nombreux  qu'à  leur  départ. 

Au  reste,  on  ne  voit  le  râle  de  terre  dans  nos 
provinces  méridionales  que  dans  ce  temps  du 
passage  ;  il  ne  niche  pas  en  Provence  (a)  ;  et  quand 
Belon  dit  qu'il  est  rare  en  Candie,  quoiqu'il  soit 
aussi  commun  en  Grèce  qu'en  Italie  (3);  cela  in- 
dique seulement  que  cet  oiseau  ne  s'y  trouve  guère 
que  dans  les  saisons  de  ses  passages  au  printemps 
et  en  automne  (4).  Du  reste ,  les  voyages  du  râle 
s'étendent  plus  loin  vers  le  Nord  que  vers  le  Midi, 
et  malgré  la  pesanteur  de  son  vol ,  il  parvient  en 
Pologne  (5) ,  en  Suède  (6) ,  en  Danemarck  et  jus- 

(i)  Je  demandai  aux  Tatarea,  comment  cetoiaeaa  ne  pouvant  Tolery 
se  retirait  en  hiver  ;  ils  me  dirent  tons  qne  les  Tatares  et  les  Asaaniens 
savaient  bien  qu'il  ne  pouvait  par  lui-même  passer  dans  un  autre  pays, 
mais  que  lorsque  les  grues  se  retirent  en  antonme ,  chacune  prend  un  râle 
sur  son  dos  et  le  porte  en  un  pays  plus  chaud.  Gmelin.  Voyage  en  Sibé- 
rie ,  tome  II ,  page  1 1 5. 

(s)  Mémoires  communiqués  par  M.  le  marquis  de  Piolenc. 

(3)  Observations,  page  19. 

(4)  Un  passage  d*Aldrovande  insinue  qne  hors  ces  temps ,  il  est  pres- 
que inconnu  dans  cette  dernière  contrée  :  ■  ob  raritatem  ejus  in  agris 
«  noatris,  an  pulverator  sit  ignoramns.  »  Avi.  tom.  II ,  pag.  74. 

(5)  Rzaciynskî. 

(6)  Frequentîssima  Upsaliac.  Faon.  Suec. 
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qu'en  Norwège  (i);  il  est  rare  en  Angleterre,  où 
l'on  prétend  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  quelques 
cantons  (2)  ;  quoiqu'il  soit  assez  commun  en  Ir- 
lande (3).  Ses  migrations  semblent  suivre  en  Asie 
le  même  ordre  qu'en  Europe.  Au  Kamtschatka, 
comme  en  Europe,  le  mois  de  mai  est  également 
celui  de  l'arrivée  de  ces  oiseaux  ;  ce  mois  s'appelle 
Tava  koatch,  mois  des  râles,  Tai^a  est  le  nom  de 
l'oiseau. 

Les  circonstances  qui  pressent  le  râle  d'aller 
nicher  dans  les  terres  du  Nord^  sont  autant  la  né- 
cessité des  subsistances,  que  l'agrément  des  lieux 
frais  qu'il  cherche  de  préférence;  car,  quoiqu'il 
mange  des  graines,  surtout  celles  de  genêt,  de 
trèfle,  de  grémil,  et  qu'il  s'engraisse  en  cage  de 
millet  et  de  grains  (4),  cependant  les  insectes,  les 
limaçons,  les  vermisseaux  sont,  non-seulement 
ses  aliments  de  choix,  mais  une  nourriture  de 
nécessité  pour  ses  petits,  et  il  ne  peut  la  trouver 
en  abondance  que  dans  les  lieux  ombragés  et  les 
terres  humides  (5)  ;  cependant,  lorsqu'il  est  adulte, 
tout  aliment  paraît  lui  profiter  également ,  car  il 


(i)  Millier,  Bnmnich. 

(a)  Torner  dit  n'en  avoir  pas  vu  ni  entendu  ailleurs  qa*en  Northum- 
brîe  ;  mais  le  docteur  Tancrède  Robinson  assure  qu'on  en  trouve  aussi 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne ,  et  Sibbttld  le  compte 
parmi  les  oiseauK  d'Ecosse. 

(3)  Wîllughby,  Rai. 

(4)  Aldrovande. 

(5)  Willugbby,  Scbwenckfeld ,  Lina»ns. 
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a  beaucoup  de  grai3se ,  et  sa  chair  est  exquise  ;  on 
lui  tend,  comme  à  la  caille,  un  filet,  où  on  l'attire 
par  l'imitation  de  son  cri,  crëk,  crëk,  crëk,  en 
frottant  rudement  une  lame  de  couteau  sur  un 
os  dentelé  (i). 

La  plupart  des  noms  qui  ont  été  donnés  au  râle 
dans  les  diverses  langues,  ont  été  formés  des  sons 
imitatifs  de  ce  cri  singulier  (p);  et  c'est  à  cette 
ressemblance  que  Turner  et  quelques  autres  na- 
turalistes ,  ont  cru  le  reconnaître  dans  le  Crex  des 
anciens;  mais,  quoique  ce  nom  de  Crex  convienne 
parfaitement  au  râle,  comme  son  imitatif  de  son 
cri,  il  paraît  que  les  anciens   l'ont  appliqué  à 
d'autres  oiseaux.  Philé  donne  au  Crex  une  épithète 
qui  désigne  que  son  vol  est  pesant  et  difficile  (3), 
ce  qui  convient  en  effet  à  notre  râle  ;  Aristophane 
le  fait  venir  de  libye  :  Aristote  dit  qu'il  est  gue" 
relieur,  ce  qui  pourrait  encore  lui  avoir  été  attri- 
bué par  analogie  avec  la  caille  ;  mais  il  ajoute  que 
le  crex  cherche  à  détruire  la  nichée  du  merle  (4)r 
ce  qui  ne  convient  plus  au  râle,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  oiseaux  des  forets.  T^    Crex 
d'Hérodote  est  encore  moins  un  râle ,  puisqu'il  le 
compare  en  grandeur  à  l'ibis  qui  est  dix  fois  plus 


(i)  LoiigoUns,  apnd  Geaner. 

(a)  Schryck,  schnerck,  koru-kiuierr,  com-oiek,  et  notio  mot  même 
de  râle.  Voyez  la  nomenclatore. 

(3)  Bpa^UTcrepou^. 

(4)  Lib.  IX,  cap.  i. 
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grand  (i).  Au  reste,  Tavocette  et  la  sarcelle  ont 
quelquefois  un  cri  de  crex  créic  ;  et  Foiseau,  à  qui 
Belon  entendit  répéter  ce  cri  au  bord  du  Mil ,  est, 
suivant  sa  notice,  une  espèce  de  barge  ;  ainsi ,  le 
son  que  représente  le  mot  creXy  appartenant  à 
plusieurs  espèces  différentes,  ne  suffit  pas  pour 
désigner  le  râle ,  ni  aucun  de  ces  différents  oiseaux 
en  particulier. 


LE  RALE  D'EAU;('> 

SECONDE    ESPACE. 

Rallus  aquaticus,  Lath.»  Lîud.,  Gmel.,  Yieill.,  Temm.,  Cuv.  (3). 


Ije  raie  d'eau  court  le  long  des  eaux  stagnantes , 


(i)  Voyez  Tartide  de  l'Ibk. 

*  Yoyez  les  planches  enlnminëes,  n'  749. 

(a)  En  anglais,  water  rail,  et  par  qoelques-ons ,  MeocA  et  hrook-ou- 
zell;  en  allemand ,  sehwartz  wasser  heunle ,  aesch'heunUn  ;  Gesner  lai 
donne  qnelqne  part  le  nom  de  Samethounle,  poule  d*eaa  de  soie,  à 
cause  de  son  plumage  doux  et  moelleux  comme  la  soie  ;  k  Yedise  eu 
l'appelle  Fortanê  en  Porsana ,  nom-  qui  se  donne  également  aux  pooles 
d'eau  ;  en  danois ,  vagtel-ikonge  ;  en  norwégien ,  bond-rire ,  strand^narre^ 
ifond-hone,  nfond'Vagtel  ;  aux  iles  Fertoë  j  j'ord'Âoene, 

Eâle  noir.  Belon,  Nat.  des-  Oiseaux ,  page  i  la  ,  avee  une  figure  répé- 
tée; Portraits  d'oiseaux ,  page  49»  <i»  avec  la  fausse  dénomination  de  roi 
et  mère  des  caiUês.  —  «  GaUinaginis  vel  gallinube  genns  nomine  ignoto , 

^3)  Du  genre  Eâle,  Rallas,  selon  M.  Cuvier.  M.  Temminck  ne  con- 
serve que  cette  seule  espèce  d'Europe,  dans  ce  genre.     DasM.  189$. 
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aussi  vite  que  le  râle  de  terre  dans  les  champs  ;  il 
se  tient  de  même  toujours  caché  dans  les  grandes 
herbes  et  les  joncs  (i),  il  n'en  sort  que  pour  tra- 
verser les  eaux  à  la  nage  et  même  à  la  course, 


icqaod  sameduNiiiIe  nomino.  »   Gcmor,  Ayî.  pag.  517. — «  GaUlnolae 
«  aqnatxcae  species  de  doto  adjecta.  »  Idem,  ibîd.  pag.  5i5.-«>  «Galli- 
«  nala  aerica.  >  Idem ,  Icon.  avî.  pag.  loi.  —  «  Gallinuk  sen  galUnago 
«r  aeriea  dicta.  »  Aldrovande ,  Avî.  tom.  m ,  pag.  470.  —  «  Ottjgometra 
«  Belonii.  »  Idem ,  ibid.  pag.  455.  —  «  Ralla  anglomm  et   gallomm  ex 
«  gallinnlarum  génère.  »  Idem ,  ibid.  —  «  Rallna  aqnaticos  Aldro^andi.  » 
Wîllaghby,  Omîthol.  pag.  a 3 4.  — Rai,  Synops.  Atî.  pag.  1 13,  n*  a, 
a  ;  et  190,  n*  11.  —  KJein,  Avî.  pag.  io3  ,  n*  a.  —  «  Gallînnla  serica 
«  Gesneri,  Aldrovandi.  >  Willngbby*  OrmtfaoL  pag.  a34. — Rai ,  Synops. 
avi.  pag.  ii3 ,  jo!*  a,  a;  et  xgo  ,  n*  la.  —  Klein ,  Atî.  pag.  io3 ,  n*  a. 
—  «Gallinnla  aeriea  Gesneri,  Aldrorandi.  »  Wiilnghby,  pag.  a35.  -* 
Rai^   Synops.   pag.    xx4,   n**  4. —  «  Giareola  sexta,   item   septima.  > 
Schwenckfeld  ,  Ayî.  Siles.  pag.  a 83.  —  Klein ,  Avi.  pag.   loi ,  n**  3.  — 
«GaUinago  cinerea,  glareoUi  aeptima    Sohwenckfeldii.  »  Rxaczynaki, 
Anctoar.  Hist.  nat.  Polon.  pag.  38 1 .  —  «  Ortygometra  subtna  albescens, 
«  tetgore  fnlvo  ,  macnlîs  castaneis.  »  Barrère ,  Omithol.  claa.  ni ,  Gen.  35, 
Sp.  a.  —  «  Gallinnla  serica.  »  Charleton  ^  Onomazt.  pag.  1^7,  n**  4-  — 
«  Gallinnla  holoserica.  »  Idem,  Exercit.  pag.  ixa  ,  n*  4.  ^~  «  Gallinnla 
«  chloropus  ,  rarior  species.  ■  Maraigl.  Dannb.  totn.  V,  pag.  6S  ,  avec  nne 
manvaiêe  fignre,  tab.  3a.  —  «  Ratios  alîs  griseb  fuseo-macnlatis  ^  bypo- 
«  condriis  albo-maenlatis ,  rostro  Inteo.  Rallus  aqna tiens.  »  Unnœns,  Syst. 
nat.  éd.  X,  Gen.  83,  Sp.  a.  —  Mniler,  Zoolog.  Dame,  n"  ai^.  — Bttui- 
nicb.  Omitbol.  boréal,  n®  ig3.  ^  Râle  d*ean.  Albin ,  tome  I ,  page  67  ; 
et  pi.  77.  -— «  Rallns  pennîs  in  medîo  nigricantibna»  ad  margines  foseo- 
«  rufescente-olivaceis  snpemè  vestitns ,  infemè  cînerens ,  pennîs  in  imo 
••  tentre  apice   dilntè  fnivo   marginatis  ;  lateribns    nigrieantibns ,  albo 
«  transver^to    striatis  ;  rectricibns  nigricantibos ,  ntrinqne  fiiseo-nifes- 
«  tente-olWtitto   fimbriatis. . . .   Rallvs  aquaticus.  »   Brisson  ,  OrnHbol. 
tome  V,  page  i5x. 

(1)  «  L*on  a  donné  le  premier  lien  de  bien  tK>nrir  au  rftsle  y  tdlement 
*'  qoe  disant ,  courir  comme  un  rasie,  signifie  cottrfr  bien  vile.  »  Belon. 
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car  on  le  voit  souvent  courir  légèrement  sur  les 
larges  feuilfes  dn  Nénuphar,  qui  couvrent  les 
çaux  dormantes  (i);  il  se  fait  de  petites  routes  à 
travers  les  grandes  herbes  ;  on  y  tend  des  lacets , 
et  on  le  prend  d'autant  plus  aisément  (a.) ,  qu'il 
revient  constamment  à  son  gîte  et  par  le  même 
chemin.  Autrefois  on  en  faisait  le  vol  à  l'épervier 
ou  au  faucon  (3);  et  dans  cette  petite  chasse ,  le 
plus  difficile  était  de  faire  partir  l'oiseau  de  son  fort  ; 
il  s'y  tient  avec  autant  d'opiniâtreté  que  le  râle  de 
terre  dans  le  sien  :  il  donne  la  même  peine  au  chas* 
seur,  la  même  impatience  au  chien,  devant  lequel 
il  fuit  avec  ruse,  et  ne  prend  son  vol  que  le  plus 
tard  qu'il  peut  ;  il  est  de  la  grosseur  à  peu-près 
du  râle  de  teiTC,  mais  il  a  le  bec  plus  long,  rou- 
geâtre  près  de  la  tête  ;  il  a  les  pieds  d'un  rouge 
obscur.  Rai  dit  que  quelques  individus  les  ont 
jaunes,  et  que  cette  différence  vient  peut-être  de 
celle  du  sexe.  Le  ventre  et  les  flancs  sont  rayés 
transversalement  de  bandelettes  blanchâtres,  sur 
un  fond  noirâtre  ;  disposition  de  couleurs  commune 
à  tous  les  râles;  la  gorge,  la  poitrine,  l'estomac, 
sont,  dans  celui-ci,  d'un  beau  gris  ardoisé  :  le 
manteau  est  d'un  roux  brun  olivâtre. 

On  voit  des  râles  d'eau  autour  des  sources  chau- 


(i)  Klein. 

(a)  «  Les  paysans  sachans  qn*!!  se  musse  par-dedans  les  hayes  le  long 
«  des  ruisseaox  ,  observent  sa  marche  pour  y  tendre  ;  par  ainsi  le  pren- 
<c  nent  souvent  an  lacet.  »  Belon. 

(3)  Belon ,  Gesner. 
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de»,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver; 
cependant  ils  ont,  comme  les  râles  de  terre,  un 
temps  de  migration  marqué.  Il  en  passe  à  Malte, 
au  printemps  et  en  automne  (i);  M.  le  vicomte 
de  Querhoéttt  en  a  vu  à  cinquante  lieues  des  côtes 
de  Portugal,  le  17  avril;  ces  râles  d'eau  étaient  si 
fatigués,  qu'ils  se  laissaient  prendre  à  la  main  (^i); 
M.  Gmelin  en  a  trouvé  dans  les  terres  arrosées  par 
le  Don  (3);  Belon  les  appelle  Râles  noirs  j  et  dit 
que  ce  sont  oiseaux  connus  en  toutes  contrées ,  dont 
l'espèce  est  plus  nombreuse  que  celle  du  râle  de 
terre ,  qu'il  nomme  Râle  rouge. 

Au  reste,  la  chair  du  râle  d'eau  est  moins  déli- 
cate que  celle  du  râle  de  terre,  elle  a  même  un 
goût  de  marécage ,  à  peu-près  pareil  à  celui  de  la 
poule  d'eau. 

(i)  Note  commaniquée  par  M.  Desmazy. 

(a)  «  Je  tentai  »  dit  M.  de  Querhoënt ,  d'en  élever  quelques-uns  ^  ils  se 
«portèrent  à  merveille  d*abord  ;  mais  après  quinze  jonrs  de  captivité, 
«  leurs  longues  jambes  se  paralysèrent ,  et  ils  ne  pouvaient  plus  se  traîner 
«  que  sur  les  genoux  ;  ils  périrent  ensuite.  »  Nota,  Gesner  dit  en  avoir 
long-temps  nourri  un ,  et  Tavoir  trouvé  un  oiseau  chagrin  et  querellcnv. 

(3)  Voyage  en  Sibérie ,  tome  II,  page  ii5. 


L 
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ÎA  MARQUETTE/^) 

TROUIBMS   BSPBGE. 

Rallus  Porzana,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  Vieill.;  GalUnula  Por~ 
zàna^  Lath.,  Temm.  (2). 


JLa  marouette  est  un  petit  râle  d'eau,  qui  n'est 
pas  plus  gros  qu'une  alouette  ;  tout  le  fond  de  son 
plumage  est  d'un  brun  olivâtre,  tacheté  et  nué 
de  blanchâtre,  dont  le  lustre,  sur  cette  teinte 
sombre,  le  fait  paraître  comme  émaillé,  et  c'est 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Râle  perlé  \  Frisch  l'a  nommé 
Poule  (Veau  perlée^  dénomination  impropre,  car 
la  marouette  n'est  point  une  poule  d'eau,  mais 
un  râle.  Elle  parait  dans  la  même  saison  que  le 
grand  râle  d'eau  ;  elle  se  tient  sur  les  étangs  ma- 
récageux; elle  se  cache  et  niche  dans  les  roseaux  : 
sou  nid ,  en  forme  de  gondole ,  est  composé  de 
joncs  qu'elle  sait  entrelacer,  et  pour  ainsi  dire , 
amarrer  par  un  des  bouts  à  une  tige  de  roseau,  de 

. i 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  751. 

(x)  On  rappelle  ^(>arc/<A«  en  Picardie ,  et  dans  le  Milanais,  girardina  ; 
en  quelques  endroits  de  la  France ,  cocouan ,  suivant  M.  Brisson  ;  dans 
le  Boulonais ,  porzana  ;  en  Alsace  »  wiukerneîl ,  selon  Gesner. 

(3)  Du  genre  Râle ,  Rallus ,  selon  M.  Cnvier,  et  du  genre  des  Pouels 
d'eau,  ^<z//i/{«/<i,  suivant  M.  Temminck.     Dbsm.   x8ag. 
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manière  que  le  petit  bateau  ou  berceau  flottant 
peut  s*élever  et  s'abaisser  avec  l'eau,  sans  en  être 
emporté;  la  ponte  est  de  sept  ou  huit  œufs;  les 
petits ,  en  naissant ,  sont  tous  noirs  ;  leur  éducation 
est  courte,  car,  dès  qu'ils  sont  éclos,  ils  courent, 
nagent,  plongent,  et  bientôt  se  séparent,  chacun 
va  vivre  seul,  aucun  ne  se  recherche,  et  cet  ins- 
tinct solitaire  et  sauvage  prévaut  même  dans  le 
temps  des  amours;  car,  à  l'exception  des  instants 
de  l'approche  nécessaire,  le  mâle  s^  tient  écarté 
de  sa  femelle,  sans  prendre  auprès  d'elle  aucun 
des  tendres  soins  des  oiseaux  amoureux,  sans 
l'amuser,  ni  l'égayer  par  le  chant,  sans  ressentir, 
ni  goûter  ces  doux  plaisirs  qui  retracent  et  rap- 
pellent ceux  de  la  jouissance  ;  tristes  êtres  qui  ne 
savent  pas  respirer  près  de  l'objet  aimé  ;  amours 
encore  plus  tristes,  puisqu'elles  n'ont  pour  but 
qu'une  insipide  fécondité. 

Avec  ces  mœurs  sauvages  et  ce  naturel  stupide, 
la  marouette  ne  paraît  guère  susceptible  d'éduca- 
tion, ni  même  faite  pour  s'apprivoiser;  nous  en 
avons  cependant  élevé  une ,  elle  a  vécu,  durant 
tout  un  été,  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  che- 
nevis  ;  lorsqu'elle  était  seule ,  elle  se  tenait  cons- 
tamment dans  une  grande  jatte  pleine  d'eau;  mais, 
dès  qu'on  entrait  dans  le  cabinet  où  elle  était 
renfermée,  elle  courait  se  cacher  dans  un  petit 
coin  obscur,  sans  qu'on  l'ait  jamais  entendu  crier 
ni  murmurer  ;  cependant ,  lorsqu'elle  est  en  liberté, 
elle  fait  retentir  une  voix  aigre  et  perçante,  assez 
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semblable  au  cri  d'un  petit  oiseau  de  proie;  et 
quoique  ces  oiseaux  n'aient  aucun  attrait  pour  la 
société,  on  observe  néanmoins  que  l'un  n'a  pas 
plutôt  crié,  qu'un  autre  lui  répond ,  et  que  bientôt 
ce  cri  est  répété  par  tous  les  autres  du  canton. 

La  marouette,  comme  tous  les  râles,  tient  si 
fort  devant  les  chiens,  que  souvent  le  chasseur 
peut  la  saisir  ave(^,la  main  ou  l'abattre  avec  un 
bâton;  s'il  se  trouve  un  buisson  dans  sa  fuite,  elle 
y  monte,  et  du  haut  de  son  asile  regarde  passer 
les  chiens  en  défaut;  cette  habitude  lui  est  com- 
mune avec  le  râle  d'eau;  elle  plonge,  nage,  et 
même  nage  entre  deux  eaux ,  lorsqu'il  s'agit  de  se 
dérober  à  l'ennemi. 

Ces  oiseaux  disparaissent  dans  le  fort  de  l'hiver, 
mais  ils  reviennent  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps, et  dès  le  mois  de  février,  ils  sont  communs 
dans  quelques  provinces  de» France  et  d'Italie;  on 
les  connaît  en  Picardie  sous  le  nom  de  Girardine. 
C'est  un  gibier  délicat  et  recherché ,  ceux  surtout 
que  l'on  prend  en  Piémont,  dans  les  rizières,  sont 
très -gras  et  d'un  goût  exquis. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT 

QUI     OVT     K1.PPOKT 

AU  RALE. 


LE  TIKLIN'> 

OU 

RALE  DES  PHILIPPINES. 

PREMIERE   ESPECE. 

Rallus  philippensis,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.,  Cuv.  (a). 


\Jn  donne  aux  Philippines  le  nom  de  Tiklin ,  à 


*  y  oyez  les  planches  enlnminëes,  n**  774. 

(i)  •<  Rallns  pennis  in  medîo  nigricantibns,  admargînes  grisea-mfes- 
«  centibns  supernè  vestitus ,  infemè  fnsco  et  griseo  transTersim  striatos  ; 
«  taenia  snpra  oculos  albidâ ,  per  ocnlos  castaneo-fosca  ;  oollo  inferiore 
«  griseo-rufescente ,  griseo-fosco  transversim  striato  ;  rectricibus  in  medio 
«  nigricantibus  ad  margines  griseo-rofescentibns ,  lateribus  interiùs  spa- 
«  dlceo  macalads.. . .  Rallns  Philippensis.  »  Brisson,  Omithol.  tome  Y, 
page  i63. 

(a)  Du  genre  Râle,  Rallus,  Gnv.     Dssx.  1829. 
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des  oiseaux  du  genre  des  râles  ;  et  nous  en  con- 
naissons quatre  différentes  espèces ,  sous  ce  même 
nom  et  dans  ce  même  climat.  Celle-ci  est  remar- 
quable par  la  netteté  et  l'agréable  opposition  des 
couleurs  :  une  plaque  grise  couvre  le  devant  du 
cou;  un  autre  plaque  d'un  roux  marron  en  couvre 
le  dessus  et  la  tête  ;  une  ligne  blanche  surmonte 
l'œil  et  forme  un  Ipng  sourcil ,  tout  le  dessous  du 
corps  est  comme  émaillé  de  petites  lignes  trans- 
versales, alternativement  noires  et  blanches  en 
festons;  le  manteau  est  brun,  nué  de  roussâtre 
et  parsemé  de  petites  gouttes  blanches  sur  les 
épaules  et  au  bord  des  ailes ,  dont  les  pennes  sont 
mélangée^  de  noir,  de  blanc  et  de  marron;  ce 
tiklin  est  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d'eau. 


Oiseaux.  Tom .  Jt. 
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LE  TIKLIN  BRUN/(> 

SECONDE     ESPÈCE. 

fiaflus  fusc(is ^  JjSith.^  Linq.,  Gm^l.,  Vieill.»  Cuv.  (2). 


JLe  plumage  de  cet  oiseau  est  d'un  brun  sombre 
uniforme,  et  seulement  lavé  sur  la  gorge  et  la 
poitrine  d'une  teinte  de  pourpre  vineux,  et  coupé 
sous  la  queue  par  un  peu  de  noir  et  de  blanc  sur 
les  couvertures  inférieures.  Ce  tiklin  est  aussi  petit 
que  la  marouette. 
, . — jf— 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  77}. 

(i)  «  Rallus  supemè  fuscos,  infemè  fiisco-TÎnacens ,  gattare  dilntiore; 
«  imo  ventre  griseo  fasco  ;  rectrîcibns  candae  înferioribus  nigris ,  albo 
«  transyersim  strîatis  ;  rectricibns  fuscis. . . .  Rallns  Philippensis  fiiscas.  » 
Brisson  ,  Omithol.  tome  Y,  page  173. 

(a)  Du  genre  Râle,  Rallus,  Cnv.     Dssm.   1829. 
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LE  TIKLIN  RAYÉ/'> 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

MaUus  striatusy  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.  (a). 


i^ELur-ci  est  de  la  même  taille  que  le  précédent; 
le  fond  de  son  plumage  est  d'un  brun  fauve  y  tra- 
versé et  comme  ouvragé  de  lignes  blanches;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  d'un  brun  marron; 
l'estomac,  la  poitrine  eÇ  le  cou,  sont  d'un  gris 
olivâtre ,  et  la  gorge  est  d'un  blanc  roussâtre. 


(i)  «  Rallns  supemè  fosco-nigricans ,  pennîs  maculis  transTenis  albi- 
«c  dis  ntrincjae  notatis  y  infemè  ciiiereo-olivaceas  ;  coUî  saperions  parte 
«  supremÂ  castaneâ  ;  gattnre  albo-rnfescente  ;  imo  ventre ,  lateribns  et 
«<  rectricibas  fîisco-Digrieantibus ,  albido  transversim  striatis. . .  •  Rallns 
«  Philippensis  strîatns.  »  Brisson ,  Omithol.  tome  V,  page  167. 

(a)  M.  Cnvîer  cite  cette  espèce  parmi  celles  qa*il  admet  dans  le  genre 
Râle.  M.  Tieillot  parait  ne  pas  la  distinguer  do  râle  des  Philippines , 
Bal/us  philippensis.     Desm.  iSag. 
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LE  TiKLIN  A  COLUER.  •> 

QUA.TmiBlfB   B8PÈCB. 

Ralhis  Êorguatus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  €uv.  (a). 


Cjelui-ci  est  un  peu  plus  gros  que  notre  râle  de 
genêt;  il  a  le  manteau  d'un  brun  teint  d'olivâtre 
sombre  ;  les  joues  et  la  gorge  sont  de  couleur  de 
suie  ;  un  trait  blanc  part  de  l'angle  du  bec,  passe 
sous  l'œil  et  s'étend  en  arrière;  le  devant  du  cou, 
la  poitrine,  le  ventre,  sont  d'un  brun  noirâtre, 
rayé  de  lignes  blanches  ;  une  bande  d'un  beau 
marron ,  large  d'un  doigt ,  forme  comme  un  deiui- 
collier  au-dessus  de  la  poitrine. 

(i )  «  RaUos  snpemè  fascas,  ad  oUyacemn  obsconun  incUnans ,  in/ernè 
«  falîgînosus ,  albo  transvenim  striatns  ;  tpenià  infra  oculos  candidâ  ;  fasciâ 
«  supra  pectus  transversâ  casuneâ;  rectricibns  fnscÎA,  orU  exterioribus ad 
«  olivacemn  obscarum  vergentibas. . . .  Rallns  Philippeiuis  torquatps.  • 
Brisson,  Ornîtbol.  tome  V,  page  170. 

(a)  Cette  espèce  est  iodiqaée  par  M.  Gaviet  comme  apparteoant  an 
genre  Râle.     Dbsm.  1829. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 

QUI    ONT   EAPPOaT 

AU  RALE. 


LE  RALE  A  LONG  BEC 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 

Rallus  longirostris ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  YieilL,  Cuv.  (i). 


JLës  espèces  de  râles  sont  plus  diversifiées  et 
peut-être  plus  nombreuses  dans  les  terres  noyées 
et  marécageuses  du  nouveau  continent,  que  dans 
les  contrées  plus  sèches  de  Tancien.  On  verra  par 
la  description  particulière  de  ces  espèces ,  qu'il  y 
en  a  deux  bien  plus  petites  que  les  autres ,  et  que 
celle-ci  est  au  contraire  plus  grande  qu'aucune 
de  nos  espèces  européennes  ;  le  bec  de  ce  grand 


*  Voyez  les  planches  enlamiDées,  n^  849. 
(i)  Du  genre  Râle,  Cuv.     Dbsm.   1829. 
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râle  est  aussi  plus  long,  même  à  proportion  que 
celui  des  autres  râles  ;  son  plumage  est  gris ,  un 
peu  roussâtre  sur  le  devant  du  corps ,  et  mêlé  de 
noirâtre  où  de  brun  sur  le  dos  et  les  ailes;  le  ventre 
est  rayé  de  bandelettes  transversales ,  blanches 
et  noires^  comme  dans  la  plupart  des  autfes  râles. 
On  trouve  à  la  Guyane  deux  espèces  ou  du  moins 
deux  variétés  de  ces  râles  à  long  bec,  qui  diffè- 
rent beaucoup  par  la  grosseur  ^  les  uns  étant  de 
la  taille  de  la  barge,  et  les  autres,  tel  que  celui  de 
la  planche  84g  9  n'étant  qu'un  peu  plus  gros  que 
notre  râle  d'eau. 


LE  KIOLO." 

SEGONBB   ESPÈCE. 

ÈaUus  cayennensis,  Lath.,  Liiin.,  Gmel.,  Cuy«;  RaUus  KiolOf 

Vieill.  (i). 


v>i'est  par  ce  nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
expriment  le  cri  ou  piaulement  de  ce  râle  ;  il  le 
fait  entendre  le  soir,  à  la  même  heure  que  les 


*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n^  368  ,  sons  le  nom  de  Râle  de 
Cayenne;  et  n^  753,  sons  la  dénomination  de  Râle  à  ventre  roux  de 
Cayenne, 

(i)  Du  genre  Râle,  selon  M.  Cuvier.     Desm.   1829. 
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tinamous,  c'est-à-dire,  à  six  heures,  qui  est  Tins- 
tant  du  coucher  du  soleil  dans  le  climat  équi- 
noxial.  Les  kiolos  se  réclament  par  ce  cri ,  pour 
se  rallier  avabt  la  nuit  ^  car  tout  le  jour  ils  se  tien- 
nent seuls,  fourrés  dans  les  halliers  humides;  ils 
y  font  leur  nid  entre  les  petites  branches  basses 
des  buissons ,  et  ce  nid  est  composé  d'une  seule 
sorte  d'herbe  rougeâtre  ;  il  est  relevé  en  petite 
voûte,  de  manière  que  la  pluie  ne  peut  y  péné- 
trer. Ce  râle  est  un  peu  plus  petit  que  la  ma- 
rouette  ;  il  a  le  devfimt  du  corps  et  le  sommet  de 
la  tête  d'un  beau  roux,  et  le  manteau  lavé  de  vert 
olivâtre,  sur  un  fond  brun.  Les  n*^  368  et  763  de 
nos  planches  enluminées,  ne  représentent  que  le 
même  oiseau ,  qui  ne  diffère  que  par  le  sexe  ou 
rage.  Il  nous  paraît  aussi  que  le  râle  de  Pensil- 
vanie ,  donné  par  Edwards,  est  le  même  que  celui- 
ci  (I). 


(i)  «  The  American  water  rail.»  Edwardâ,  Clan.  pag.  144  ,  pi.  279. 
—  tcKallos  snpernè  nîgricans  marginibus  pennaram  nifescentibas,  infernè 
«(  obscarè  fîilvas  ;  genis  ciomreis  ;  taenia  atrinque  supra  ocnlos ,  snmma 
«  pectore  et  marginîbos  alamm  candidis  ;  macnlâ  in  alis  castaneâ  ;  lateri* 
«bas  et  imo  yentre  satnratè  fuscis  albo  transveraim  striatis;  rectricibas 
«  nigricantibns  rafescente  terminatis.  . .  Rallos  Pensilvanicns.  *•  Brisson , 
Supplément,  page  i38. 
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LE  RALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE. 

TROISIBMB    ESPÈCE. 

Rallus  variegatus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieille  Cuv.  (i). 


VJE  beau  râle,  qui  est  aussi  un  des  plus  grands ,. 
a  l'aile  d'un  brun  roux  ;  le  reste  du  plumage  est 
tacheté,  moucheté,  liséré  de  blanc,  sur  un  fond 
d'un  beau  noir.  Il  se  trouve  à  la  Guyane  comme 
les  précédents. 


*  Voyes  les  planches  enlaminées,  n^  7^$. 
(i)  Da  genre  Râle,  CuT.     Dum.  i8<a9^ 
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LE  RALE  DE  VIRGINIE/'> 

QVATRIBMB    BSPSCB. 

Ralius  virgùuanus,  Edw.,  Cav.  ;  Bailus  caroiinus,  linn.,  Gm.f 
Rallus  stoUdus ,  Vieill.  ;  GalUnula  caroUna ,  Lath.  {%), 


CiET  oiseau  qui  est  de  la  grosseur  de  la  caille  y  a 
plus  de  rapport  avec  le  roi  des  cailles  ou  râle  de 
genêt,  qu'avec  les  râles  d'eau  :  il  paraît  qu'on  le 
trouve  dans  l'étendue  de  TAmérique  septentrio- 
nale, jusqu'à  la  baie  d'Hudson  (3),  quoique  Ca- 
tesby  dise  ne  l'avoir  vu  qu'en  Virginie  ;  il  dit  que 
son  plumage  est  tout  brun,  et  il  ajoute  que  ces 
oiseaux  deviennent  si  gras  en  automne ,  qu'ils  ne 
peuvent  échapper  aux  sauvages  qui  en  prennent 


(t)  «  The  American  rail ,  or  soree.  ■  Catesby,  Carolin.  tom.  I,  pag.  et 
pi.  70.  —  «  Ralliia  terrestris  AmericaBas.  »  Klein ,  AW.  pag.  loS,  n*  4. 
—  «  Rallns  Carolinna.  »  linnaos,  Syst.  nat.  éd.  X, Gen.  83  ,  8p.  5.  — 
«  Rallns  sapemè  fcuena ,  inièrnè  foaco-rafeacens  ;  rectricibna  foaois. . . . 
tt  Rallns  Virginianns.  »  Brisson,  Omithol.  tome  V,  page  175.  Nota,  L*on 
doit  rapporter  an  soree  de'  Cateaby,  l'oisean  donn^  par  Edwards ,  sons  la 
dénomination  de  lÀttle  American  water^hen  ,  pag.  et  pi.  144;  comme  ce 
naturaliste  Tobsenre  ini-méme ,  et  non  pas  en  faire ,  avec  M.  Brisson,  une 
espèce  de  poule  sultane. 

(a)  M.  Cnvier  cite  cette  espè«ïe  paraû  celles  qn*il  admet  dans  le  genre 
RAIe.     Dksm.   1829. 

(3)  Voyez  Edwards,  page  et  planche  r44. 
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un  grand  nombre  en  les  lassant  à  la  course ,  et 
qu'ils  sont  aussi  recherchés  à  la  Virginie,  que  les 
oiseaux  de  riz  le  sont  à  la  Caroline ,  et  Tortolan 
en  Europe. 


LE  RALE  BIDI-BIDLC) 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

Rallus  jamaïcensis ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieil!.,  Cuv.  (a). 


JjiDi-BiDi  est  le  cri  et  le  nom  de  ce  petit  râle  à 
la  Jamaïque  ;  il  n'est  guère  plus  gros  qu'une  fau- 
vette :  sa  tête  est  toute  noire  ;  le  dessus  du  cou ,  le 
dos,  le  ventre,  la  queue  et  les  ailes,  sont  d'un 
brun  qui  est  varié  de  raies  transversales  blanchâ- 
tres sur  le  dos,  le  croupion  et  le  ventre  ;  les  plumes 
de  l'aile  et  celles  de  la  queue  sont  semées  de  gouttes 
blanches;  le  devant  du  cou  et  l'estomac  sont  d'un 
cendré  bleuâtre. 


(i.)  «  The  least  water-ben.  »  Edwards ,  Glan.  pag.  14a  ,  pL  478.  — 
«  Rallus  cupernè  fasco-rofeacena ,  taeniis  nigricantibaa  transveraim  varie- 
tt  gatiis.;  iofernè  obscure  fiascos,  cinereo-albo  transversim  striatos;  capite 
«  et  gattare  nigris;  coUo  înfenore  et  pectore  oinereo-caemlescentibns  ;  alia 
u  maculis  albis  rotundis  aspersis  ;  rectricibus  supernè  fiisco-rafescentibas, 
«  nigrÂeante  tnmsversîm  striatis  ,  maculis  rotandîs  albis  insignitia. . . . 
«  Rallus  Jamaïcensîs.  »  Brisson,  Omitbol.  sapplément ,  page  140. 

(a)  Cet  oiseau  est  cité  pa^  M.  Cuvier  comme  appartenant  an  genre 
Râle.     Dksm.   1829. 
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LE  PETIT  RALE  DE  CAYENNE.* 

SmÈMB    ESPBCB. 

Rallas  minutas,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.  (i). 


VJE  joli  petit  oiseau  n'est  pas  plus  gros  qu'une 
fauvette;  il  a  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un 
blanc  légèrement  teint  de  fauve  et  de  jaunâtre  ; 
les  flancs  et  la  queue  sont  rayés  transversalement 
de  blanc  et  de  noir;  le  fond  des  plumes  du  man- 
teau est  noir,  varié  sur  le  dos  de  taches  et  de 
lignes  blanches ,  avec  des  franges  roussâtres.  C'est 
le  plus  petit  des  oiseaux  de  ce  genre,  qui  est  assez 
nombreux  en  espèces. 

Du  reste,  ce  genre  du  râle  paraît  encore  plus 
répandu  que  varié  :  la  nature  a  produit  ou  porté 
de  ces  oiseaux  sur  les  terres  les  plus  lointaines. 
M.  Cook  en  a  vu  au  détroit  de  Magellan  (a);  il  en 
a  trouvé  dans  différentes  îles  de  l'hémisphère 
austral,  à  Anamocka  (3) ,  à  Tanna  (4),  à  l'île  Nor- 


*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n^  847. 
(x)  Dn  genre  Râle,  Cnv.  Dssm.  1829. 
{%)  Second  Voyage,  tome  FV,  page  29. 

(3)  Idem,  tome  III,  page  aa. 

(4)  Idem,  tome  HI ,  page  184. 
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folk(i);  les  îles  de  la  Société  ont  aussi  deux  es- 
pèces de  râles ,  un  petit  râle  uoir  tacheté  (  Pooà- 
née)  y  et  uu  petit  râle  aux  yeux  rouges  ( Mai-ho). 
Et  il  parait  que  les  deux  AcoUns  de  Fernandez, 
qu'il  appelle  des  Cailles  deau  {^ ,  sont  des  râles, 
dont  l'espèce  est  propre  au  grand  lac  de  Mexique  ; 
sur  quoi  nous  avons  déjà  remarqué  (3) ,  qu'il  faut 
se  garder  de  confondre  ces  Jcolins  ou  râles  de 
Feruandez,  avec  les  Colins  du  même  naturaliste, 
qui  sont  des  oiseaux  que  Ton  doit  rapporter  aux 
perdrix. 


(i)  Second  Toyage  de  Cook,  tome  lO,  page  34 1. 

(s)  «  Hist.  ayi.  nov.  Hûp.  cap.  X,  pag.  i6.  Acolin,  sea  aqaatici 
«  cotnmix.  Stamo  magnitadine  par. . .  inferna  coiporis  candida  ,  latni- 
«  bas  fiilvo  maculatis  ;  superiora  folya ,  macalis  nigricantibas  candidisqae 
«*  lineU  qaatnor  pennis  ambientibas ,  distincta.  Et  cap.  CXXXI ,  pag.  43. 
«  Acolîn  altéra.  » 

(3)  Tome  n ,  page  48a  de  cette  HUtoira  des  Oiseanx. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjÔOQIC 


/V  J^J 


/  À^  r^tcc^aA-^  Z  Âa^   cÀ 


Digitized  by  V^OOy  It^ 


HISTOIRE    NATURELLE    DU    CAURALE.  1 89 


^<^^^^^«^«%^^»<^%»^<%<<^^%i%<%%i%<%^^^^^i<%^<^>^^ 


LE  CAURALE 


PETIT  PAON  DES  ROSES. 

Scolopax  Helias,  Lath.;  Àrdea  Relias,  Linn.,  Gmel.;  Eury- 
pyga  Helias  y  111.  ;  Relias phalœnoides ,  Vieill.  (i). 


A.  le  considérer  par  la  forme  du  bec  et  des 
pieds,  cet  oiseau  serait  un  râle,  mais  sa  queue  est 
beaucoup  plus  longue  que  celle  d'aucun  oiseau 
de  cette  famille  ;  pour  exprimer  en  même  temps 
cette  différence  et  ces  rapports,  il  a  été  nommé 
Caurdle  (râle  à  queue)  dans  nos  planches  enlumi- 
nées; nous  lui  conserverons  ce  nom  plutôt  que  celui 
A^ petit  Paon  des  roses  qu'on  lui  donne  à  Cayenne; 
son  plumage  est  à  la  vérité  riche  en  couleurs, 
quoiqu'elles  soient  toutes  sombres  (2);  et  pour 
en  donner  une  idée ,  on  ne  peut  mieux  le  com- 
parer qu'aux  ailes  de  ces  beaux  papillons  plia- 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  782. 

(i)  M.  Gavier  place  cet  oiseau  dans  le  genre  des  Graes,  à  la  snite  de 
la  division  qai  comprend  les  grnes  proprement  dites.     Desm.   1829. 

(2)  On  imaginerait  pent-étre  quelque  rapport  de  cet  oiseau  au  paon , 
du  moins  dans  sa  manière  d'étaler  ou  de  soutenir  sa  queue  ;  mais  on  nous 
assure  qu'il  ne  la  relève  point. 


Digitized  by  VjOOQIC 


IQO  HISTOIRE    NATURELLE    DU    CAURALE. 

lènes,  où  le  noir,  le  brun,  le  roux,  le  fauve  et 
le  gris-blanc,  entre-mélés  en  ondes,  en  zones,  en 
zigzags,  forment  de  toutes  ces  teintes  un  en- 
semble moelleux  et  doux.  Tel  est  le  plumage  du 
caurâle,  particulièrement  sur  les  ailes  et  la  queue; 
la  tête  est  coiffée  de  noir,  avec  de  longues  lignes 
blanches  dessus  et  dessous  Tœil  ;  le  bec  est  exac- 
tement un  bec  de  râle,  excepté  qull  est  d'une 
dimension  im  peu  plus  longue,  comme  toutes 
celles  de  cet  oiseau ,  dont  la  tête ,  le  cou  et  le 
corps  sont  plus  allongés  que  dans  le  râle;  sa 
queue,  longue  de  cinq  pouces,  dépasse  l'aile  pliée 
de  deux;  son  pied  est  gros  et  haut  de  vingt-six 
lignes,  et  la  partie  nue  de  la  jambe  l'est  de  dix; 
le  rudiment  de  membrane  entre  le  doigt  extérieur 
et  celui  du  milieu,  est  plus  étendu  et  plus  mar- 
qué que  dans  le  râle.  La  longueur  totale,  depuis 
la  pointe  du  bec  qui  a  vingt-sept  ligpes  jusqu'à 
celle  de  la  queue ,  est  de  quinze  pouces. 

Cet  oiseau  n'a  point  encore  été  décrit,  et  n'est 
connu  que  depuis  peu  de  temps;  on  le  trouve, 
mais  assez  rarement,  dans  l'intérieur  des  terres 
de  la  Guyane ,  en  remontant  les  rivières ,  dont  il 
habite  les  bords;  il  vit  solitaire  et  fait  entendre 
un  sifflement  lent  et  plaintif,  qu'on  imite  pour  le 
faire  approcher. 
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LA  POULE  D'EAU- 


(0 


Gallinula  ekioropus  ^  Lath.,  Vieill.,  Cuv.;  FuUca  chloropus , 
Linn.,  Gmel.;  Galfinula  fuscoy  Lath.;  FuHcafusca,  Linn., 
Gmel.;  Gallinula  maciUqta,  flavipes  et  fistulans ,  Lath.; 
fuUca  maculata,  flavipes  elfistulansy  Linn.,  Gmel.  (a). 


LiA  nature  passe  par   nuances  de  la  forme  du 


*  Voyez  les  planches  ezilaminées ,  ^•  877. 

(i)  En  anglais ,  fvafer-Atf/t  »  more-hen  ;  en  sXLemsxià. ,  rohtblttschen  ; 
en  polonais ,  kokoska, 

«  Gallinnlla  chloropos  m» or.  »  Aldfovande,  Avî.  toni.  III ,  pag.  449. 
—  Jonston,  Àvi.  pag.  109.  *— Willngbby ,  Ornithol.  pag.  a33. — Kai, 
Synops.  avî.  pag.  ii3,  n**  a,  i  ;  et  190,  n°  i5.  —  Rzaczynski,  Auctaar. 
hist.  nat.  Polon.  pag.  371.  —  Sibbald. ,  Scot.  illastr.  part.  II.  lib.  3, 
pag.  19.  —  Sloane,  Jamaïc.  pag.  3ao,  n^  i5.  —  «  GallinuUa  chloropùs.  » 
Gharleton,  Exercit.  pag.  iia,  n*  i.  Onomazt.  pag.  107 ,  n*  i.  —  «  Fu- 
«  lica  major  puUa ,  fronte  cerâ  coccineâ  oblongO'^nadrata  glabrâ ,  ob- 
<«  docto ,  membranâ  digitomm  angnstissimâ.  »  Browne ,  Nat.  hist.  of 
Jamaïc.  pag.  479.  —  «  Fnlica  fronte  calvâ,  corpore  nigro,  dîgitis  sim- 
«  plicibns. . . .  Chloropns.  **  linnaens ,  Syst.  nat.  éd.  X ,  gen.  8a ,  sp.  9. 

(a)  Ainsi  qu'on  le  voit  dans  cette  synonymie ,  cet  oiseau,  très-com- 
mon  en  Europe ,  a  été  considéré  par  les  ornithologistes  comme  appar- 
tenant à  diverses  espèces.  Le  gallinula  chloropùs  est  l'état  adulte ,  le 
gallinula  fusca  est  le  jeune  jusqu'à  Tépoque  de  la  seconde  mue  d'au- 
tomne; enfin  les  gallinula  maculata ,  flavipes  exfistulans ,  se  rapportent 
à  des  variétés  qu'on  observe  dans  des  jeunes  de  l'année.  Selon  M.  Tem- 
minck ,  la  smirring  et  la  glout  de  Bnffon  se  rapportent  aussi  à  cette  espèce. 

M.  Cuvier  place  la  poule  d'eau  dans  le  sous-genre  Gallînnle  du  genre 
Foulque.     Desm.  iSag. 
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râle  à  celle  de  la  poule  d'eau  qui  a  de  même  le 
corps  comprimé  par  les  côtés ,  le  bec  d'une  figure 
semblable  y  mais  plus  accourci ,  et  plus  approchant 
par-là  du  bec  des  gallinacées;  la  poule  d'eau  a 
aussi  le  front  dénué  de  plumes  et  recouvert  d'une 
membrane  épaisse  ;  caractères  dont  certaines  es- 
pèces de  râles  présentent  les  vestiges  (i);  elle  vole 
aussi  les  pieds  pendants  ;  enfin  elle  a  les  doigts 
allongés  comme  le  râle,  mais  garnis  dans  toute 
leur  longueur  d'un  bord  membraneux;  nuance 
pai"  laquelle  se  marque  le  passage  des  oiseaux 
fissipèdes,  dont  les  doigts  sont  nus  et  séparés,  aux 
oiseaux  palmipèdes  qui  les  ont  garnis  et  joints 
par  une  membrane  tendue  de  l'un  à  l'autre  doigt: 
passage  dont  nous  avons  déjà  vu  l'ébauche  dans 
la  plupart  des  oiseaux  de  rivage  qui  ont  ce  rudi- 
ment de  membrane  tantôt  entre  les  trois  doigts , 
et  tantôt  entre  deux  seulement,  l'extérieur  et 
celui  du  milieu. 


«  Falica  chloropus,  fronte  fol  va,  armîllis  rubris,  pedibns  simplictbos , 
«corpore  nigricante.  »  Maller,  Zoolog.  Dan.  n°  217.  —  Poule  d'eaa  ou 
fulica  chloropos.  Feuiilée,  Journal  d*observ.  physiq.  (  édit.  1725) 
pag.  393.  —  Grande  poule  d'eau  ou  de  marais.  Albin ,  tome  U ,  page  46, 
avec  une  figure  mal  coloriée  du  mâle,  plancbe  7  a  ;  et  tome  III,  planche  91 , 
une  figure  aussi  mauvaise  de  la  femelle ,  sous  le  nom  de  poule  de  marais. 
—  «  Ga]linula  supernè  fusco-olivacea ^  infernè  satnratè  cinerea,  margi- 
t<  nibus  pennarum  albis  ;  membranâ  in  syncipîte  saturate  rubrâ  ;  capite, 
«  collo  et  pectore  nigrîcantibus ,  marginibns  alarum  candidis;  rectrîcibus 
«  saturate  fuscis ,  cruribus  tseniâ  rubrâ  circumdatb ....  Gallinula.  » 
Brîsson,  Ornithol.  tome  VI,  page  3. 

(i)    «  In  rallo  calvities  seu  lobns  carnens  in  fronte  admodnm  exiguus 
«  et  vix  observabilis.  ■  Willughby. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    LA    POULE    d'eAU.  iq3 

Les  habitudes  de  la  poule  d'eau  répondent  à 
sa  conformation  ;  elle  va  à  l'eau  plus  que  le  râle , 
sans  cependant  y  nager  beaucoup,  si  ce  n'est  pour 
traverser  d'un  bord  à  l'autre;  cachée  durant  la 
plus  grande  partie  du  jour  dans  les  roseaux  ou 
sous  les  racines  des   aulnes,  des  saules  et  des 
osiers ,  ce  n'est  que  sur  le  soir  qu'on  la  voit  se 
promener  sur  l'eau  ;  elle  fréquente  moins  les  ma- 
récages et  les  marais  que  les  rivières  et  les  étangs  ; 
son  nid,  posé  tout  au  bord  de  l'eau,  est  construit 
d'un  assez  gros  amas  de  débris  de  roseaux  et  de 
joncs  entrelacés;  la  mère  quitte  son  nid  tous  les 
soirs,  et   couvre  ses  œufs  auparavant  avec  des 
brins  de  joncs   et  d'herbes  :  dès  que  les  petits 
sont  éclos,   ils  courent  comme  ceux  du  râle,  et 
suivent  de  même  leur  mère  qui  les  mène  à  Teau  ; 
c'est  a  cette  faculté  naturelle  que  se  rapporte  sans 
doute  le  soin  de  prévoyance  que  le  père  et  la 
mère  montrent,  en  plaçant  leur  nid  toujours  très- 
près  des  eaux.  Au  reste,  la  mère  conduit  et  cache 
si  bien  sa  petite  famille,  qu'il  est  très-difficile  de 
la  lui  enlever  (ij,  pendant  le   très-petit   temps 
qu'elle  la  soigne  ;  car  bientôt  ces  jeunes  oiseaux 
devenus   assez   forts  pour    se    pourvoir   d'eux- 
mêmes,  laissent  à  leur  mère  féconde  le  temps  de 
produire  et  d'élever  une  famille  cadette,  et  même 


(x)  «Les  poules  d*eaa  cachent  si  bien  leurs  petits,  que  je  n'en  ai 
«<  jamais  va  ,  quoique  j'aie  beaucoup  chassé  an  marais  dam  toutes  les 
«  saisons.  »  Note  de  M.  Hébert. 

Oiseaux.  Tome  X.  1 3 
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Ton  assure  qu'il  y  a  souvent  trois  pontes  dans  un 
an(i). 

Les  poules  d'eau  quittent  en  octobre  les  pays 
froids  et  les  montagnes  (a),  et  passent  tout  l'hiver 
dans  nos  provinces  tempérées,  où  on  les  trouve 
près  des  sources  et  sur  les  eaux  vives  qui  ne 
gèlent  pas  (3)  ;  ainsi  la  poule  d'eau  n'est  pas  pré- 
cisément un  oiseau  de  passage,  puisqu'on  la  voit 
toute  l'année  dans  différentes  contrées,  et  que 
tous  ses  voyages  paraissent  se  borner  des  mon- 
tagnes à  la  plaine,  et  de  la  plaine  aux  montagnes. 

Quoique  peu  voyageuse  et  partout  assez  peu 
nombreuse,  la  poule  d'eau  paraît  avoir  été  placée 
par  la  nature,  dans  la  plupart  des  régions  con- 
nues ,  et  aiéme  dans  les  plus  éloignées.  M.  Cook 
en  a  trouvé  à  l'île  Norfolk  (4)  et  à  la  Nouvelle- 
Zélande  (5);  M.  Adanson   dans  une  île  du  Sé- 


(i)  waïughby. 

(i)  ObserTatiuiis  faites  dans  les  Voiges-Lomioes ,  par  M.  Lottiuger. 

(3)  ObflerYations  faites  en  Brie ,  par  M.  Hébert. 

(4)  Second  Voyage  ,  tome  III ,  page  34 1. 

(5)  «  Les  poules  d*eau  on  de  bois  de  U  NooTelle-Zélande  sont  de 
m  Tespèce  du  râle ,  et  si  douces  et  si  peu  sauvages ,  qu'elles  restaient  de* 
«  Tant  nous,  et  nous  regardaient,  jusqu'à  ce  qu'on  les  tuât  à  coups  de 
«  bâton.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  poules  ordinaires  de  nos  basses- 
«  cours ,  dont  elles  ont  la  grosseur  ;  la  plupart  sont  de  couleur  noir^sale 
m  et  d*un  brun-foncé ,  et  très-bonnes  en  pâté  et  en  fricassée.  Quoique  ces 
«  poules  soient  assez  nombreuses  là  (  à  la  baie  Dusky  )  ,  je  n'en  ai  jamais 
«  TU  ailleurs  qu'une;  c'est  peut-être  que  ne  pouvant  voler ,  ellea  habitent 
«  les  bords  des  bois ,  et  ae  Dosrrisaent  de  ce  qœ  la  mtr  répand  sur  la 
••  grève.  »  Cook  ,  second  Voyage  ,  tome  I ,  page  309. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    LA    POULE    d'eAU.  ]    IqS 

négal  (i);  M.  Gmelin,  dans  la  plaine  de  Mangasea 
en  Sibérie,  près  du  Jénisca  (a) ,  où  il  dit  qu'elles 
sont  en  trèsrgrand  nombre;  elles  ne  sont  pas 
moins  communes  dans  les  Antilles ,  à  la  Guade- 
loupe (3) ,  à  la  Jamaïque  (4) ,  et  à  l'île  diAves , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  d'eau  douce  dans  cette  der-* 
nière  Ile;  on  en  voit  aussi  beaucoup  en  Canada (5)  : 
et  pour  l'Europe  la  poule  d'eâu  se  trouve  en  An- 
gleterre, en  Ecosse  (6),  en  Prusse  (7),  en  Suisse, 
en  Allemagne  et  dans  la  plupart  de  nos  provinces 
de  France.  11  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas 
assurés  que  toutes  celles  qu'indiquent  les  voya- 
geurs, soient  cfe  la  même  espèce  que  la  nôtre. 
M.  le  Ps^e  du  Pratz  dit  expressément  qu'à  la 
Ijouisiaue  elle  est  la  même  qu'en  France  ("8),  et  il 
parait  encore  que  la  poule  d'eau  décrite  par  le 
P.  Feuillée  à  l'île  Saint-Thomas,  n'en  est  pas  diffé- 
rente (9)  ;  d'ailleurs  nous  en  distinguons  trois  es- 
pèces ou  variétés,  que  l'on  assure  ne  se  pas  mêler , 
quoique  vivant  ensemble  sur  les  mêmes  eaux, 
sans  compter  quelques  autres  espèces  rapportées 
par  les  nomenclateurs,  au  genre  de  la  poule  sul- 


(x)  Voyage  au  Sénégal ,  page  169. 

(a)  Voyage  en  Sibérie,  tome  U,  page  56. 

(3)  Dotertre,  tome  II,  page  277. 

(4)  Sloane,  Browne. 

(ô)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XV,  page  2^7. 
(6)  Rzacsynski ,  Auctoar.  pag.  371. 
(■7)  Gesoer. 

(8)  Histoire  de  la  Lomsiane,  tome  II ,  page  117. 

(9)  Journal  d*observations  (édit.  1725),  page  393. 

i3. 
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tane,  et  qui  nous  paraissent  appartenir  de  plus 
près  à  celui  de  la  poule  d'eau ,  et  quelques  autres 
encore  dont  nous  n'avons  que  l'indication  ou  des 
notices  imparfaites. 

Les  trois  races  ou  espèces  reconnues  dans  nos 
contrées,  peuvent  se  distinguer  par  la  grandeur; 
l'espèce  moyenne  est  la  plus  commune,  cell^  de 
la  grande  et  celle  de  la  petite  poule  d'eau ,  dont 
Belon  a  parlé  sous  le  nom  de  Poulette  d'eau,  sont 
un  peu  plus  rares.  La  poule  d'eau  moyenne  ap- 
proche de  la  grosseur  d'un  poulet  de  six  mois; 
sa  longueur  du  bec  à  la  queue  est  d'un  pied,  et 
du  bec  aux  ongles  de  quatorze  à  quinze  pouces; 
son  bec  est  jaune  à  la  pointe  et  rouge  à  la  base; 
la  plaque  membraneuse  du  front  est  aussi  de 
cette  dernière  couleur,  ainsi  que  le  bas  de  la 
jambe  au-dessus  du  genou  ;  les  pieds  sont  ver- 
dâtres;  tout  le  plumage  est  d'une  couleur  sombre 
gris-de-fer,  nué  de  blanc  sous  le  corps ,  et  gris- 
brun  verdâtre  en-dessus;  une  ligne  blanche  borde 
l'aile  ;  la  queue  en  se  relevant  laisse  voir  du  blanc 
aux  plumes  latérales  de  ses  couvertures  infé- 
rieures; du  reste,  tout  le  plumage  est  épais,  serré 
et  garni  de  duvet.  Dans  la  femelle  qui  est  un  peu 
plus  petite  que  le  mâle,  les  couleurs  sont  plus 
claires,  les  ondes  blanches  du  ventre  sont  plus 
sensibles,  et  la  gorge  est  blanche;  la  plaque  fron- 
tale, dans  les  jeunes,  est  couverte  d'un  duvet  plus 
semblable  à  des  poils  qu'à  des  plumes.  Une  jeune 
poule  d'eau,  que  nous  avons  ouverte,  avait  'dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


I>E   LA    POUL£    D  £AU.  I97 

son  estomac  des  débris  de  petits  poissons  et 
d'herbes  aquatiques  mêlées  de  graviers;  le  gésier 
était  fort  épais  et  musculeux,  comme  celui  de  la 
poule  domestique;  Tos  du  sternum  nous  a  paru 
beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  l'est  généralement 
dans  les  oiseaux,  et  si  cette  différence  ne  tenait 
pas  à  rage,  cette  observation  pourrait  confirmer 
en  partie  l'assertion  de  Belon,  qui  dit  que  le 
sternum  y  aussi  bien  que  Y  ischion  de  la  poule  d'eau 
est  de  forme  différente  de  celle  de  ces  mêmes  os 
dans  les  autres  oiseaux. 


LA  POULETTE  D'EAU.^  > 

GalUntda  fusca y  Lath.;  FuHcafusca,  Linn.,  Gmel.;  Gallinula 
chhropus,  Cuv.,  Vieill.  (2). 


V.>j£  nom  diminutif,  donné  par  Belon ,  ne  doit  pas 

(i)  Poalette  d'eau.  Belon ,  Na».  des  Oiseaax ,  page  a'i  i ,  avee  mia 
mauvaise  figure ,  répétée ,  Portraits  d'oiseaux ,  page  48 ,6 ,  sous  le  titre 
de  Poulette  d'eau  ou  bien  Râle  grand.  —  ««  Rallns  Italorum.  »  Gesner , 
Ayi.,pag.  3 9a,  avec  une  très-mauvaise  fignre;  la  même,  Icon.  avi. , 
pag.  90.  —  Aldrovande,  Avi.,  tom.  lU,  pag.  98.  —  Jonston,  Avi. , 
P^g*  99*  —  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  X07 ,  n**  a.  Onomazt. ,  pag-  loi  , 
n°  9.  —  «  Gallinula  alla  chloropns,  fuliçse  similis  Belonii.  >*  Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  496,  avec  la  fignre  prise  de  Belon. — Willnghby,  Omithol., 
pag.  234.  —  cr  Gallinula  snpemè  fusco-olivacea  ,  infernè  cinerea ,  margi- 
«<  nibus  pennarum  albis,  membrana  in  syncipite  flavo-olivaceà  ;  coUo  in- 

(a)  Selon  MM.  Meyer,  Temminck,  Vieillot  et  Cuvier,  cet  oiseau 
n'est  que  le  jeune  âge  de  la  poule  d'eau  ordinaire ,  décrite  ci-avant , 
page  X91.     Desm.  1829. 


Digitized  by  VjOOQIC 


198  HISTOIRB    VA.TURELLE 

faire  imaginer  que  cette  poule  d'eau  soit  considé- 
rablement plus  petite  que  la  précédente;  il  y  a 
peu  de  différence  ;  mais  on  observe  que  dans  les 
mêmes  lieux ,  les  deux  espèces  se  tiennent  cons- 
tamment séparées  sans  se  mêler;  leurs  couleurs 
sont  à  peu-près  les  mêmes  :  Belon  trouve  seulement 
à  celle-ci  une  teinte  bleuâtre  sur  la  poitrine,  et  il 
remarque  qu'elle  a  la  paupière  blanche  ;  il  ajoute 
que  sa  chair  est  très-tendre,  et  que  les  os  sont 
minces  et  fragiles.  Nous  avons  eu  une  de  ces  pou- 
lettes d'eau,  elle  ne  vécut  que  depuis  le  a 2  no- 
vembre jusqu'au  10  décembre;  à  la  vérité  sans 
autre  aliment  que  de  Teau  ;  on  la  tenait  enfermée 
dans  un  petit  réduit  qui  ne  tirait  de  jour  que  par 
deux  carreaux  percés  à  la  porte  :  tous  les  matins^ 
aux  premiers  rajonsdu  jour,  elle  s'élançait  contre 
ces  vitres,  à  plusieurs  reprises  différentes;  le  reste 
du  temps ,  elle  se  cachait  le  plus  qu'elle  pouvait , 
tenant  la  tête  basse;  si  on  la  prenait  à  la  main, 
elle  donnait  des  coups  de  beù,  mais  ils  étaient 
sans  force.  Dans  cette  dure  prison  on  ne  lui  enten- 
dit pas  jeter  un  seul  cri.  Ces  oiseaux  sont  en  gé- 
néral très-silencieux  ;  on  a  même  dit  qu'ils  étaient 
muets,  cependant  lorsqu'ils  sont  en  liberté >  ils 
font  entendre  un  petit  son  réitéré,  bri^  bri,  brL 


•«  feriore  saturatè  cînereo,  ad  olÎTaceum  Tergente  ;  marginibcn  alarom 
«  candîdb  ;  rectricibus  decem  intermediis  fhsco-oKvacds ,  utrinque  ex- 
<t  timâ  eandidâ.  Gallînala  minor.  »  Brisson ,  Omîthol. ,  tome  VI ,  page  6w 
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LA  PORZANE  ■> 

ou 

LA  GRANDE  POULE  D'EAU. 

Gallinulafusca,  var.  Lath.  (a). 


i  V^ETTE  poule  d'eau  doit  être  commune  en  Italie, 

r  aux  environs  de  Bologne,  puisque  les  oiseleurs  de 

r  cette  contrée  lui   ont  donné   un   nom  vulgaire 

ï  (Porzana);  elle  est  plus  grande  dans  toutes  ses 

J  dimensions  que  notre  poule  d'eau  commune.  Sa 

f  longueur  du  bec  à  la  queue ,  est  de  près  d'un  pied 

5  et  demi;  elle  a  le  dessus  du  bec  jaunâtre  et  la 

8  pointe  noirâtre;  le  cou  et  la  tête  sont  aussi  noi- 


(i)  «  (rallînula  chloropos  altéra,  Bononiae  porzana  dicta.  »  Aldrovande, 
Avî.  ,toiii.  m,  pag.  449. — Jonston,  Avi.,  pag.  log. — Willaghby, 
Omithol. ,  pag.  »33.  —  Rai,  Synops.  avî. ,  pag.  ii4  ,  n®  3.  —  Klein , 
AW. ,  pag.  to3  f  n**  s.  —  Rsaczynski ,  Auctnar.  hist.  nat.  Polon. , 
pag.  37  r.  -^  «<  Gallinola  sapemè  casunea ,  infemè  obacarè  cinerea ,  mar- 
«  ginibns  pennamm  albis  ;  membranâ  in  syncipite  flavicante  ;  capite  et 
«  collo  nigricantibos;  ima  ventre  albo;  rectricibos  decem  intermediis 
«castaneis,  atrinque  extimA  candidâ....  Galtinala  major.»  Brisson, 
Omtthol.,  tom.  VI,  pag.  9. 

(a)  Selon  MM.  Meyer  et  Temminck ,  cet  oiseau  n*est  encore  qu'une 
variété  des  jeunes  individus  dans  Tespèce  de  la  poule  d'eau.  Voyez 
page  191  de  ce  volume.       Dssm.  1819. 
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râtres;  le  manteau  est  d'un  brun  marron;  le  reste 
du  plumage  revient  à  celui  de  la  poule  d'eau  com- 
mune, avec  laquelle  on  nous  assure  que  celle-ci 
se  rencontre  quelquefois  sur  nos  étangs;  les  cou- 
leurs de  la  femelle  sont  plus  pâles  que  celles  du 
mâle. 


LA   GRINETTE/'> 

GalUnula  nœvùi^  Lath.;  Fulica  nœvia,  LinD.,  Gmel.  (2)^ 


CnToiseau,  que  les  non,enclate«r.  ont  placé  dans 
le  genre  de  la  poule  sultane,  nous  parait  appar- 


(z)  «  Grinetta ,  mediolani  gillerdine ,  poliopos  galUnula  minor  Aldro- 
«vandi.  a  Willaghby,  Oniithol. ,  pag.  a 35. — Poliopus.  Aldrovande, 
Avi.,  tom.  III,  pag.  465.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  114:,  n"  5.  — * 
Gesoer,  Icon.  avi.,  pag.  104.  —  •  GaUiniilae  aqaaticae  tertium  genns, 
m  qaod  deflyt  nominatur  vnlgô ,  a  Dobis  polîopns.  ■»  Idem ,  Avî. ,  pag.  5o6, 
avec  ane  très-manyaise  figare ,  copiée  par  les  précédeuts.  —  Petite  poule 
d'eau.  Albin ,  tome  II ,  page  47  ,  figare  mal  coloriée ,  pi.  73.  —  «  Por- 
•<  pbyrio  sopemè  penois  m  medio  nigris,  ad  margines  sordide  mfis ,  albo 
M  fimbriatîfl,  yestitns,  infemè  rafescens ,  lateribiu  fttsco  et  albo  trans^ 
«  versim  striatis  ;  calvitio  in  fronte  croceo  ;  tamià  ntrinqae  ,  snpra  oculot 
■  cinereo-albà;  gatture  cinereo-caemlescente  ;  collo  inferiore  etpectore, 
m  maculis  nigris  aspersis  '^  marginibus  alanim  candidis  ;  rectricibns  fîuoo- 
«  nigricantibns,  mfo  adombratis,  binis  intermediis  albo  ntrînque  fim- 
«  briatis. . . .  Porpbyrio  naevios.  *•  Brisson,  Ornitbol. ,  tome  Y,  p.  538. 

(a)  M.  Meyer  rapporte  cet  oiseaa  à  Tespèce  de  la  Maroaette,  décrite 
ci-avant,  page  173.  M.  Cavier  le  considère  comme  nn  jeune  râle  de 
gcnèt.       Desii<  1829. 
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tenir  à  celui  de  ]a  poule  d'eau.  Ou  lui  donne  à 
Mantoue  le  nom  Porzana  (i),  que  la  grande  poule 
d'eau  porte  à  Bologne;  cependantelle  est  beaucoup 
plus  petite,  puisque,  suivant  Willughby,  elle  est 
moindre  que  le  râle,  et  son  bec  est  très-court. 
A  en  juger  par  ses  différents  noms,  elle  doit  être 
fort  connue  dans  le  Milanais  (2)  :  on  la  trouve 
aussi  en  Allemagne,  suivant  Gesner;  ce  natura- 
liste n'en  dit  rien  autre  chose,  sinon  qu'elle  a  les 
pieds  gris,  le  bec  partie  rougeâtre  et  partie  noir, 
le  manteau  brun  roux,  et  le  dessous  du  corps 
blanc. 


(x)  Aldrovande. 

(2)  A  Milan,  dit  Aldrovande,  on  l'appelle  Grugnetta;k  Mantooe, 
Porzana;  à  Bologne,  PorceUana  ;  ailleurs,  Gtrardella  columba , 
tom.  m ,  pag.  465  ;  à  Florence ,  Tordo  geùenùno ,  selon  'Willngliby. 
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LA  SM1RRING.('> 

GalUnuia  chloropus  ,  Lath.,  Vieill.,  Cuy.;  Fulièaflapipesy 
I«um.y  Gmel.  (a). 


V^E  uom,  que  Cksaer  pense  avoir  été  donné  par 
onomatopée  ou  imitation  de  cri,  est  en  Allemagne 
celui  d'un  oiseau  qui  parait  appartenir  au  genre 
de  la  poule  d'eau.  Rzaczynski,  en  le  comptant  parmi 
les  espèces  naturelles  à  la  Pologne,  dit  qu'il  se 
tient  sur  les  rivières ,  et  niche  dans  les  halliers  qui 
les  bordent;  il  ajoute  que  la  célérité,  avec  laquelle 
il  court,  lui  a  fait  quelquefois  donner  le  nom  de 
Trochilus;  et  ailleurs  (  auct.  pag.  38o  ),  il  le  décrit 
dans  les  mêmes  termes  que  Gesner;  «  le  fond  de 


(i)  «  Gallmnlas  aqnatîcae  qiuirlum  gmiu,  schmirring  dietnm,  nobis 
«  ochropiu  magnus.  »  Gesner,  Ayî.,  pag.  5o7,  avec  une  très-maavaise  figure  ; 
la  même,  Icon.  avL,  pag.  io3.  —  Aldro^nde,  tom.  UI,  pag.  461.  — 
Jonston ,  Avî. ,  pag.  1 10.  —  Willnghby ,  pag.  «36.  —  Rai ,  Synops. , 
pag.  z i5 y  n*  6.  —  •  Glaréola  tertia.  »  Schwenckfeld ,  Avî.  SOes. ,  p.  a8i* 
—  Klein,  Avi. ,  pag.  10 1 ,  n^  3.  —  «  Gallinula  aquatica  ornîtfaologis  , 
«  Polonia  kokoflzka  wodna.  »  KzaczyBski,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  aSi. 
Idem,  Auctuar.,  pag.  3 80.  —  «  Porpbyrio  snpemè  rufus,  maculis  ni- 
«  gricantibns  varins ,  infemè  albus  ;  calvitio  in  fronte  pallidè  flavo ,  pal- 
«  pebiis  croceis,  pennb  basim  rostrt  ambîentibns,  et  genis  candidia; 
n  rectricibus  rufis,  nigricante  maculatis. . , .  Porpbyrio  rufus.  »  Briason, 
OmitboL ,  tome  V,  page  534. 

(a)  Cet  oiseau  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  la  ponle  d'eau  décrite 
ci-avant  page  791.     Dbsm.   1829. 
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((  tout  SOD  plumage^  dit-il,  est  roux;  les  petites 
i<  plumes  de  l'aile  sont  d'un  rouge  de  brique  ;  la 
«  tête ,  le  tour  des  yeux  et  le  ventre,  sont  blancs; 
«  les  grandes  pennes  de  Taile  sont  noires;  des 
«  taches  de  cette  même  couleur  parsèment  le  cou , 
«  le  dos,  les  ailes  et  la  queue;  les  pieds  et  la  base 
«  du  bec  sont  jaunâtres.  » 


LA  GLOUT. 


(0 


Gallinula  chhropus,  Lath.,  Yieill.,  Cuv.;  Fulicajistuians , 
Linn.,  Gmel.  (a). 


v^ET  oiseau  est  une  poule  d'eau ,  suivant  Gesner  ; 
il  dit  qu'elle  fait  entendre  une  voix  aiguë  et  haute , 
comme  le  son  d'un  fifre;  elle  est  brune,  avec  un 
peu  de  blanc  à  la  pointe  des  ailes;  elle  a  du  blanc 
autour  des  yeux ,  au  cou ,  à  la  poitrine  et  au  ven- 
tre ;  les  pieds  sont  verdâtres  et  le  bec  est  noir. 

(i)  ■  Gallinnlaà  aqiutlc»  secnndam  geniu ,  qnod  glatte  nommant 
«quasi  glottidem.  m  Gesner,  Atî.,  pag.  SoS,  avec  nue  maavaise  fignre  ^ 
répétée ,  pag.*  io5 ,  sons  1«  nom  de  Ghitis,  àldrOTande ,  Avi. ,  tome  m , 
pag.  453.  —>  Jonston,  pag.  1 10.  —  •  Porphyrio  sapernè  /nscos ,  infemè 
«  aibns  ;  calvitio  in  fronte  viridi  flavicante  ;  genis  candidis;  rectrîcibns 
«  fnscis. . . .  Porphyrio  fnscus.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  V,  page  53 1 . 

(a)  Ce  n'est  encore  qa*une  variété  de  la  poule  d*ean;  voyex  cî-«vanc 
page  191.     DuM.   1829. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI    ONT    AAPPOET 

A  LA  POULE  D'EAU. 


LA  GRANDE  POULE  D'EAU* 

DE  CAYENNE. 

Galliniila  cayennensis ,  Lath.  ;  FuUca  cayennensis ,  Linn., 
Gmel.  ;  Rallus  maximus ,  Vieill.  (i). 


J^'oiSEAU  ainsi  nommé  dans  nos  planches  enlu- 
minées, paraît  s'approcher  du  héron  par  la  lon- 
gueur du  cou ,  et  s'éloigner  encore  de  la  poule 
d'eau  par  la  longueur  du  bec;  néanmoins  il  lui 
ressemble  par  le  reste  de  sa  conformation.  C'est 
la  plus  grande  des  poules  d'eau;  elle  a  dix -huit 
pouces  de  longueur  :  le  cou  et  la  tête,  là  queue, 
le  bas-ventre  et  les  cuisses  sont  d'un  gris  bran  ;  le 
manteau  est  d'un  olivâtre  sombre  ;  l'estomac  et  les 

*  Voyez  les  planches  eDluminées,  n^  35a. 

(i)  Selon  MM.  Gnyier  et  Vieillot,  cet  oiseaa  est  on  véritable  râle,  et 
non  une  gallinnle.       DesuC.  1829. 
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pennes  des  ailes  sont  d'un  roux  ardent  et  rou- 
geâtre;  ces  oiseaux  sont  très-communs  dans  les 
marais  de  la  Guyane,  et  l'on  en  voit  jusque  dans 
les  fossés  de  la  ville  de  Cayenne;  ils  vivent  de 
petits  poissons  et  d'insectes  aquatiques;  les  jeunes 
ont  Te  plumage  tout  gris,  et  ils  ne  prennent  du 
rouge  qu'à  la  mue. 


LE  MITTEK/') 


JLes  relations  du  Groenland  nous  parlent ,  sous  ce 
nom,  d'un  oiseau  qu'elles  indiquent  en  même 
temps  comme  une  Poule  d'eau  ;  mais  qui  pourrait 
aussi-bien  être  quelque  espèce  de  plongeon  ou  de 
grèbe.  Le  mâle  a  le  dos  et  le  cou  blanc  ;  le  ventre 
noir,  et  la  tête  tirant  sur  le  violet;  les  plumes  de 
la  femelle  sont  d'un  jaune  mêlé  et  bordé  de  noir, 
de  manière  à  paraître  grises  de  loin.  Ces  oiseaux 
sont  fort  nombreux  dans  le  Groenland,  principale- 
ment en  hiver  ;  on  les  voit ,  dès  le  matin ,  voler  en 
troupes  des  baies  vers  les  îles,  où  ils  vont  se  repaître 

(i)  Cet  oiseau,  sur  lequel  on  ne  possède  que  le  i>eu  de  lignes  dont  sa 
compose  cet  article ,  ne  saurait  être  rapporté  plutôt  au  genre  GalUnule 
qu'aux  genres  Plongeon  ou  Grèbe.  Aussi  n'a-t-il  été  admis  dans  aucune 
méthode  omithologique.       Dbsm.  1839. 
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de  coquillages,  et, le  soir,  ils  reviennent  à  leurs 
retraites  dans  les  baies  pour  y  passer  la  nuit;  ils 
suivent  en  volant  les  détours  de  la  côte ,  et  les 
sinuosités  des  détroits  entre  les  îles  :  rarement  ils 
volent  sur  terre,  à  moins  que  la  force  du  veut, 
surtout  quand  il  souffle  du  nord,  ne  les  oblige  à 
se  tenir  sous  Tabri  des  terres;  cest  alors  que  les 
chasseurs  les  tirent  de  quelque  pointe  avancée 
dans  la  mer,  d'où  Ton  va  en  canot  pécher  ceux 
qui  sont  tués,  car  les  blessés  vont  à  fond  et  ne 
reparaissent  guère  (i). 


LE  KINGALIK. 

Rallus  barbaricus,  Linn.,  Gmel.  (2). 


Ajes  mêmes  relations  nomment  encore  Poule  d'eau 
cet  oiseau  de  Groenland;  il  est  plus  grand  que  le 
canard,  et  remarquable  par  une  protubérance 
dentelée  qui  lui  croît  sur  le  bec  entre  les  narines, 
et  qui  est  d'un  jaune  orangé;  le  mâle  est  tout 
noir,  excepté  qu'il  a  les  ailes  blanches,  et  le  dos 
marqueté  de  blanc;  la  femelle  n'est  que  brune. 

(i)  Hiitoire  générale  des  Voyages  ,  tone  XIX,  page  44. 

(a)  M.  VieiUot,  en  rappurtaiA  à  Tartiele  des  Mâiei  d«  Nôuvean  Dic« 
«•oonaixe  d'Histoire  naturelle,  ce  qni  est  relatif  è  cet  oisesn,  annonce  qu'il 
n*est  pas  probable  qu*il  7  soit  hien  placé.       Dbsm.  iê%f^. 
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Ce  sont  là  tous  les  oiseaux  étrangers  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  au  genre  de  la  poule 
d'eau,  car  il  ne  nous  paraît  pas  que  les  oiseaux 
nommés  par  Dàmpier  Poules  gloussantes ^  soient 
de  la  famille  de  la  poule  d'eau ,  d'autant  plus  qu'il 
semble  les  assimiler  lui-même  aux  crabiers ,  et  à 
d'autres  oiseaux  du  genre  des  hérons  (i).  Et  de 
même  la  belle  poule  d'eau  de  Buenos -Ayres  du 
P.  Feuillée ,  n'est  pas  une  vraie  poule  d'eau,  /?«w- 
qu'elle  a  les  pieds  comme  le  canard {pL)\  enfin,  la 
petite  poule  d'eau  de  Barbarie  {H^ater-^hen)^  à 
ailes  tachetées  du  docteur  Shaw,  qui  est  moins 
grosse  qu'un  placier  ^  nous  parait  appartenir  plutôt 
à  la  famille  du  râle,  qu'à  celle  de  la  poule  d'eau 
proprement  dite  (3). 


(i)  Les  poules  gionssantes  ressemblent  beaucoup  aux  Chasseurs  ou 
Mangeurs  d*écrevisses ,  mais  elles  n'ont  pas  les  jambes  toat-à-fait  si  lon- 
gues ;  elles  se  tiennent  toujours  dans  des  lieux  humides  et  marécageux , 
quoiqu'elles  aient  le  pied  de  la  même  figure  que  les  oiseaux  de  terre  ; 
elles  gloussent  d*ordînaire  comme  nos  poules  qui  ont  des  petits  ,  et  c*est 
pour  cela  que  nos  Anglais  les  appellent  Poules  gloussantes.  Il  y  en  a 
quantité  dans  la  bâte  de  Campéche ,  et  ailleurs  dans  les  Indes  occiden- 
tales. . . .  Les  chasseurs  d'écrevisses ,  \es  poules  gloussantes  et  les  goldens, 
pour  la  figure  et  la  couleur ,  ressemblent  à  nos  hérons  d'Angleterre ,  mais 
ils  sont  plus  petits.  Dampier.  Voyages  autour  du  monde;  Rouen,  171 5 , 
tome  rv,  x>age  67. 

(a)  Observations ,  tome  I ,  page  a55^ 

(3)  Shaw;  Travels,  pag.  355. 
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LE  JACANA. 


'(0 


PREMIERE    ESPECE. 

Parra  Jacana,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.,  Cuv.  (i). 


J^E  Jacana  des  Brasiliens,  dit  Marcgrave,  doit 
être  mis  avec  les  poules  d'eau  auxquelles  il  res- 
semble par  le  naturel ,  les  habitudes ,  la  forme  du 
corps  raccourci,  la  figure  du  bec  et  la  petitesse 
de  la  t^te  ;  néanmoins  il  nous  paraît  que  le  jacana 


*  y  oyez  le5  planchefl  enluminées ,  n**  3a3. 

(i)  «Jacana  qoarta  species.  »  Marcgrave,  Hist.  nat.  Brasil.,  pag.  19^* 
—  «  Avîfl  oornuta.  »  Nieremberg,  pag.  ai 4*  —  «  Yohnalcoachili,  sa 
«  capat  chilli  noctarnnm.  »  Fernandez,  Hist.  nov.  Hisp.  ,  pag.  5o, 
cap.  81.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  1 78 ,  n**  5.  —  Jonston ,  pag.  126-  — 
te  Galliuula  Brasiliensîs  qoarta  Marcgrayii.  *•  Willnghby ,  Omithol, 
pag.  a3  7 .  —  Raj ,  Synops. ,  pag.  ii5,n°  11.  —  «  Anser  Chîlensis ,  sea 
«  capnt  noctarnum.  «  Charlet.  Exercit. ,  pag.  iig,  n**  i.  Onomazt., 
pag.  ii5,  n°  I.  —  Le  jacana.  Edwards,  Glan.,  pi.  357.  —  «Jacana 
«  supernè  castaneo-pnrparea ,  infemè  ex  nigro  ad  violaceom  incliDaDs; 
«  syncipite  membranâ  bipartità  mbro-aurantia  obdacto  ;  capîte ,  gnttore 
«  et  coUo  ex  nigro  ad  violacenra  vergentibns;  remigibus  viridi  olivaceist 
ce  in  extrenûtate  Aiseo  marginatis  ;  rectricibns  binis  întermediis  fiiscis, 
«  castaneo^purporeo  mixtis ,  iateralibns  castaneo-parpnreis  ,  omnibiis 
*  apice  nigro  violaceis. . .  .  Jacana  armata  fusca.  Le  chirargien  brun.* 
Brisson,  Omithol. ,  tome  IT,  page  xaS.-  | 

(a)  Da genre  Jacana  {Parra)  de  M.  Gavier.     Desm.  1829. 
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diffère  essentiellement  des  poules  d'eau  par  des 
caractères  singuliers  et  même  uniques,  qui  le  sé- 
parent et  le  distinguent  de  tous  les  autres  oiseaux  : 
il  porte  des  éperons  aux  épaules  et  des  lambeaux 
de  membranes  sur  le  devant  de  la  tête  ;  il  a  les 
doigts  et  les  ongles  excessivement  grands;  le 
doigt  de  derrière  est  d'ailleurs  aussi  long  que 
celui  du  milieu  en  devant;  tous'  les  ongles  sont 
droits,  ronds,  effilés  comme  des  stilets  ou  des 
aiguilles  :  c'est  apparemment  de  cette  forme  par- 
ticulière de  ses  ongles  incisifs  et  poignants,  qu'on 
a  donné  au  jacana  le  nom  de  Chirurgien(\). 
L'espèce  en  est  commune  sur  tous  les  marais  du 
Brésil  ;  et  nous  sommes  assurés  qu  elle  se  trouve 
également  à  la  Guyane  et  à  Saint-Domingue  ;  on 
peut  aussi  présumer  qu'elle  existe  dans  toutes  les 
régions  et  les  différentes  îles  de  l'Amérique, 
entre  les  tropiques  et  jusqu'à  la  Nouvelle-Espagne; 
quoique  Fernandez  ne  paraisse  en  parler  que  sur 
des  relations  et  non  d'après  ses  propres  connais- 
sances, puisqu'il  fait  venir  ces  oiseaux  des  côtes 
du  Nord,  tandis  qu'ils  sont  naturels  aux  terres 
du  Midi. 

Nous  connaissons  quatre  ou  cinq  jacauas,  qui 
ne  diffèrent  que  par  les  couleurs ,  leur  grandeur 
étant  la  même.  La  première  espèce  donnée  par 
Fernandez ,  est  la  quatrième  de  Marcgrave  ;  la  tête, 
le  cou  et  le  devant  du  corps  de  cet  oiseau  sont 

(i)  C'est  soas  ce  nom  qu'ils  sont  connus  à  Saint-Domingoe. 
Oiseaux.  Tome  X,  14 
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d'un  noir  teiqt  de  violet;  les  grandes  pennes  de 
l'aile  sont  verdâtres;  le  reste  du  manteau  est  d'un 
beau  marron  pourpré  ou  mordoré;  chaque  aile 
est  armée  d'un  éperon  pointu  qui  sort  de  l'épaule, 
et  dont  la  forme  est  exactement  semblable  à  celle 
de  ces  épines  ou  crochets  dont  est  garnie  la  raie 
boudée  ;  de  la  racine  du  bec  naît  une  membrane 
qui  se  couche  sur  le  front,  se  divise  en  trois  lam- 
beaux, et  laisse  encore  tomber  un  barbillon  de 
chaque  côté;  le  bec  est  droit,  un  peu  renflé  vers 
le  bout,  et  d'un  beau  jaune-jonquille,  comme  les 
éperons;  la  queue  est  très-courte,  et  ce  caractère, 
ainsi  que  ceux  de  la  forme  du  bec,  de  la  queue, 
des  doigts  et  de  la  hauteur  des  jambes ,  dont  la 
moitié  est  dénuée  de  plumes,  conviennent  égale- 
ment à  toutes  les  espèces  de  ce  genre.  Marcgrave 
parait  exagérer  leur  taille  en  la  comparant  à  celle 
du  pigeon;  car  les  jacanas  n'ont  pas  le  corps  plus 
gros  que  la  caille,  mais  seulement  porté  sur  des 
jambes  bien  plus  hautes  ;  leur  cou  est  aussi  plus 
long  et  leur  tête  est  petite  ;  ils  sont  toujours  fort 
maigres  (i),  et  cependant  Ton  dit  que  leur  chair 
est  mangeable. 

Le  jacana  de  cette  première  espèce  est  assez 
commun  à  Saint-Domingue,  d'où  il  nous  a  été 
envoyé  sous  le  nom  de  Ches^alier  mordoré  armé  y 
par  M.  Lefebvre  Deshayes.  «  Ces  oiseaux ,  dit-il , 
rt  vont    ordinairement    par   couples ,   et   lorsque 

(i)  Marcgraye. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   JA.GAICAS.  21  1 

a  quelque  accident  les  sépare ,  on  les  entend  se 
«rappeler  par  un  cri  de  réclame;  ils  sont  très- 
ce  sauvages ,  et  le  chasseur  ne  peut  les  approcher 
«  qu'en  usant  de  ruses ,  en  se  couvrant  de  feuil- 
«  lages^  ou  se  coulant  derrière  les  buissons,  les 
«roseaux.  On  les  voit  régulièrement  à  Saint- 
«  Domingue  durant  ou  après  les  pluies  des  mois 
«  de  mai  ou  de  novembre  ;  néanmoins  il  en  parait 
«  quelques-uns  après  toutes  les  fortes  pluies  qui 
«  font  déborder  les  eaux ,  ce  qui  fait  croire  que 
«  les  lieux  où  ces  oiseaux  se  tiennent  habituelie- 
«  ment ,  ne  sont  pas  éloignés  :  du  reste,  on  ne  les 
«  trouve  pas  hors  des  lagons ,  des  marais  ou  des 
«  bords  des  étangs  et  des  ruisseaux. 

«  Le  vol  de  ces  oiseaux  est  peu  élevé,  mais  assez 
«  rapide;  ils  jettent  en  partant  un  cri  aigu^t  gla- 
«  pissant  qui  s'entend  de  loin ,  et  qui  paraît  avoir 
«  quelque  rapport  à  celui  de  l'effraie  ;  aussi  les 
«  volailles  dans  les  basses-cours  s'y  méprennent  et 
«  s'épouvantent  à  •ce  cri,  comme  à  celui  d'un  oi- 
«  seau  de  proie ,  quoique  le  jacana  soit  fort  éloigné 
«  de  ce  genre  ;  il  semblerait  que  la  nature  en  ait 
«voulu  faire  un  oiseau  beUiqueux,  à  la  manière 
«  dont  elle  a  eu  soin  de  l'armer;  néanmoins  on 
«  ne  connaît  pas  l'ennemi  contre  lequel  il  peut 
«  exercer  ses  armes.  » 

Ce  rapport ,  avec  les  vanneaux  armés ,  qui  sont 
des  oiseaux  querelleurs  et  criards,  joint  à  celui 
de  la  conformation  du  bec,  paraît  avoir  porté 
quelques  naturalistes  à  réunir  avec  eux  les  jacanas 

14. 
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SOUS  un  même  genre  (i);  mais  la  figure  de  leur 
corps  et  de  leur  tête  les  en  éloigne  et  les  rappro- 
cherait de  celui  de  la  poule  d'eau  si  la  confor- 
mation de  leurs  pieds  ne  les  en  séparait  encore  ; 
et  cette  conformation  des  pieds  est  en  effet  si  sin- 
gulière, qu'elle  ne  se  trouve  dans  aucun  autre 
oiseau:  on  doit  donc  regarder  les  jacanas  comme 
formant  un  genre  particulier,  et  qui  paraît  propre 
^u  nouveau  continent.  Leur  séjour  sur  les  eaux 
et  leur  conformation  indiquent  assez  qu'ils  vivent 
et  se  nourrissent  de  la  même  manière  que  les 
autres  oiseaux  de  rivage  ;  et  quoique  Fernandez 
dise  qu'ils  ne  fréquentent  que  les  eaux  salées  des 
bords  de  la  mer,  il  parait,  selon  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  qu'ils  se  trouvent  également 
dans  l'intérieur  des  terres,  sur  les  étangs  d'eau 
douce. 


(i)    M.   Adanson.   Voyez    Supplément    de    rEncyclopédie  ,  article 
Agiiapeea, 
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LE  JACANA  NOIR.(> 

SECONDE    ESPECE. 

Parra  nigra,  Latb.,  Linn.^  Gmel.,  Vieill.  (a). 


XouTE  la  t€te,  le  cou,  le  dos  et  la  queue  de  ce 
jacana,  sont  noirs;  le  haut  des  ailes  et  leurs 
pointes,  sont  de  couleur  brune  ;  le  reste  est  vert, 
et  le  dessous  du  corps  est  brun  ;  les  éperons  de 
l'aile  sont  jaunes,  ainsi  que  le  bec ,  de  la  racine 
duquel  s'élève  sur  le  front  une  membrane  rou- 
geâtre.  Marcgrave  nous  donne  cette  espèce  comme 
naturelle  au  Brésil. 


(i)  •«  Jacanae  tertia  species.  »  MarcgraTO,  Hist.  nat.  Bras.,  pag.  191. 
— ^Jonston ,  Atî.  ,  pag.  1 3 1 .  —  «  GaUinala  BrasîlienaU  tertia  Marcgravii.  » 
Willaghby,  Ornithol. ,  pag.  337.  —  Rai,  Synops.  a^î. ,  pag.  ii5, 
11°  10.  —  ce  Jacana  snpemè  nîgra,  infemè  fusca  ;  capite  anteriore  mem- 
«branà  rufa  obdacto;  remigibns  viridibas,  apice  iiiscis;  rectricibns  ni- 
«grîs;  alis  armatis. . . .  Jacana  armata  nîgra.»  Le  chimrgien  noir. 
Brisson ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  124. 

(2)  M,  Gavîer  remarque  que  cette  espèce  du  Parra  ni^ra  n'existe  que 
sur  Tautorité  un  pea  équivoque  de  Marcgrave.     Desm.  1829* 
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LE  JACANA  VERT/ ) 

TROISIÈME    ESPECE. 

Parra  viridis  ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.  (a). 


JyLARGGRAVE  loue  la  beauté  de  cet  oiseau  dont 
il  a  fait  sa  première  espèce  de  ce  genre  ;  il  a  le 
dos,  les  ailes  et  le  ventre  teints  de  vert  sur  un 
fond  noir  ;  et  l'on  voit  sur  le  cou  briller  de  beaux 
reflets  gorge  de  pigeon  ;  la  tête  est  coiffée  d'une 
membrane  d'un  bleu  de  turquoise;  le  bec  et  les 
ongles  qui  sont  d'un  rouge  de  vermillon  dans 
leur  première  moitié,  sont  jaunes  à  la  pointe. 
L'analogie  nous  persuade  que  cette  espèce  est 
armée  comme  les  autres,  quoique  Marcgrave  ne 
le  dise  pas. 


(i)  «  Jacan»  Brasilîensibiis ,  prima;  belgis  water-hen.  »  Haregrave, 
Hist.  nat.  Bras.,  pag.  190,  avec  ane  manvaifle  figure.  —  Jacana,  Pison^ 
Hîst.  nat. ,  pag.  90 ,  avec  la  fiignre  copiée  de  Marcgrave.  —  Jonston , 
Avi.,  pag.  x3o.  —  «  Gallînnla  Braûliensîa ,  jacana  dieu.  »  Willixghby, 
Omitbol. ,  pag.  237.  —  Rai ,  Synops.  avî. ,  pag.  1 15 ,  n*  8.  —  «  Jacana 
«  nigro-viridans  ;  capite  anteriore  membranà  dilate  caemleâ  obdncto  ;  ca- 
«  pite,  collo  et  pectore  splendidè  violaceo  colore  variantibas  ;  tectriçibas 
«  candae  inferioribns  albis  ;  rectricibas  nigro-viridantibnb  «...  Jacana.  » 
Brisson ,  Omitbol. ,  tome  V»  page  x  2  x . 

(a)  Cette  espèce  qai  ne  repose  que  sar  la  description  de  Marcgrave , 
parait  à  M.  Cnvier  se  rapporter  à  l'espèce  du  Talève.     Dbsm.  1899^ 
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LE  JACANA-PÉCA.c) 

QUATRIÈME   ESPECB. 

i 

Parra  hrasiliensis y  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (a). 


JLes  Brasîliens  donnent  à  cet  oiseau  le  nom 
iVAgua  pecaca  ;  nous  l'appelons  Jacana-Péca , 
pour  réunir  son  nom  générique  à  sa  dénomi* 
nation  spécifique  et  pour  le  distinguer  des' autres 
jacanas;  ses  traits  sont  cependant  peu  di£Férents 
de  ceux  de  l'espèce  précédente  ;  «  il  a,  dit  Marc- 
ce  grave  9  des  couleurs  plus  faibles  et  les  ailes  plus 
(c  brunes;  chaque  aile  est  armée  d'un  éperon ,  dont 
«  l'oiseau  se  sert  pour  sa  défense  ;  mais  sa  tête  n'a 
ce  point  de  coiffe  membraneuse.  »  Le  nom  de  Por- 


(i)  «  Jacaïue  alia  species  Brasilienaibns  agaa pecaca  dicta.  >  Marcgrave , 
Uist.  nat.  Braa.,  pag.  191. -— Jonston,  Avi.,  pag.  i3o.  —  «  Gallinala 
«  Braaîlienais  agqapecaca  dicta.  »  Willaghby  ,  Oniith<^-.,  pag.  237. — 
Rai,  Synopa.  avi. ,  pag.  1 15  ,  n^  9.  —  «  Gallinala  aqaatica  minor,  alti- 
H  crora,  alis  comatia.  »  Barrère ,  France  équinox. ,  pag.  i32.  —  «  Por- 
M  phyrio  Americanas,  alticnis ,  alis  comatis.  »  Idem ,  Omitfaol. ,  class.  iri 
Gen.  34 ,  Sp.  5.  —  «  Jacana  nigro-viridans  ;  alis  ad  fascam  vergentibas  , 
«  armatis  ;  rectricibnB  nigro  Tiridantibns . . . .  Jacana  armata.  »  Le  jacana 
armé  ou  le  chirargien.  Brisson,  Omithol. ,  tom.  V^pag^  ia3. 

(2)  M.  Cuvier  exprime  quelques  doutes  sur  la  réalité  de  cette  espèce 
fV oiseau ,  dont  la  première  description  est  due  à  Marcgrave.  Desm.  1829. 
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phjriony  sous  lequel  Barrère  a  donné  ce  jacana, 
semble  indiquer  qu'il  a  les  pieds  rouges.  Le  même 
auteur  dit  que  l'espèce  en  est  commune  à  la 
Guyane,  où  les  Indiens  rappellent -i^apoi/a,  et 
nous  présumons  que  c'est  à  cet  oiseau  que  doit 
se  rapporter  la  note  suivante  de  M.  de  la  Borde. 
«  La  petite  espèce  de  poule  d'eau  ou  Chirurgien 
«  aux  ailes  armées,  est,  dit-il,  très^commune  à  la 
a  Guyane  ;  elle  habite  les  étangs  d'eau  douce  et 
a  les  mares;  on  trouve  ordinairement  ces  oiseaux 
«  par  paires ,  mais  quelquefois  aussi  on  en  voit 
o  jusqu'à  vingt  ou  trente  ensemble.  Il  y  en  a  ton- 
«  jours  en  été  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Cay  enne  ; 
<¥  et  dans  le  temps  des  pluies  ils  viennent  même 
«jusque  dans  les  places  de  la  nouvelle  ville;  ils 
(c  se  gîtent  dans  les  joncs ,  et  entrent  dans  l'eau 
«  jusqu'au  milieu  de  la  jambe;  ils  vivent  de  petits 
«  poissons  et  d'insectes  aquatiques.  »  Au  reste,  il 
paraît  qu'il  y  a  dans  la  Guyane,  comme  au  Brésil, 
plusieurs  espèces  pu  variétés  de  ces  oiseaux,  et 
qu'on  les  connaît  sous  des  noms  différents. 
M.  Aublet  nous  a  donné  une  notice  dans  laquelle 
il  dit  que  l'oiseau  chirurgien  est  assez  commun 
à  la  Guyane  dans  les  mares ,  les  bassins  et  petits 
lacs  des  savanes;  qu'il  se  pose  sur  les  larges 
feuilles  d'une  plante  aquatique,  appelée  vulgai- 
rement Volet  {Nymphéa)  ;  et  que  les  naturels  ont 
donné  à  cet  oiseau  le  nom  de  Kinkin ,  mot  qu'il 
exprime  par  un  son  aigu. 
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LE  JACANA  VARlE/<') 

CINQUIÈMB   BSPECB. 

Parra  variabiiis,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.  (a). 


Lje  pluraage  de  cet  oiseau  est  en  effet  plus  varié 
que  celui  des  autres  jacanas,  sans  sortir  néan- 
moins des  couleurs  dominantes  et  communes  à 
tous;  ces  couleurs  sont  le  verdâtre,  le  noir  et  le 
marron  pourpré  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête 
une  bande  blanche  qui  passe  par-dessus  les  yeux  ; 


*  Yoyes  les  planches  enlmiiin^,  n^  846. 

(x)  Poale  d'eau  aux  ailes  éperonoées*  Edwards,  tome  I,  page  et 
planche  48  ,  figure  exacte.  —  «  Eallus  digitîs  trinncialibus ,  calcaneo 
«bianciali,  aculei-forml ,  anomalo.  »  Klein,  Ayi. ,  pag.  xo4,  n*  7.  — 
«  Fulica  fronte  camncnlatâ ,  corpore  yariegato ,  hnmeris  spinosis ,  digitîs 
«  ûmplicibus ,  ungue  postico  longissimo. . . .  Fulica  spinoaa.  »  Linnsens, 
Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  82,  Sp.  4.  —  «  Jacana  snpemè  castaneo-pnr- 
«  pnrea,  infernè  alha;  syncipite  memhranâ  tripartitâ  mbro-aurantià  ob- 
«  ducto  ;  taenia  supra  oculos  candidâ  ;  fasciâ  nigra  a  rostro  per  oculos  et 
«secundiim  collî  latera  productÂ;  remigihus  yiridibus,  in  eztremitate 
«  DÎgro  marginatis  ;  rectridhus  castaneo-purpureis  ;  alis  armatis. . . . 
«  Jacana  armau  yaria.  »  Le  chirurgien  yarié.  Brisson  ,  Omithol. ,  tome  Y, 
page  119. 

(2)  Ce  n*e8t  encore,  dans  l'opinion  de  M.  Cuvier,  que  le  jeune  Âge 
du  Jacana  commun  ou  Parra  Jacana.     Desm.  1829. 
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le  devant  du  cou  est  blanc,  ainsi  que  tout  le 
dessous  du  corps  ;  on  peut  voir  la  planche  enlu- 
minée pour  le  détail  des  autres  couleurs  qu'il 
serait  difficile  de  rendre;  le  front  est  couvert 
d'une  membrane  d'un  rouge  orangé  ;  et  il  y  a  des 
éperons  sur  les  ailes.  Cet  oiseau  nous  est  venu 
du  Brésil;  Edwards  le  donne  comme  venant  de 
Carthagène,  ce  qui  montre,  comme  nous  l'avons 
observé,  que  les  jacanas  sont  communs  aux  di- 
verses contrées  de  l'Amérique,  situées  entre  les 
tropiques. 
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LA  POULE  SULTANE 


*(>) 


o? 


LE  PORPHYRION. 

GalHnula  Porphyrio,  Lath.;  FuUca  Porphyrio,  Linn.,  Gmel.  ; 
Porphyrio  cklorynothos ,  Vieill.  (a). 


Les  Modernes  ont  appelé  Poule  Sultane^ 


un  01- 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  8x0,  sons  la  dénomination  de 
Taleve  de  Madagascar, 

(x)  En  grec,  nopçupiovy  nom  qae  les  Romains  adoptèrent.  —  Pur» 
phjrrio,  Belon ,  Nat.  des  Oiseanz ,  pag.  aaG.  Idem  ,  Portraits  d*oiseanz, 
pag.  5a,  a  y  avec  nne  mauvaise  fignre.  —  Porphyrio,  Gesner,  Avi. , 
pag.  716,  avec  nne  6gnre  assez  reconnaissable.  La  même,  Icon.  Avi., 
pag.  ia6. — Aldrovande,  Avi,  tom.  III,  pag.  487.  —  Jonston,  Avi., 
pag.  106  —  Willnghby  ,  OmithoL ,  pag.  a38.  —  Rai ,  Synops.  avi. , 
pag.  116,  n®  i5.  —  Qusins,  Exotio.  anct.,  pag.  370.  —  Charleton, 
Exercit.,  pag.  ixo,  n°  6.  Idem,  Onomazt. ,  pag.  104,  n*  6.  —  «  Fnlica 
«  fronte  calvâ ,  corpore  violaceo ,  digitis  simplicibus ....  Porphyrio.» 
Limunis,  Syst.  nat.,  ed.X,  Gen.  8a,  Sp.3. — «  Rallns  aqnaticns ,  rostro, 
«  fronte,  pedibuscpe  mbrîs;  reliquo  corpore  cyaneo,  snb  candÂ  plnmis 
«  albis.  »  Klein ,  Avi. ,  pag.  104 ,  n°  6.  —  «  Forphyrio  caesrns,  pedibns 
«  et  rostro  sanguineis.  »  Barrère,  Omithol. ,  clas.  m,  Gen.  34 ,  Sp.  3.  — 
Ponle  sultane  ou  blnet.  Edwards,  tom.  II,  pag.  et  pL  87.  —  Oiseau 
ponrpré  ou  porphyrion.  Albin,  tom.  HT,  pag.  35,  avec  nne  manvaise 

(a)  Dn  sons-genre  Talève  ou  Ponle  snltane  {Porphxrio ,  Briss.)  dan» 
le  genre  Fonlqne,  Fulica  de  M.  Cnvier.     Dasx.  1839. 
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seau  fameux  chez  les  Anciens,  sous  le  nom  de 
Porphjrrion.  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  remar- 
qué combien  les  dénominations ,  données  par  les 
Grecs ,  et  la  plupart ,  fondées  sur  des  caractères 
distinctifs,  étaient  supérieures  aux  noms  formés 
comme  au  hasard  dans  nos  langues  récentes,  sur 
des  rapports  ou  fictifs  ou  bizarres,  et  souvent  dé- 
mentis par  l'inspection  de  la  nature.  Le  nom  de 
Poule  Sultane  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple  : 
c  est  apparemment  en  trouvant  quelque  ressem- 
blance avec  la  poule  et  cet  oiseau  de  rivage ,  bien 
éloigné  pourtant  du  genre  gallinacée,  et  en  ima- 
ginant un  degré  de  supériorité  sur  la  poule  vul- 
gaire, par  sa  beauté  ou  par  son  port,  qu'on  l'a 
nommée  Poule  Sultane-^  mais  le  nom  de  Porphjr^ 
rion ,  en  rappelant  à  l'esprit  le  rouge  ou  le  pourpre 
du  bec  et  des  pieds ,  était  plus  caractéristique  et 
bien  plus  juste.  Que  ne  pouvons-nous  rétablir 
toutes  les  belles  ruines  de  l'antiquité  savante,  et 
rendre  à  la  Nature  ces  images  brillantes  et  ces 
portraits  fidèles^  dont  les  Grecs  l'avaient  peinte  et 
toujours  animée,  hommes  spirituels  et  sensibles 
qu'avaient  touchés  les  beautés  qu'elle  présente , 
et  la  vie  que  partout  elle  respire  ! 


figure  très-mal  coloriée,  pi.  84.  —  «Porphyrio  sapemè  obscarè  viridis, 
«  infemè  splendidè  violacens  ;  calvitio  in  fronte  sataratè  mbro  ;  capite  et 
«  collo  saperioribns  splendidè  violaceis;  genis,  gatture  et  collo  inferiore 
«  camleo  violaceis  ;  tectricibus  caadae  inferioribns  albis  ;  rectricibus 
«  obscure  viridibns. .  . .  Porpbyrio.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  V,  p.  la». 
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Faisons  donc  l'histoire  du  porphyrion  avant  de 
parler  de  la  poule  sultane.  Aristote ,  dans  Athé- 
née (i),  décrit  le  porphyrion  comme  un  oiseau 
fissipède  à  longs  pieds ,  au  plumage  bleu ,  dont  le 
bec,  couleur  de  pourpre,  est  très-fortement  im- 
planté dans  le  front  (!i),  et  dont  la  grandeur  est 
celle  du  coq  domestique.  Suivant  la  leçon  d'Athé- 
née, Aristote  aurait  ajouté  qu'il  y  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  cet  oiseau  ;  ce  qui  serait  une  erreur, 
dans  laquelle  néanmoins  quelques  autres  anciens 
auteurs  sont  tombés  (3)  ;  une  autre  erreur  plus 
grande  des  Ecrivains  modernes,  est  celle  d'Isidore, 
copié  dans  Albert ,  qui  dit  que  le  porphyrion  a 
l'un  des  pieds  faits  pour  nager  et  garni  de  mem- 
branes, et  l'autre  propre  à  courir  comme  les  oi- 
seaux de  terre;  ce  qui  est  non  seulement  un  fait 
faux ,  mais  contraire  à  toute  idée  de  nature ,  et  ne 
peut  signifier  autre  chose ,  sinon  que  le  porphy- 
rion est  un  oiseau  de  rivage,  qui  vit  aux  confins 
de  la  terre  et  de  l'eau.  Il  parait  en  effet  que  l'un 
et  l'autre  élément  fournit  à  sa  subsistance  ;  car  il 
mange  en  domesticité,  des  fruits,  de  la  viande 
et  du  poisson  ;  son  ventricule  est  conformé  comme 
celui  des  oiseaux  qui  vivent  également  de  graines 
et  de  chair  (4). 

(i)  Deipnos.  9. 

(a)  «  Ad  capot  ▼ehementiiis  ofaêtrictnm.  » 
(3)Voye£  Athénée. 

(4)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  depaîs  i666iasqa*â  1669, 
tome  m ,  partie  iii. 
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On  rélève  donc  aisément  :  il  plaît  par  son  port 
noble ,  par  sa  belle  forme ,  par  son  plumage  bril- 
lant et  riche  en  couleurs  mêlées  de  bleu  pourpré 
et  de  vert  d'aigue-marine  ;  son  naturel  est  paisible; 
il  s^habitue  avec  ses  compagnons  de  domesticité , 
quoique  d'espèce  différente  de  la  sienne,  et  se 
choisit  entre  eux  quelque  ami  de  prédilection  (i). 

Il  est  de  plus  oiseau  pulvérateur ,  comme  le  coq; 
néanmoins  il  se  sert  de  ses  pieds  comme  d'une 
main ,  pour  porter  les  aliments  à  son  bec  (2);  cette 
habitude  paraît  résulter  des  proportions  du  cou 
qui  est  court,  et  des  jambes  qui  sont  très-longues, 
ce  qui  rend  pénible  l'action  de  ramasser  avec  le 
bec  sa  nourriture  à  terre.  Les  anciens  avaient  fait 
la  plupart  de  ces  remarques,  sur  le  porphyrion, 
et  c'est  un  des  oiseaux  qu'ils  ont  le  mieux  décrit. 

Les  Grecs,  les  Romains,  malgré  leur  luxe  dé- 
prédateur, s'abstinrent  également  de  manger  du 
porphyrion  ;  ils  le  faisaient  venir  de  Libye  (3) ,  de 
Comagène  et  des  îles  Baléares  (4) ,  pour  le  nour- 


(i)  Voyez,  dans  iEUîen,  l'histoire  d*an  porphyrion  qni  moumt  de 
regret ,  après  avoir  perda  le  coq  son  camarade. 

(a)  «  Oinnem  cibnm  aqnà  subinde  tingens,  deinde  pede  ad  rostmm, 
«  velnti  mann ,  afjferens.  »  Plin. ,  lib.  X ,  cap.  ^6, 

(3)  Alexandre  de  Myndes,  dans  Athénée,  compte  le  porphyrion  au 
nombre  des  oiseaux  de  Libye  ,  et  témoigne  qu'il  était  consacré  aux  dieux 
■dans  cette  région.  Suivant  Diodore  de  Sicile ,  il  venait  des  porphyrions 
du  fond  de  la  Syrie ,  avec  diverses  antres  espèces  d'oiseanx  remarquables 
par  leurs  ûches  couleurs. 

(4)  «  Laudatissimi  în  Comagène. . .  <  Baléares  insulae  nobiliorém  mit- 
«  tunt.  »  Plin.,  lib.  X,  cap.  46  et  49.  Ces  expressions  de  Pline ,  iaiula- 
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rir  (i)  et  le  placer  dans  les  palais  et  dans  les  tem- 
ples où^on  le  laissait  en  liberté  (a),  comme  un 
hôte  digne  de  ces  lieux  par  la  noblesse  de  son  port , 
par  la  douceur  de  son  naturel ,  et  par  la  beauté 
de  son  plumage. 

Maintenant,  si  nous  comparons  à  ce  porphy- 
riou  des  anciens  notre  poule  sultane,  représentée 
n^  8io  des  planches  enluminées ,  il  parait  x[ue  cet 
oiseau,  qui  nous  est  arrivé  de  Madagascar,  sous  le 
nom  de  Talèi^e  (3) ,  est  exactement  le  même. 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  en  ont  décrit 
un  semblable  (4)9  ont  reconnu  comme  nous  le 
porphyrion  dans  la  poule  sultane;  elle  a  environ 
deux  pieds  du  bec  aux  ongles  :  les  doigts  sont 


tissimi,  nobiiiorem ,  ne  doivent  avoir  ici  nqpport  qa*à  la  graDdeur  ou  à 
la  beauté ,  et  non  à  la  bonté  du  gont ,  puisqu'on  ne  mangeait  pas  cet 
oiseau. 

(i)  «  Les  anciens  Romains,  hommes  baultains,  et  amateurs  de  choses 
«  singulières,  se  faisoîent  apporter  des  bestes  de  tontes  parts ,  pour  avoir 
«  le  plaisir  de  les  voir  :  entre  antres  il  leur  estoit  apporté  un  oiseau  de 
«  Ljbie,  lequel  ils  nommoient  de  nom  grec  Porpkyrio.  »  Belon,  Nat.  des 
Oiseaux,  page  2a6. 

(a)  Voyez  JEHen,  lib.  III,  cap.  4i< 

(3)  Le  Tale^a  est  un  oiseau  de  rivière  de  la  grosseur  d*une  poule ,  qui 
a  les  plumes  violettes,  le  front,  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Flacourt  en 
parle  avec  admiration.  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  VIII , 
page  606.  Nota,  Les  navigateurs  français  connaissent  cet  oiseau  sous  le 
nom  de  Poule  bleuë,  «  Les  poules  bleues  de  Madagascar  ont  fait  des 
m  petits  k  l'île  de  France.  >  Remarques  £aiites  en  1778  par  M.  le  vicomte 
de  Querhoënt. 

(4)  Mémoires  de  rAcadémie,  depuis  1666  jusqu'en  1669,  tome  I^'> 
partie  m. 
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extraordinairement  longs  et  entièrement  séparés, 
sans  vestiges  de  membranes,  ils  sont  disposés  à 
l'ordinaire,  trois  en  avant  et  un  en  arrière;  c'est 
par  erreur  qu'ils  sont  représentés  deux  et  deux 
dans  Gesner;  le  cou  est  très-court,  à  proportion 
de  la  hauteur  des  jambes  qui  sont  dénuées  de 
plumes;  les  pieds  sont  très-longs;  la  queue  très- 
courte  ;  le  bec  en  forme  de  cône ,  aplani  par  les 
côtés ,  est  assez  court  ;  et  le  dernier  trait  qui  ca- 
ractérise cet  oiseau,  cest  d'avoir,  comme  les  foul- 
ques, le  front  chauve  et  chargé  d'une  plaque  qui, 
s'étendant  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  s'élargit  en 
ovale ,  et  paraît  être  formée  par  un  prolongement 
de  la  substance  cornée  du  bec  ;  c'est  ce  qu'Aristote, 
dans  Athénée,  exprime,  quand  il  dit  que  le  por- 
phyrioualebec  fortement  attaché  à  la  tête.  MM.  de 
l'Académie  ont  trouvé  deux  cœcums  assez  grands 
qui  s'élargissent  en  sacs;  et  le  renflement  du  bas 
de  l'œsophage  leur  a  paru  tenir  lieu  d'un  jabot , 
dont  Pline  a  dit  que  cet  oiseau  manquait  (i). 

Cette  poule  sultane ,  décrite  par  MM.  de  l'Aca- 
démie, est  le  premier  oiseau  de  ce  genre,  qui  ait 
été  vu  par  les  modernes;  Gesner  n'en  parle  que 
sur  des  relations  et  d'après  un  dessin  ;  Willughby 
dit  qu'aucun  naturaliste  n'a  vu  le  porphyrion  :  nous 
devons  à  M.  le  marquis  de  Nesle  la  satisfaction 
de  l'avoir  vu  vivant,  et  nous  lui  témoignons  notre 


^    (i)  Descrip.  anatom:  d'une  Poule  sultane.  Hémoires  de  l'Académie , 
depuis  x666  jusqu*en  1669,  tome  III ,  partie  m ,  page  56. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    LA    POULE    SULTANE.  tJkuS 

respectueuse  reconnaissance,  que  nous  regardons 
comme  une  dette  de  l'Histoire  Naturelle  qu'il  en- 
richit tous  les  jours  par  son  goût  éclairé  autant 
que  généreux  :  il  nous  a  mis  à  portée  de  vérifier 
en  grande  partie,  sur  sa  poule  sultane,  ce  que 
les  anciens  ont  dit  de  leur  porphyrion.  Cet  oiseau 
est  effectivement  très-doux,  très-innocent,  et  en 
même  temps  timide,  fugitif,-  aimant,  cherchant  la 
solitude  et  les  lieux  écartés ,  se  cachant  tant  €[u'il 
peut  pour  manger;  lorsqu'on  l'approche,  il  a  un 
cri  d'effroi,  d'une  voix  d'abord  assez  faible ,  ensuite 
plus  aiguë,  et  qui  se  termine  par  deux  ou  trois 
coups  d'un  son  sourd  et  intérieur;  il  a  pour  le 
plaisir  d'autres  petits  accents  moins  bruyants  et 
plus  doux;  il  paraît  préférer  les  fruits  et  les  ra- 
cines ,  particulièrement  celles  des  chicorées  à  tout 
autre  aliment ,  quoiqu'il  puisse  vivre  aussi  de  grai- 
nes; mais  lui  ayant  fait  présenter  du  poisson,  le 
goût  naturel  s'est  marqué ,  il  l'a  mangé  avec  avi- 
dité; souvent  il  trempe  ses  aliments  à  plusieurs 
fois  dans  l'eau;  pour  peu  que  le  morceau  soit 
gros ,  il  ne  manque  pas  de  le  prendre  à  sa  pâte 
et  de  l'assujettir  entre  ses  longs  doigts,,  en  rame- 
nant contre  les  autres  celui  de  derrière ,  et  tenant 
le  pied  à  demi  élevé;  il  mange  en  morcelant. 

Il  n'y  a  glière  d'oiseaux  plus  beaux  par  les  cou- 
leurs; le  bleu  de  son  plumage  moelleux  et  lustré 
est  embelli  de  reflets  brillants  ;  ses  longs  pieds  et 
la  plaque  du  sommet  de  la  tête  avec  la  racine  du 
bec,  sont  d'un  beau  rouge,  et  une  touffe  de  plu- 

OisEÂUx.  Tome  X,  iS 
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mes  blanches  sous  la  queue,  relève  1  éclat  de  sa 
belle  robe  bleue.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle, 
qu'en  ce  qu  elle  est  un  peu  plus  petite;  celui-ci  est 
plus  gros  qu'une  perdrix,  mais  un  peu  moins 
qu'une  poule.  M.  le  marquis  de  Nesle  a  rapporté 
ce  couple  de  Sicile,  où,  suivant  la  notice  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  ces  poules 
sultanes  sont  connues  sous  le  nom  de  Gallo-Fa- 
giani;  on  les  trouve  sur  le  lac  de  Lentini ,  au- 
dessus  de  Catane  ;  on  les  vend  à  un  prix  médiocre 
dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Syracuse  et  dans  les 
villes  voisines;  on  en  voit  de  vivantes  dans  les 
places  publiques,  où  elles  se  tiennent  à  côté  des 
vendeuses  d'herbes  et  de  fruits  pour  en  recueillir 
les  débris.  Ce  bel  oiseau,  logé  chez  les  Romains 
dans  les  temples,  se  ressent  un  peu  ,  comme  l'on 
voit,  de  la  décadence  de  l'Italie;  mais  une  consé- 
quence intéressante  que  présente  ce  dernier  fait , 
c'est  qu'il  faut  que  la  race  de  la  poule  sultane  se 
soit  naturalisée  en  Sicile  par  quelques  couples  de 
ces  porphyrions  apportés  d'Afrique;  et  il  y  a  toute 
apparence  que  cette  belle  espèce  s'est  propagée  de 
même  dans  quelques  autres  contrées,  car  nous 
voyons  par  un  passage  de  Gesner,  que  ce  natu- 
raliste était  persuadé  qu'il  se  trouve  de  ces  oiseaux 
en  Espagne  et  même  dans  nos  provinces  méridio- 
nales de  France  ( i ). 


(i)  «  Rara  avîs ,  ni  fallor,  in  Narbonensi  provincial  freqnentior  Hîspa- 
w  nîae,  «  Gesner,  Avi,  pag.  776. 
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AU  reste ,  cçt  oiseau  est  un  de  ceux  qui  se  mon- 
trent le  plus  naturellement  disposés  à  la  domes- 
ticité ,  et  qu'il  serait  agréable  et  utile  de  multiplier. 
Le  couple  nourri  dans  les  volières  de  M.  le  marquis 
de  Nesle,  a  niché  au  dernier  printemps  (  1778); 
ou  a  vu  le  mâle  et  la  femelle  travailler  de  concert 
à  construire  le  nid  :  ils  fe  posèrent  à  quelque 
hauteur  de  terre,  sur  une  avance  du  mur,  avec 
des  bûchettes  et  de  la  paille  en  quantité;  la  ponte 
fut  de  six  œufs  blancs  d'une  coque  rude ,  exac- 
tement ronds  et  de  la  grosseur  d'une  demi-bille 
de  billard;  la  femelle  n'étant  pas  assidue  à  les 
couver,  on  les  donna  à  une  poule,  mais  ce  fut 
sans  succès.  On  pourrait,  sans  doute,  espérer  de 
voir  une  autre  ponte  réussir  plus  heureusement, 
si  elle  était  couvée  et  soignée  par  la  mère  elle- 
même  ;  il  faudrait  pour  cela  ménager  à  ces  oiseaux 
le  calme  et  la  retraite  qu'ils  semblent  chercher, 
surtout  dans  le  temps  de  leurs  amours. 


i5. 
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OISEAUX 

QUI    ONy    RAPPORT 

A  LA  POULE  SULTANE. 


J_j'ESPècE  primitive  et  principale  de  la  poule  sul- 
tane, étant  originaire  des  contrées  du  midi  de 
notre  continent ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  les 
régions  du  nord  nourrissent  des  espèces  secon- 
daires dans  ce  genre  :  aussi  trouvons-nous  qu'il 
en  faut  rejeter  plusieurs  de  celles  qui  y  ont  été 
rangées  par  M.  Brisson,  et  qui  sont  ses  4?  S»  6, 
7  et  8°^*  espèces ,  auxquelles  il  suppose  gratuite- 
ment la  plaque  frontale,  quoique  Gesner,  dont  il 
a  tiré  les  indications  relatives  à  ces  oiseaux ,  ne 
désigne  cette  plaque ,  ni  dans  ses  notices ,  ni  dans 
ses  figures.  La  seconde  de  ces  espèces  paraît  être 
un  râle ,  et  nous  l'avons  rapportée  à  ce  genre  d'oi- 
seaux ;  les  quatre  autres  sont  des  poules  d'eau , 
comme  Tauteur  original  le  dit  lui-même;  et  quant 
à  la  neuvième  espèce  du  même  M.  Brisson ,  qu'il 
appelle  Poule  sultane  de  la  baie  (THudson^  elle 
doit  être  également  ôtée  de  ce  genre,  à  raison  du 
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climat ,  d'autant  que  M.  Edwards  la  donne  en  effet 
comme  une  foulque,  quoiqu'il  remarque  en  même 
temps  qu'elle  se  rapporte  mieux  au  raie.  Malgré 
ces  retranchements,  il  nous  restera  encore  trois 
espèces  dans  l'ancien  continent,  qui  paraissent 
faire  la  nuance  entre  notre  poule  sultane  (i),  les 
foulques  et  les  poules  d'eau  ;  et  nous  trouverons 
aussi  dans  le  nouveau  continent  trois  €^spèces  d'oi- 
seaux qui  semblent  être  les  représentants ,  en 
Amérique ,  de  la  poule  sultane  et  de  ses  espèces 
subalternes  de  l'ancien  continent. 


LA  POULE  SULTANE  VERTE.('> 

PREMIERE    ESPÈCE. 

Callinida  viridis,  Laih.;  Fulica  viridis ,  Lin.,  Gm.,  Vieill.  (3). 


VJET  oiseau  que  nous  rapportons  à  la  poule  sul- 
tane, d'après  M.  Brisson,  est  bien  plus  petit  que 
cette  poule  et  pas  plus  gros  qu'un  râle  ;  il  a  tout 


(i)  M.  Forster  a  troavé  à  Mîddelboarg,  Fane  des  île»  des  Aniîs,  des 
Foulques  à  plaraage  bleu ,  qnî  paraissent  être  des  poules  sultanes.  Voyez 
«econd  Voyage  de  Çook ,  tome  II ,  page  69. 

(a)  «  Porphyrio  snpernè  obscure  viridis,  infemè  aibns;  calvîtio  in 
«  fffonte  viridi-flayicante  ;  genis  candidis  ;  rectricibns  obscure  viridibus. . . . 
«  Porphyrio  viridis.  »  Brisson ,  Ornithol.  tome  V,  page  S%^. 

(3)  Selon  Sonnini  ce  serait  par  erreur  que  Brîsson  aurait  indiqué  cet 
oiseau  comme  propre  aux  Indes  orientales.  M.  Vieillot  pense  que  si  cette 
remarque  est  fondée  on  pent  le  rapporter  à  son  porpbyrion  blano  et  bleu 
qui  est  du  Paraguay*     Desm.  1829. 
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le  dessus  du  corps  d^un  vert-sombre,  mais  lustré, 
et  tout  le  dessous  du  corps  blanc,  depuis  les  joues 
et  la  gorge  jusqu'à  la  queue;  le  bec  et  la  plaque 
frontale  sont  d'un  vert-jaunâtre  :  on  le  trouve  aux 
Indes  orientales. 


LA  POULE  SULTAJNE  BRUNE/ 

SBCOHDE    ESPÈCE. 

Rallus  phœnicurus ,  Linn.,  Gmel.  ;  Porphjfrio  phœnicurus  , 
Vieill.  (i). 

L>«ETTE  poule  sultane  qui  vient  de  la  Chine,  a 
quinze  à  seize  pouces  de  longueur  ;  elle  ne  brille 
point  des  riches  couleurs  qui  semblent  propres  à 
ce  genre  d'oiseaux ,  et  il  se  pourrait  qu'on  n'eût 
ici  représenté  qu'une  femelle  ;  elle  a  tout  le  dessus 
du  corps  brun  ou  d'un  cendré-noirâtre;  le  ventre 
roux;  le  devant  du  corps,  du  cou,  de  la  gorge  et 
le  tour  des  yeux  blancs;  du  reste,  la  plaque  fron- 
tale est  assez  petite,  et  le  bec  s'éloigne  un  peu  de 
la  forme  conique  du  bec  de  la  vraie  poule  sultane  ; 
il  est  plus  allongé ,  et  il  se  rapproche  de  celui  des 
poules  d'eau. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  896,  sons  le  nom  de  Poule  sul- 
tane de  la  Chine, 

(i)  M.  Cavier  indiifae  cet  oiseaa  comme  appartenant  an  sons-genrr 
Gallinole,  dans  son  genre  Foniqne,  Puliea.     Dbsm.  i8a9.. 
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L'ANGOLI. 

TROISIEME    ESPECE. 

Gallinula  maderaspatana  ,  Lath.  ;  Fulica  maderaspatana , 
Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (2). 


JM  ous  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Caunangoli^ 
que  porte  vulgairement  à  Madras  l'oiseau  que  les 
Gentous  nomment  Boollu-Cory.  Il  est  difficile  de 
décider  si  l'on  doit  plutôt  le  rapporter  aux  poules 
sultanes,  qu'aux  poules  d'eau^  ou  même  aux  râles  : 
tout  ce  que  nous  en  savons  se  borne  à  la  courte 
notice  qu'en  donne  Pétiver  dans  son  addition  au 
Synopsis  de  Rai  (3)  ;  mais  cette  notice  faite,  comme 
toutes  les  autres  de  ce  fragment,  sur  des  figures 
envoyées  de  Madras,  n'exprime  point  les  carac- 
tères distinctifs  qui  pourraient  désigner  le  genre 


(i)«<Ci'ez  indica,  ex  albo  cînerea ,  nîgroque  mixta,  append.  ad 
»«  Synops.  avi.  »  Rai ,  pag.  194,  n'  6.  —  •«  Porphyrio  sapernè  cînerens  , 
«  infemè  albas  ;  calvîtîo  in  fronte  et  genis  candidîs;  coUo  inferiore  et 
«pectore  macnlis  lunulatis  nigris  aspersis;  rectriciboa  cinereis. . . .  Por- 
*  phyrio  Maderaspatanas.  »  Bri$8on ,  Omithol. ,  tome  V,  page  543. 

(a)  Cette  espèce ,  qui  n'est  connue  que  par  la  description  que  Brisson 
en  a  donnée,  n*est  pas  citée  par  M.  Cuvier.     Dbsm.  1899. 

(3)  ««  Mantissa  avium  Maderaspat.  a  Jo.  Petiverio;  ad  calcem  Synops. 
«avi.  M  Rai,  pag.  194. 
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de  cet  oiseau.  M.  Brisson  qui  en  fait  sa  dixième 
poule  sultane,  lui  prête  en  conséquence  la  plaque 
nue  au  front,  dont  la  notice  ne  dit  rien  ;  elle  lui 
donne  au  contraire  un  bec  longuet  (  rostrum  acu-- 
tum^  teresj  longiusculum\  avec  les  noms  de  Crex 
et  de  Rail-Hen^  qui  semblent  la  rappeler  au  râle; 
mais  sa  taille  est  bien  supérieure  à  celle  de  cet 
oiseau ,  et  même  à  celle  de  la  poule  d'eau  ;  il  res- 
semble donc  plus  à  la  poule  sultane  (  magnitudine 
anatis  )  ;  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
cette  espèce,  jusqu'à  ce  qu'elle  nous  soit  mieux 
connue. 


LA  PETITE  POULE  SULTANE/'^ 

QUATEIBME    ESPECE. 

Gallinula  martinicay  Lath.  ;  Fulka  martinicensisy  Lion.,  GmeL; 
Porphyrio  Tavoua ,  VieilL  (a). 


J_jE  genre  de  la  poule  sultane  se  retrouve,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  Nouveau-Monde,  sinon  en 


(i)  w  Porphyrio  snpemè  obscnrè  yiridis,  infemè  splendidè  Tiolaceos; 
«  calvitie  in  frontembro;  capite  Aplendidè  violaceo;  collo  snperiore  vi- 
te ridi  caemleo  ;  tectricibiis  caudae  inferioribiu  albis  ;  rectricibiu  obscure 
«  viridibiu.  . . .  Porphyrio  minor.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  V,|>.  5a6. 

(2)  M.  Cuvier  cite  cette  espèce  comme  une  vraie  talcve  on  porpbyrion , 
dans  Iç  genre  Foulqne.     Dbsm.  1829. 
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espèces  exactement  les  mêmes,  du  moins  en  es- 
pèces analogues.  Celle-ci,  qui  est  naturelle  à  la 
Guyane ,  n'est  qu'un  peu  plus  grande  que  le  râle 
d'eau;  du  reste,  elle  ressemble  si  bien  à  notre 
poule  sultauje ,  qu'il  y  a  peu  d'exemples  dans  toute 
l'histoire  des  oiseaux,  de  rapports  aussi  parfaits, 
et  de  représentations  aussi  exactes  dans  les  deux 
continents  (i);  son  dos  est  d'un  vert-bleuâtre,  et 
tout  le  devant  du  corps  est  d'un  bleu-violet,  doux 
et  moelleux,  qui  couvre  aussi  le  cou  et  la  tête, 
en  prenant  une  teinte  plus  foncée;  elle  nous  paraît 
la  même  que  celle  dont  M.  Brisson  fait  sa  seconde 
espèce  ;  mais  ce  n'est  qu'en  conséquence  du  pré- 
jugé qui  lui  a  fait  transporter  la  grande  poule 
sultane  en  Amérique ,  qu'il  transporte  aux  Grandes- 
Indes  cette  espèce  réellement  américaine ,  et  que 
nous  avons  reçue  de  Cayenne. 


(i)  C'est  la  raison  pour  laquelle  on  n'a  point  donné  cette  petite  poule 
sultane  dans  nos  planches  enluminées  ;  des  objets ,  que  la  difTérence  de 
grandeur ,  trop  peu  sentie  entre  des  figures  réduites ,  distingue  senle , 
devant  paraître  répétés. 
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LA  FAVORITE. 


CIHQUIKMX    BSPBGB. 

GalUnula  flavirostris  y  La  th.;  FuUca  flavirostris  ^  Linn.,  Gmel.; 
Porpf^/rio flavirostris  y  Vieill.  (i). 


Vj'est  le  nom  donné,  dans  nos  planches  enlumi- 
nées ,  à  une  petite  poule  sultane ,  qui  est  à  peu- 
près  de  la  grandeur  de  la  précédente  et  du  même 
pays;  il  se  pourrait  qu'elle  ne  fût  que  la  femelle 
dans  cette  même  espèce ,  d'autant  plus  que  les 
couleurs  sont  les  mêmes  et  seulement  plus  faibles; 
le  vert-bleuâtre  des  ailes  et  des  côtés  du  cou  est 
d'une  teinte  affaiblie;  le  brun  perce  sur  le  dos  et 
domine  sur  la  queue  ;  tout  le  devant  du  corps  est 
blanc. 


*  Voyez  les  planches  enlomioées ,  n^  897,8005  le  nom  de  Pa»onU 
de  Cayenne* 

(i)  Da  soas-genre, Talève ,  dans  le  genre  Foulque,  Fulica,  mIoo 
M.  Cavier.     Dssm.  1829. 
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L'ACINTLL' 


SIXIEME   ESPECE. 


Gallinula  melanocephala ,  La  th.;  Fulica  melanocephala , 
Linn.,  Gmel.  (a). 


LiET  oiseau  mexicain ,  que  M.  Brisson  rapporte 
à  notre  poule  sultane  ou  au  porphyrion  des  An- 
ciens ,  en  diffère  par  plusieurs  caractères  ;  outre 
l'opposition  des  climats  qui  ne  permet  guère  de 
penser  qu'un  oiseau  de  vol  pesant  et  qui  est  na- 
turel aux  régions  du  midi,  ait  passé  d'un  continent 
à  l'autre,  lacintli  n'a  pas  les  doigts  et  les  pieds 
rouges,  mais  jaunes  ou  verdâtres;  tout  son  plu- 
mage est  d'un  pourpre  noirâtre  ,^  entremêlé  de 
quelques  plumes  blanches.  Fernandez  lui  donne 
les  noms  de  Quachilton  etd'Yacacmeli;  nous  avons 


(x)  «  Qaachilton  sea  avis  siliqnastrini  capitis,  alias  yacacîntli.  »  Fer- 
nandez, Hist.  avi.  nov.  Hîsp.,  pag.  ao ,  cap.  «6.  —  Quachilton.  Nie- 
remberg  ,  pag.  217.  —  Jonston  ,  Avî. ,  pag.  i«7.  —  «  Qnacliilto,  aive 
«  porphyrio  Americanns.  »  Willaghby ,  Ornithol. ,  pag.  aSS.  —  Rai , 
Synops.  avi. ,  pag.  x  16 ,  n**  x4. 

(a)  V  Acintli  oaplutÀt  YacaeintU  de  Fernandez  n'est  connn  qae  par 
la  description  qae  cet  auteur  en  a  donnée.  BnfFon  lai  a  rapporté,  mais 
sans  qu'on  puisse  adopter  son  opinion  avec  confiance,  un  oiseau  décrit 
par  le  P.  Feuillée ,  et  auquel  les  ornithologistes  ont  appliqué  la  dénomi' 
nation  de  Gallinula  ou  de  Fulica  melanocephala.     Desm.  1829. 
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adopté  le  dernier  et  l'avons  abrégé,  mais  la  déno- 
mination de  jiifis  siliquastrinicapitis  y  que  ce  même 
auteur  lui  applique,  est  très-significative,  et  dé- 
signe la  plaque  frontale,  aplatie  comme  une  large 
silique ,  caractère  par  lequel  cet  oiseau  s'unit  à  la 
famille  de  la  foulque  ou, de  la  poule  sultane.  Ce 
même  auteur  ajoute  que  lacintli  chante  comme  le 
coq,  pendant  la  nuit  et  dès  le  grand  matin;  ce 
qui  pourrait  faire  douter  qu'il  soit  en  effet  du 
genre  de  notre  poule  sultane ,  dans  laquelle  on 
n'a  pas  remarqué  cette  habitude,  et  dont  la  voix 
n'a  rien  du  clairon  bruyant  et  sonore  du  coq. 

Un  oiseau  d'espèce  très-vqisine  de  celle  de 
l'acintli,  si  ce  n'est  le  même,  est  décrit  par  le 
P.  Feuillée,  sous  le  nom  dé  Poule  d'eau  (i);  il  a 
le  caractère  de  la  poule  sultane;  le  large  écusson 
aplati  sur  le  front;  toute  la  robe  bleue ,  excepté 
un  capuchon  de  noir  sur  la  tête  et  le  cou.  En 
outre ,  le  P.  Feuillée  remarque  des  différences  de 
couleurs  entre  le  mâle  et  la  femelle  (2),  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  nos  poules  siiltanes,  dont  la 
femelle  est  seulement  plus  petite  que  le  mâle. 


(x)  Ponle  on  Gallinula  palustris.  Feoilléc,  Observ.  (édit.  l'j^à)  ^ 
pag.  a 88.  —  «  Porpbyrio  melanbcephalos.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  V, 
page  536. 

(a)  «  La  femelle  a  «on  coaronoement  faove-foncé  ,  son  manteaa  de 
m  même  couleur,  son  parement  blanc,  son  vol  Tcrdâtre,  mêlé  d*nn  pea 
«de  fauve,  les  pennes  d'un  bien  céleste,  mêlé  d*un  peu  de  vert;  ces- 
«  oiceanx  sont  fort  maigres ,  et  ont  nn  goût  marécageux  assez  désa- 
■  gréable.  »  Feuillée ,  ibid. 
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mais  auquel  elle  ressemble  parfaitement  par  les 
couleurs. 

La  nature  a  donc  produit,  à  de  grandes  di- 
stances, des  espèces  du  genre  de  la  poule  sultane, 
mais  toujours  dans  les  latitudes  méridionales. 
Nous  avons  vu  que  notre  poule  sultane  se  trouve 
à  Madagascar.  M.  Forster  en  a  trouvé  dans  la 
mer  du  Sud  (i),  et  la  Poule  d'eau  couleur  de 
pourpre  y  que  le  même  naturaliste  voyageur  a  vue 
à  Anamooka,  paraît  encore  être  un  oiseau  de 
cette  même  famille  (2). 


(x)  «  Le  reste  da  canton  était  plein  d*herbageSy  et  an  milieu  était  un 
«  petit  marécage  oii  nous  vîmes  nn  grand  nombre  de  pooles  snltânes.  » 
Second  Voyage  de  Cook ,  tome  II ,  page  34. 

(a)  Ibidem  y  tome  III,  page  x8. 
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LA  FOULQUE. 


*(0 


FuUca  atra,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.,  Temm.;  F,  aterrima, 
et  F.  œthiopsy  linn.,  Gmel.  (a). 


JLj'espège  de  la  Foulque,  qui  dans  notre  langue 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  1 97. 

(x)  En  grec,  <t>flDkAptç  (  selon  des  conjectures,  car  ce  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  les  naturalistes  grecs.  Dans  Aristoti;,  lib.  IX,  cap.  xzxv,  Gaxa 
traduit  Kéirçoç  par  ^/ica,  mais  ce  nom  de  kephos,  eepphus ,  parait  ap> 
partenir  bien  plutôt  an  goéland  ou  à  la  mouette);  en  grec  moderne,  Aou<pa  ; 
en  latin,  fuUca,  fulix;  en  italien  y  foHega ,  foUata ;  et  sur  le  lac  Ma- 
jeur, puUon  ;  en  catalan, /o^e ,  follaga  ; gallinasa  de  aigua  ;  en  anglais, 
coot;  en  allemand,  svtuser-hoan ,  ror-heunle,  taucherîein;  en  Sonabe, 
blesz,  hlessing i  en  Basse-Saxe,  zapp;  en  Suisse,  belch ,  belleque,  bei- 
chinen;  en  hollandais,  meer-^oot;  en  suédois,  blaos-AlacAa ;  en  danois  , 
blis-hone,  bleu -and,  vard-hone;  en  polonais,  IjrsÂa,  dzika  ou  kacza  ; 
dans  plusieurs  de  nos  provinces  de  Tramce  9  judette  oajoudelle;  blérie  , 
en  Picardie. 

Poule  d'eau.  Selon ,  Hist.  nat.  des  Oiseaux ,  pag.  a8i ,  avec  une  figure 
peu  exacte;  le  même ,  Portraits  d'oiseaux ,  pag.  39 ,  & ,  avec  les  noms  de 
poule  d'eau ,  foulque ,  foucque ,  foulcre ,  jodelle ,  joudarde ,  belleque. 
—  «  Fulica  veterum.  »  Gesner ,  Avi. ,  pag.  389.  —  «  Fulica  recentiomm.  » 
Idem,  ibid.,  pag.  390.  —  Fulica.  Idem,  Icon.  avi.,  pag.  91.  —  Aldro- 

(^s)  Du  sous-genre  des  Foulques  ou  Morelles  ,  dans  le  genre  Foulque , 
Fulica ,  selon  M.  Cnvier. 

Le  Fulica  Mthiops  de  Sparmann  est  un  jeune  individu  de  cette  espèce  , 
^laut  la  mue,  et  le  Fulica  leueorix  du  même  auteur  en  est  une  variété 
ncRÏdentelle.      Desm.  1829. 
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se  nomme  aussi  Morelle^  doit  être  regardée  comme 
la  première  Êimille  par  où  commence  la  grande 
et  nombreuse  tribu  des  véritables  oiseaux  d'eau. 
La  foulque,  sans  avoir  les  pieds  entièrement 
palmés,  ne  le  cède  à  aucun  des  autres  oiseaux 
nageurs,  et  reste  même  plus  constamment  sur 
Feau  qu'aucun  d'eux ,  si  l'on  en  excepte  les  plon- 
geons. Il  est  très^rare  de  voir  la  foulque  à  terre  ; 
elle  y  parait  si  dépaysée,  que  souvent  elle  se 
laisse  prendre  à  la  main;  elle  se  tient  tout  le  jour 
sur  les  étangs  qu'elle  préfère  aux  rivières;  et  ce 


vande,  ATi.,tom.  HI,  pag.  91.  —  Jomton,  Avi. ,  pag.  98. — Willoghby, 
Omithol. y  pag.  a $9.  —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  xi6,n^a,  x.'— 
Charleton,  Exercit.. ,  pag.  107 ,  n^  x6.  Onomazt. ,  pag.  xoi ,  n*'  16.  — 
MoehriDg,  Avi. ,  Gen.  78.  —  Schwcnckfeld ,  AvL  Sile». ,  pag.  a 63.  — 
Sibbald.^  Scot.  illastr. ,  part.  II,  lîb.  xii,  pag.  ao.  ^  Kieia  ,  Avi., 
pag.  i5o,  n"  X.  —  Acta  Upsal.,  aon.  i75o,  pag.  aa.  —  Pha/aris, 
Gesner ,  Avi. ,  pag.  1 3o.  —  Aldrovande,  tom.  III ,  pag.  a6o.  —  Jonston  , 
pag.  90.  — «  Fulica ,  Mix  Latinis.  »  Mua.  Worm. ,  pag.  3 06.  —  «  Faiica , 
«  sive  folîjL  ;  phalaris  Varroni,  mergoa  nîger  Alberto  magno.  »  Rzaczynskî, 
Hist.  nat»  Polon.,  pag.  a 80.  —  «  Fnlîca  mînor  Gesneri ,  gallina  aqoatica 
m  et  arundinam.  »  Idem  ,  Auctuar. ,  pag.  879.  — •  «  Fulica  atra ,  froote 
<c  incamata ,  armiUÎA  luteis ,  pedi))iis  pinnatis ,  corpore  iiigricante.  »  Maller, 
Zool.  Dan. ,  n**  ai6.  —  «  Fulica  fronte  cal  va  œquali.  »  Linnaecu ,  Faana 
Saec. ,  n^  i3o.  —  •«  Fulica  £ronte  cal  va ,  corpore  nîgro  ,  digltis  lobatis.... 
«  Fnlica  atra.  »  Idem ,  Syst.  nat. ,  cd.  X ,  Gen.  82 ,  Sp.  i.  —  «  Fulica  ni- 
«gricans,  syncipite  glabro.  »  Barrère,  Omithol. ,  clas.  ix,  Gen.  i,  Sp.  x. 
—  «  Fnlica  major  pnlla ,  fronte  cerà  albâ  snpemè  acnminatâ  glabrâ  ob- 
«  doctâ,  membranà  digitomm  latiori,  lacera.»  Browne,  nat.  bist.  of  Jamaie. , 
page  479. — «  Fnlica  cinerea,  snpemè  satnratina ,  infemè  dilatins;  capite 
«et  colle  nigricantibns ;  marginibns  alarum  candidis:  fronte  nndâ,  coc- 
«cineâ;  cruribnâ  tsoiâ  flavicantc  circnmdatis;  rectricibna  satnratè  ci- 
«  nereis ,  versns  apicem  cinereo-nigricantibns ....  Fulica.  »  Brisson  y 
Omitbol.,  tome  VI,  page  aS. 


Digitized  by  VjOOQIC 


a4o  HISTOIRE    MATDRELLE 

n'est  guère  que  pour  passer  d'un  étang  à  un  autre, 
qu'elle  prend  pied  à  terre ,  encore  faut-il  que  la 
traversée  ne  soit  pas  longue ,  car  pour  peu  qu'il 
y  ait  de  distance,  elle  prend  son  vol,  en  le  portant 
fort  haut  ;  mais  ordinairement  ses  voyages  ne  se 
font  que  de  nuit(f). 

Les  foulques,  comme  plusieurs  autres  oiseaux 
d'eau ,  voient  très-bien  dans  l'obscurité ,  et  même 
les  plus  vieilles  ne  cherchent  leur  nourriture  que 
pendant  la  nuit  (a);  elles  restent  retirées  dans  les 
joncs  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour ,  et 
lorsqu'on  les  inquiète  dans  leur  retraite,  elles  s'y 
cachent  et  s'enfoncent  même  dans  la  vase  plutôt 
que  de  s'envoler  :  il  semble  qu'il  leur  en  coûte 
pour  se  déterminer  au  mouvement  du  vol  si  na- 
turel aux  autres  oiseaux,  car  elles  ue  partent  de 
la  terre  ou  de  l'eau  qu'avec  peine;  les  plus  jeunes 
foulques ,  moins  solitaires  et  moins  circonspectes 
sur  le  danger,  paraissent  à  toutes  les  heures  du 
jour ,  et  jouent  entre  elles  en  s'élevant  droit  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre ,  s'élançant  hors  de  l'eau  et 
retombant  par  petits  bonds  ;*elles  se  laissent  aisé- 
ment approcher,  cependant  elles  regardent  et 


(x)  ce  Je  n'en  ai  jamais  vu  voler  pendant  le  joor  qae  pour  éviter  le 
«  chasseur  ;  mais  j'en  ai  entendu  traverser  au-dessus  de  ma  tête  k  toutes 
•  les  heures  de  la  nuit.  »  Observation  de  M.  Hébert. 

(2)  Selon  M.  Saleme ,  la  foulque,  au  défiiut  d^autre  nourriture  (qui 
pourtant  ne  doit  guère  lui  manquer  ) ,  plonge  et  arrache  du  fond  de 
Teau  la  racine  du  grand  jonc  {scirpus),  qui  est  blanche  et  succulente, 
et  la  donne  k  sucer  k  ses  petits.  Omithol.  de  Salerne ,  pag.  567. 
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fixent  le  chasseur,  et  plongent  si  prestement  à 
l'instant  qu'elles  aperçoivent  le  feu,  que  souvent 
elles  échappent  au  plomb  meurtrier  ;  mais  dans 
l'arrière-saison ,  quand  ces  oiseaux,  après  avoir 
quitté  les  petits  étangs ,  se  sont  réunis  sur  les 
grands,  l'on  en  fait  des  chasses  dans  lesquelles  on 
en  tue  plusieurs  centaines  (i):  on  s'embarque 
pour  cela  sur  nombre  dé  nacelles  qui  se  rangent 
en  ligne  et  croisent  la  largeur  de  l'étang;  cette 
petite  flotte  alignée,  pousse  ainsi  devant  elle  la 
troupe  des  foulques ,  de  manière  à  la  conduire  et 
à  la  renfermer  dans  quelque  anse;  pressés  alors 
par  la  crainte  et  la  nécessité,  tous  ces  oiseaux  s'en- 
volent ensemble  pour  retourner  en  pleine  eau, 
en  passant  par-dessus  la  tête  des  chasseurs  qui 
font  un  feu  général,  et  en  abattent  liu  grand 
nombre  ;  on  fait  ensuite  la  même  manœuvre  vers 
l'autre  extrémité  de  l'étang,  où  les  foulques  se 
sont  portées  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
ni  le  bruit  et  le  feu  des  armes  et  des  chasseurs,  ni 
l'appareil  de  la  petite  flotte ,  ni  la  mort  de  leurs 
compagnons  ne  puissent  engager  ces  oiseaux  à 
prendre  la  fuite;  ce  n'est  que  la  nuit  suivante 
qu'ils  quittent  des  lieux  aussi  funestes ,  et  encore 
y  trouve-l-on  quelques  traîneurs  le  lendemain. 

Ces  oiseaux  paresseux  ont  à  juste  titre   plu- 
sieurs ennemis  ;  le  busard  mange  leurs  œufs  et 


(i)  Particalièrement  en  Lorraine,  sur  les  grands  étangs  de  Tiancourt 
et  de  l'Indre. 

Oiseaux.   Tome  X.  1 6 
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enlève  leurs  petits,  et  c'est  à  cette  destruction 
qu'on  doit  attribuer  le  peu  de  population  dans 
cette  espèce,  qui  par  elle-même  est  très-féconde  ; 
car  la  foulque  pond  dix-huit  à  vingt  œufs,  d'un 
blanc-sale  et  presque  aussi  gros  que  ceux  de  la 
poule  ;  et  quand  la  première  couvée  est  perdue , 
souvent  la  mère  en  fait  une  seconde  de  dix  à 
douze  œufs(i).  Elle  établit  son  nid  dans  des  en- 
droits noyés  et  couverts  de  roseaux  secs;  elle  en 
choisit  ime  touffe,  sur  laquelle  elle  en  entasse 
d'autres,  et  ce  tas  élevé  au-dessus  de  l'eau,  est 
garni  dans  son  creux  de  petites  herbes  sèches  et 
de  sommités  de  roseaux ,  ce  qui  forme  un  gros 
nid  assez  informe  et  qui  se  voit  de  loin  (2)  ;  elle 
couve  pendant  vingt-deux  ou  vingt-trois  jours,  et 
dès  que  les  petits- sont  éclos,  ils  sautent  hors  du 
nid  et  n'y  reviennent  plus  ;  la  mère  ne  les  réchauffe 
pas  sous  ses  ailes  ;  ils  couchent  sous  les  jonc^  à 
l'entour  d'elle;  elle  les  conduit  à  l'eau,  où  dès 
leur  naissance  ils  nagent  et  plongent  très-bien  ; 
ils  sont  couverts  dans  ce  premier  âge  d'un  duvet 
noir  enfumé^  et  paraissent  très -laids;  on  ne 
leur  voit  que  Findice  de  la  plaque  blanche  qui 
doit  orner  leur  front.  C'est  alors  que  rdi$eau  de 


(l)  Observation  commnnîqaée  par  M.  Bâillon. 

(3)  n  y  a  peu  d'appanjnce  que  la  ionique ,  comme  le  dit  M.  Saletne  ^ 
fasse  denx  nids ,  Fnn  pour  couver ,  l'autre  pour  loger  sa  couvée  éclose  ; 
ce  qni  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  idée ,  c'est  que  les  petits  ne  re- 
viennent plus  en  effet  au  nid  une  fois  qu'ils  Pont  quitté ,  mais  se  gîtent 
-avec  leur  mère  dans  les  joncs. 
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proie  leur  fait  une  guerre  cruelle ,  et  il  enlève 
souvent  la  mère  et  les  petits  (i).  Les  vieilles  foul- 
ques qui  ont  perdu  plusieurs  fois  leur  couvée, 
instruites  par  le  malheur ,  viennent  établir  leur 
nid  le  long  du  rivage ,  dans  les  glaïeuls ,  où  il  est 
mieux  caché  ;  elles  tienuent  leurs  petits  dans  ces 
endroits  fourrés  et  couverts.de  grandes  herbes; 
ce  sont  ces  couvées  qui  perpétuent  l'espèce,  car 
la  dépopulation  des  autres  est  si  grande,  qu'un 
bon  observateur  qui  a  particulièrement  étudié  les 
mœurs  de  ces  oiseaux  (a) ,  estime  qu'il  en  échappe 
au  plus  un  dixième  à  la  serre  des  oiseaux  de 
proie ,  particulièrement  des  busards. 

Les  foulques  nichent  de  bonne  heure  au  prin* 
temps,, et  on  leur  trouve  de  petits  œufs  dans  le 
corps  dès  la  fin  de  l'hiver  (3);  elles  restent  sur 
nos  étangs  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  et  dans  quelques  endroits  elles  ne  les 
quittent  pas  même  en  hiver  (4).  Cependant  en 
autonme  elles  se  réunissent  en  grande  troupe,  et 
toutes  partent  des  petits  étangs  pour  se  ras- 
sembler sur  les  grands,  souvent  elles  y  restent 
jusqu'en   décembre,  et  lorsque   les  frimas,  les 


(i)  Le  même  M.  Salerne  prétepd  qu'elle  sait  se  défendre  d«robeaa  de 
proie,  en  lui  présentant  les  griffes,  qa'elle  porte  en  effet  asses  aiguës; 
mais  il  paraît  que  cette  faible  défense  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  le 
plos  soaTent  la  proie  de  son  ennemi. 

(a)  M.  Baiilon. 

(3)  Belon. 

(4)  Comme  en  Basse-Picardie,  soivant  les  observations  de  M.  Baiilon. 

i6. 
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neiges  et  surtout  la  gelée  les  chassent  des  cantons 
élevés  et  froids,  elles  viennent  alors  dans  la  plaine, 
où  la  température  est  plus  douce,  et  c'est  le 
manque  d'eau  plus  que  le  froid  qui  les  oblige  à 
changer  de  lieu.  M.  Hébert  en  a  vu  dans  un 
hiver  très-rude  sur  le  lac  de  Nantua  qui  ne  gèle 
que  tard,  il  en  a  vu  dans  les  plaines  de  la  Brie, 
mais  en  petit  nombre  (i),  en  plein  hiver;  ce- 
pendant il  y  a  toute  apparence  que  le  gros  de 
l'espèce  gagne  peu-à-peu  les  contrées  voisines  qui 
sont  plus  tempérées;  car  comme  le  vol  de  ces 
oiseaux  est  pénible  et  pesant,  ils  ne  doivent  pas 
aller  fort  loin,  et  en  effet  ils  reparaissent  dès  le 
mois  de  février. 

On  trouve  la  foulque  dans  toute  l'Etirope,  depuis 
l'Italie  jusqu'en  Suède;  on  la  connaît  également 
en  Asie  (a)  ;  on  la  voit  en  Groenland ,  si  Égède 
traduit  bien  deux  noms  groënlandais  qui,  selon 
la  version ,  désignent  la  grande  et  la  petite  foul- 
que (3).  On  en  distingue  en  effet  deux  espèces, 
ou  plutôt  deux  variétés ,  deux  races  qui  subsistent 
sur  les  mêmes  eaux  sans  se  mêler  ensemble,  et 


(i)  «  Il  y  a  apparence  qae  ce  n'est  pas  le  froid  qnî  les  chasse ,  mais  le 
«  manque  d*eaa  ;  j'en  ai  tné  par  de  fortes  gelées,  et  j'en  ai  va  pendant  le 
t<  rigoureux  hiver  de  1757  sur  le  lac  de  Nantua  qui  gèle  très -tard.  »  Note 
communiquée  par  M.  Hébert. 

(a)  Dans  la  Perse ,  on  voit  quantité  de  morelles.  Lettres  édifiantes, 
trentième  Recueil,  page  317. 

(3)  «  Navia,  Groënlandis  fulica;  naviarlursoak ,  fulica  migor,  nigrî& 
«  praedicta  alis  et  tergo.  >•  Egede,  Dict.  Groënl.  Hafni». 
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qui  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'une  est  un  peu 
plus  grande  que  l'autre  ;  car  ceux  qui  veulent  dis- 
tinguer la  grande  foulque  ou  Macroule ,  de  la 
petite  foulque  ou  Morelle  ^  par  la  couleur  de  la 
j)laque  frontale,  ignorent  que  dans  l'une  et  l'autre 
cette  partie  ne  devient  rouge  que  dans  la  saison 
des  amours ,  et  qu'en  tout  autre  temps  cette  plaque 
est  blanche,  et  pour  tout  le  reste  de  la  conforma- 
tion ,  la  macroule  et  la  morelle  sont  entièrement 
semblables  (i). 

Cette  membrane  épaisse  et  nue,  qui  leur  couvre 
le  devant  de  la  tête,  en  forme  d'écusson,  et  qui 
a  fait  donner  par  les  anciens  à  la  foulque  l'épithète 
de  Chauue^  parait  être  un  prolongement  de  la 
couche  supérieure  de  la  substance  du  bec ,  qui  est 
molle  et  presque  charnue  près  de  la  racine;  ce 
bec  est  taillé  en  cône,  aplati  par  les  côtés,  et  il 
est  d'un  blanc-bleuâtre,  mais  qui  devient  rou- 
geâlre,  lorsque,  dans  le  temps  des  amours,  la 
plaque  frontale  prend  sa  couleur  vermeille. 

Tout  le  plumage  est  garni  d'un  duvet  épais ,  re- 
couvert d'une  plume  fine  et  serrée;  il  est  d'un  noir 
plombé ,  plein  et  profond  sur  la  tête  et  fe  çou , 
avec  un  trait  blanc  au  pli  de  l'aile.  Aucune  diffé- 
rence n'indique  le  sexe  ;  la  grandeur  de  la  foulque 
égale  celle  de  la  poule  domestique,  et  sa  tête  et 
,  le  corps  ont  à-peu -près  la  même  forme;  ses  doigts 


(i)  M.  Kleia  ne  les  regarde ,  et  peut-être  avec  raison ,  que  comme  deux 
variétés  de  b  même  espèce.  Voyez  Ordo  avium  ,  page  i5r ,  n*'  3. 
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sont  à  demi  palmés,  largement  frangés  des  denx 
cotés  d'une  membrane  découpée  en  festons,  dont 
les  nœuds  se  rencontrent  à  chaque  articulation 
des  phalanges;  ces  membranes  sont,  comme  les 
pieds,  de  couleur  plombée;  au-dessus  du  genou, 
une  petite  portion  de  la  jambe  nue  est  cerclée  de 
rouge  ;  les  cuisses  sont  grosses  et  charnues.  Ces 
oiseaux  ont  un  gésier,  deux  grands  cœcums^  une 
ample  vésicule  de  fiel  (i).  Ils  vivent  }M*incipale- 
ment,  ainsi  que  les  poules  d'eau,  d'insectes  aqua* 
tiques ,  de  petits  poissons ,  de  sangsues  ;  néanmoins 
ils  recueillent  aussi  les  graines  et  avalent  de  petits 
cailloux  ;  leur  chair  est  noire ,  se  mange  en  inaigre 
et  sent  un  peu  le  marais. 

Dans  son  état  de  liberté,  la  foulque  a  deux  cris 
différents,  l'un  coupé,  l'autre  traînant;  c'est  ce 
dernier ,  sans  doute ,  qu'xiratus  a  voulu  désigner 
en  parlant  du  présage  que  Ton  en  tirait  (a) ,  comme 
il  parait  que  c'est  du  premier  que  PKne  entend 
parler ,  en  disant  qu'il  annonce  la  tempête  (3)  ;  mais 
la  captivité  lui  fait  apparemment  une  impression 
d'ennui  si  forte ,  qu'elle  perd  la  voix  ou  la  volonté 
de  la  faire  entendre,  et  Ton  croirait  qu'elle  est 
absolument  muette. 


(i)  Belon. 

(!k)  «  Haad  modicos  trémolo  fondens  è  guttnre  cantiu.  »  Apad  Cicer. , 
lib.  I,  nat.  Deor. 

(3)  «  Et  fblîcie  matutino  clangore  tempestatem.  »  Lib.  XVm,  cap.  55' 
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LA  MACROULE 


0 


GRANDE  FOULQUE. 

Fulica  atra,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.,  Cuv.,  Temm.  (2). 


XouT  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  foulque 
où  morelle  convient  à  la  macroule;  leurs  habi- 
tudes naturelles ,  ainsi  que  leur  figure ,  sont  les 
mêmes;  seulemetit  celle-ci  est  un  peu  plus  grande 
que  la  première;  elle  a  aussi  la  plaque  chauve  du 


(x)  Antre  espèce  de  poale  d*eaa,  aatreiœnt  nommée  Macrouie  ou. 
Diable  de  mer.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  189.  —  «  Alia  fulicae  spe- 
«  cics ,  qoam  Galli  Macroule,  vel  Diable  de  mer  y  appellant.  »  AIdrovande , 
Avi. ,  tome  IH,  pag.  98.  —  Jonston,  Avi. ,'  pag.  99.  —  Rzaczynski , 
Auctnar.  hlst.  nat.  Polon. ,  pag.  38o.  —  «  Fnlica  major  Belonii.  »  Wîl- 
lughby ,  Ornîthol.  »  pag.  a39.  —  Kai  y  Synops. ,  pag.  x  1 7  >  n°  a.  Klein , 
Avi. , pag.  i5i ,  n**  a.  —  «  Cotta  major ,  sive  calva.  «  Charleton ,  Exercit. , 
pag.  107  ,  n"  I.  Onom>izt.,  pag.  10 1,  n®  x.  —  «  Fulîca  crasso  corpore 
«aterrima.  »  Barrère,  Omithot.,  das.  11,  Gen.  i ,  Sp.  a.  —  •<  FaUca  ci- 
«  nerea ,  sapernè  satnratiùs ,  non  nihii  ad  olivacenm  inclinans  infernè  di- 
«  latins;  capîte  et  collo  nigricantibns  ;  marginibns  alamm  candidis;  fironte 
«  nnda  candidâ  ;  cruribns  taenia  rubrâ  circnmdatls  ;  rectricibus  cinereo- 
»  nigricantibus .  .  .  .  Fulica  major.  »  Brisson  ,  Ornitliol. ,  tonte  VT,  p.  a8. 

(a)  Cet  oiseau  ne  diffère  pas  spécifiquement  du  précédent.  Desm.  1829. 
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font  plus  large.  Un  de  ces  oiseaux ,  pris  au  mois 
de  mars  1779  9  aux  eimrons  de  Montbard,  dans 
des  vignes ,  où  un  coup  de  vent  l'avait  jeté ,  nous 
a  fourni  les  observations  suivantes ,  durant  un  mois 
que  Ton  a  pu  le  conserver  vivant.  Il  refusa  d'a- 
bord toute  espèce  de  nourriture  apprêtée ,  le  pain, 
le  fromage,  la  viande  cuite  ou  crue:  il  rebuta 
également  les  vers  de  terre  et  les  petites  grenouil- 
les mortes  ou  vivantes,  et  il  fallut  l'embéquer  de 
mie  de  pain  trempé;  il  aimait  beaucoup  à  être 
dans  un  baquet  plein  d'eau,  il  s'y  reposait  des 
heures  entières;  hors  de  là  il  cherchait  à  se  cacher; 
cependant  il  n'était  point  farouche,  se  laissait 
prendre,  repoussant  seulement  de  quelques  coups 
de  bec  la  main  qui  voulait  le  saisir,  mais  si  mol- 
lement, soit  à  cause  du  peu  de  dureté  de  son  bec, 
soit  par  la  faiblesse  de  ses  muscles ,  qu'à  peine 
£iisait-il  une  légère  impression  sur  la  peau;  il  ne 
témoignait  ni  colère ,  ni  impatience  ;  ne  cherchait 
point  à  fuir,  et  ne  marquait  ni  surprise ,  ni  crainte. 
Mais  cette  tranquillité  stupide,  sans  fierté,  sans 
courage,  n'était  probablement  que  la  suite  de 
l'étourdissement  où  se  trouvait  cet  oiseau  dépaysé, 
trop  éloigné  de  son  élément  et  de  toutes  ses  habi- 
tudes; il  avait  l'air  d'être  sourd  et  muet;  quelque 
bruit  que  Ton  fit  tout  près  de  son  oreille ,  il  y 
paraissait  entièrement  insensible,  et  ne  tournait 
pa^  la  tête  ;  et  quoiqu'on  le  poursuivît  et  l'agaçât 
souvent,  on  ne  lui  a  pas  entendu  jeter  le  plus 
petit  cri.  Nous  avons  vu  la  poule  d'eau  également 
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muette  en  captivité.  Le  malheur  de  l'esclavage  est 
donc  encore  plus  grand  qu'on  ne  le  croit,  puis- 
qu'il y  a  des  êtres  auxquels  il  ôte  la  faculté  de 
s'en  plaindre. 


LA  GRANDE  FOULQUE^ 

A  CRÊTE. 

Fulica  cristatOy  Lath.,  Linn.,  GmeL,  Vieill.,  Cuv.  (i). 


Uans  cette  foulque,  la  plaque  chaTnue  du  front 
est  relevée  et  détachée  en  deux  lambeaux  qui 
forment  une  véritable  crête  :  de  plus ,  elle  est  no- 
tablement plus  grande  que  la  macroule ,  à  laquelle 
elle  ressemble  en  tout,  par  la  figure  et  le  plumage. 
Cette  espèce  nous  est  venue  de  Madagascar  ;  ne 
serait-elle  au  fond  que  la  même  que  celle  d'Eu- 
rope, agrandie  et  développée  par  l'influence  d'un 
climat  plus  actif  et  plus  chaud  ! 

*  Voyez  les  planches  enlamiùées ,  n°  797  • 

(i)  De  la  division  des  Foalqnes  on  Morelles,  dans  le  genre  Foulque 
de  M.  Cnvier.     Desm.  iSag. 
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LES  PHALAROPES. 


jS  ous  devons  à  M.  Edwards  la  première  connais- 
sance de  ce  nouveau  genre  de  petits  oiseaux  qui, 
avec  la  taille ,  et  àrpeu-près  la  conformation  du 
cincle  ou  de  la  guignette,  ont  les  pieds  semblables 
à  ceux  de  la  foulque  :  caractère  que  M.  Brisson  a 
exprimé  par  le  nom  de  Phalarope  (a) ,  tandis  que 
M.  Edwards,  s'en  tenant  à  la  première  analogie, 
ne  leur  donne  que  celui  de  Tringa.  Ce  sont,  en 
effet,  de  petits  bécasseaux,  ou  petites  guignettes , 
auxquelles  la  nature  a  donné  des  pieds  de  foulque. 
Ils  paraissent  appartenir  aux  terres  ou  plutôt  aux 
eaux  des  régions  les  plus  septentrionales  ;  tous 
ceux  que  M.  Edwards  a  représentés  venaient  de  la 
baie  d'Hudson ,  et  nous  en  avons  reçu  un  de  Si- 
bérie. Cependant,  soit  qu'ils  voyagent  ou  qu'ils 
s'égarent,  il  en  paraît  quelquefois  en  Angleterre , 


(x)  Les  Phalaropes  forment,  pour  M.  Cavîcr ,  an  sous-genre  dans 
son  grand  genre  Bbcassk,  Scoîopax.  M.  Vieillot  change  leur  nom  en 
celai  de  Crtmophilk,  qa*il  adopte  comme  générique  dans  sa  Galerie 
des  Oiseaux ,  etc.     Desm.  iSag. 

(a)  En  adoptant  celui  de  Phalaris  pour  le  viai  nom  grec  de  la 
foulque. 
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puisque  M.  Edwards  fait  mendoo  d'un  de  ces 
oiseaux,  tué  en  hiver  dans  le  comté  d'York;  il 
en  décrit  quatre  différente,  qui  se  réduisent  à 
trois  espèces  ;  car  il  rapporte  lui-même  le  pfaala- 
ropede  sa  planche  46,  comme  femelle  ou  jeune, 
à  celui  de  sa  planche  f43,  et  cependant  M.  Brb- 
son  en  a  &it  de  chacun  une  espèce  séparée.  Pour 
notre  pbalarope  de  Sibérie,  il  est  encore  le  même 
que  le  phalarope  de  la  baie  d'Hudson,  planche 
143  d'Edwards,  qui  fera  ici  notre  première  e^èce. 


LE  PHALAROPE  CENDRE/ (> 

PREMlàaB    SSPBGB. 

Phalaropus  hyperboreus  et  fuscus ^  Lath. ,  Vieil!.;  Tringa 
kyperborea  et  fusca ,  Linn.,  GmeL  ;  Lobipes  hjperborea, 
Cuv.  (a). 

Il  a  huit  pouces  de  longueur  du  bec  à  la  queue , 

I  ■  ■■■      ■  I    II        J       I  I       <l  ■      ■ Il  IM     I    «1  1    |l|l 

*  Yoyez  les  planches  «nlomméci ,  n*  766,  sous  le  nom  de  Phalarope 
de  Sibérie, 

(i)  •  Goot-footed  tringa.»  Edwards,  Hist.  of  Birds,  pag.  etpl.  14Ï 
(le  mâle)*  Ibid.  ^  pi.  46,  la  femelle*  —  «  Larus  fidipes  alter  nostras.  » 
D.  Johnson^.  Wilhigfaby ,  OniithoL ,  pag.   270.  —  Rai ,  Synops.  aTÎ.  , 

(a)  M.  Cuvier  remai^qae  que  c'est  k  tort  qae  M.  Meyer  confond  avec 
cet  oiseau  les  Tringa  lobata  et  fulicaria ,  dont  il  forme  son  sons-genre 
Phalarope ,  tandis  qu'il  place  celui-ci  dans  un  antre  sous-genre ,  sous  le 
nom  de  Lobipède  à  haussc'Col,     Desm.  1829. 
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qui  ne  dépasse  pas  les  ailes  pliées;  son  bec  est 
grêle,  aplati  horizontalement,  long  de  treize  li- 
gnes, légèrement  renflé  et  fléchi  vers  la  pointe; 
il  a  ses  petits  pieds  largement  frangés,  comme  la 
foulque,  d'une  membrane  en  festons,  dont  les 
coupures  ou  les  nœuds  répondent  de  même  aux 
articulations  des  doigts;  il  a  le  dessus  de  la  tête, 
du  cou  et  du  manteau  d'un  gris  légèrement  onde 
sur  le  dos  de  brun  et  de  noirâtre;  il  porte  un 
hausse-col  blanc,  encadré  d'une  ligne  de  roux- 
orangé  ;  au-dessous  est  un  tour  de  cou  gris ,  et 
tout  le  dessous  du  corps  est  blanc.  Willughby  dit 
tenir  du  docteur  Johnson  que  cet  oiseau  a  la  voix 
perçante  et  clameuse  de  l'hirondelle  de  mer  ;  mais 
il  a  tort  de  le  ranger  avec  ces  hirondelles,  surtout 
après  avoir  d'abord  reconnu  qu'il  a  un  rapport 
aussi  évident  avec  les  foulques  (i). 


pag.  iSa,  n^  a,  7.. —  if  Tringa  fnsca  rostro  tenai.  »  Klein,  AvLf 
pag.  z5i ,  n®  3.  —  «  Tringa  rostro  snbolato  apice  inflexo,  pedibus  vi- 
et  rescentibns  lobatis,  abdomine  albîdo. . . .  Tringa  lobata.  »  Linnaeos, 
Syst.  nac,  éd.  X,  Gen.  78,  Sp.  5.  —  «  Phalaropos  snpemè  cinereas, 
M  infemè  alboA  ;  Uenia  per  ocnlos  nigricante  ;  fascîà  longitadinali  in  ntro- 
«  <{ue  colli  latere  rafa  ;  çolli  inférions  parte  infimâ  cinereâ  ;  nropygio 
«  albo  et  nigricante  transversim  striato  ;  taenia  in  alis  transversâ  candidà  ; 
«  rectricibns  nîgricantibua . . . .  Phalaropiu  cinerens.  »  Brisson,Omithol., 
tome  \l ,  page  i5  (le  mâle).  «  Pbalaropns  snpernè  obscarè  foscos 
m  marginibus  pennamm  diintiorîbns ,  infemè  albns  ;  capite  SDperi<M'f 
«  nigro  ;  coUo  cinereo  ;  taenia  in  alia  transversà  candidâ  ;  rectricibos 
ce  obscure  fuscb,  fîisco  dilntiore  fimbriatis. . .  .  Phalaropos  Aiscns.  » 
Idem,  ibidem,  page  18  (la  femelle), 
(i)  Voyez  WillnghVy ,  page  271. 
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LE  PHALAROPE  ROUGE.^'^ 

SECONDE    ESPECE. 

Tringa  lobata  et  Tringafulicaria ,  Linn.,  Gmel.;  Phalaropus 
rufusy  Bechst.,  Meyer;  Crymophilus  rufus ,  Vieill.;  Tringu 
hyperboreay  var.  FaUcaria  ,iyme\,  (a). 

VjE  phalarope  a  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
le  ventre  d'un  rouge  de  brique  ;  le  dessus  du  dos , 
de  la  tête  et  du  cou,  avec  la  gorge,  d'un  roux- 
brun  tacheté  de  noirâtre  ;  le  bec  tout  droit,  comme 
celui  de  la  guignette  ou  du  bécasseau  ;  les  doigts 
largement  frangés  de  membranes  en  festons  :  il 
est  un  peu  plus  grand  qtie  le  précédent ,  et  de  la 
grosseur  du  merle  d'eau. 

(i)  «Red  coot-footed  tringa.  »  Edwards,  Hist. ,  pag.  et  pi.  14a.  — 
«Tringa  rostio  recto,  pedibus  lobatia  sub  foscis ,  abdomine  fercugineo..; 
«  Fnlicaria.  »  Linnaens ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  78 ,  Sp.  6.  —  «  Phala- 
«  ropas  sapemè  rufescens ,  pennis  in  medio  nigricantibua ,  infemè  ra- 
«  bricae  fabrilis  colore  tinctas  ;  taenia  supra  ocidos  dilate  mfescente  ; 
«nropygio  albo  ,  nigricante  macnlato,  taenia  in  alis  transversà  oandidâ ; 
«  rectricibus  in  medio  nigricantibos  ,  ad  margines  rufescentibos  ; . . . 
«  Phalaropus  rufescens.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tome  VI ,  page  30. 

(a)  M.  Cuyier  forme  de  cet  oiseau  un  sous-genre  parmi  les  bécasses, 
auquel  correspond  le  genre  Crymophile  de  M.  Vieillot ,  et  celui-ci  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  sous-georre  Lobipède  de  M.  Cuvier,  qni 
appartient  également  au  genre  Bécasse ,  et  a  pour  type  l'espèce  précé- 
dente. '  Desm.  iS^tg. 
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LE  PHALAROPEf'> 

A  FESTONS  DENTELÉS. 

TROISIÈME   ESPÈCE. 

Tringa  lobaia,  Linn.,  Gmel.  ;  Phalaropus  labatus,  Lath.,  Cuv.; 
Crymophilus  rufu$,  Vieill.  (a). 

JLes  festons  découpés,  lisses  dans  les  deux  es- 
pèces précédentes,  sont  dans  celle-ci  délicatement 
dentelés  par  les  bords,  et  ce  caractère  le  distingue 
suffisamment  :  il  a ,  comme  le  premier ,  le  bec 
aplati  horizontalement,  un  peu  renflé  vers  la 
pointe ,  et  creusé  en  dessus  de  deux  canelures  ;  les 
yeux  sont  un  peu  reculés  vers  le  derrière  de  la 


(i)  «  Grey  coot-footed  trioga.  »  Edwards,  Clan.,  pag.  aoS,  pL  3o8. 
—  «  Snîpe  or  tringa.»  Trans.  philos, ,  vol.  L,  pag.  sSS;  par  le  mone 
M.  Edwards.  —  «  Phalaropus  sapemè  cinereo-caeralescens ,  pennis  io 
«média  nigrîcantibas ,  in&mè  albns;  yertice  nigricante;  taenia  in  alis 
«  transyersâ  candidâ  ;  rectncibns  nigrieantibas ,  dilaté  cinereo  fim- 
«  briatis, . . .  Phalaropns.  «  Brisson,  Omit^ol,^  tome  TI,  page  i2. 

(9)  Cet  oiseau  est  de  la  même  espèce  que  le  précédent ,  c'est-à-dire  le 
Crymophile  roux  de  M.  Yieillot  ;  M.  Cayier  le  pbce  dans  son  sons-genre 
Phalarope,  du  genre  Bécasse.     DasM.  1829. 
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tête ,  dont  le  sommet  porte  une  tache  noirâtre , 
le  reste  en  est  blanc,  ainsi  que  tout  le  devant  et 
le  dessous  du  corps;  le  dessus  est  d'un  gris-ar- 
doisé, avec  des  teintes  de  brun  et  des  taches  obs- 
cures longitudinales  :  il  est  de  la  grosseur  de  la 
petite  bécassine ,  dont  le  traducteur  d'Edwards  lui 
donne  mal-à^propos  le  nom. 
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LE  GRÈBE.'"' 

PRBMIÈRB    ESPECE. 

Podiceps  crUtatus ,  Lath.,  Cuv.  ;  Colymbus  cristatus  et  Colym- 
bus  wrinatoTy  Gmel.  (2). 


Xje  Grèbe  est  bien  connu  par  ces  beaux  man- 
chons d'un  blanc  argenté  qui  ont,  avec  la  moel- 
leuse épaisseur  du  dijvet,  le  ressort  de  la  plume 
et  le  lustre  de  la  soie  ;  son  plumage  sans  apprêt , 
et  en  particulier  celui  de  la  poitrine  est  en  effet 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n®  941. 

(i)  En  grec,  KoXupi.6oc,  du  verbe  KoXup.6av,  qui  signifie  nager;  en 
latin,  coljrmbus;  en  anglais,  tlohchick''di9er ,  arsfoot'diver ,  great  ioon- 
diver;  en  allemand,  deucchel ;  à  Venise  ^fisanelle. 

«  Colymbus  major.  »  Aldrovande,  Ayi. ,  tom.  m,  pag.  aSi.  • —  Wil- 
Inghby ,  Omitbol. ,  pag.  a56.  —  Rai,  Synops. ,  pag.  ia5 ,  n^  6.  —  Klein, 
Avi. ,  pag.  i5o ,  n°  3.  —  Jonston,' Atî.,  pag.  89.  —  Charleton ,  Exercit, 
pag.  ioi,n°7,  I.  Onomazt.,  pag.  96,  n*  7,  i. — Moehiing.  Avi., 
Gen.  77.  —  «  The  greater  dobchick.  »•  Edwards,  Glan. ,  part,  m,  pi.  36o, 
petite  figure.  — -  «  Colymbus  supernè  obscure  fuscns,  infemè  albo  ai^en- 
«tens;  tectricibus  alarum  supèrîoribus  minoribus.  et  majorîbus  corporî 
«  finitlrais ,  remîgîbusque  a  tredecimâ  ad  vigesimam  quartam  usque  can- 
«  didis. . . .  Colymbus,  le  Grèbe,  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  VI,  p.  34. 

(s)  Du  sous-genre  Grèbe ,  dans  le  genre  Plongeon,  Cuv.  Le  Podiceps 
cristatus  est  l'individu  adulte  ,  et  le  Podiceps  urinator  le  jeune  de  Tannée 
avant  la  mue.     Dksx.  1829. 
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un  beau  duvet  très-serré ,  très-ferme,  bien  peigné, 
et  dont  les  brins  lustrés  se  couchent  et  se  joi- 
gnent, de  manière  à  ne  former  qu'une  surface 
glacée  \  luisante  et  aussi  impénétrable  au  froid  de 
l'air  qu'à  l'humidité  de  l'eau.  Ce  vêtement  à  toute 
épreuve  était  nécessaire  au  grèbe,  qui,  dans  les 
plus  rigoureux  hivers ,  se  tient  constamment  sur 
les  eaux  comme  nos  plongeons,  avec  lesquels  on 
l'a  souvent  cpnfondu  sous  le  nom  commun  de 
ColymhuSy  qui  par  son  étymologie  convient  éga- 
lement à  des  oiseaux  habiles  à  plonger  et  à  nager 
çntre  deux  eaux;  mais  ce  nom  n'exprime  pas 
leurs  différences,  car  les.  espèces  de  la  famille 
du  grèbe  diffèrent  essentiellement  de  celles  des 
plongeons,  en  ce  que  ceux-ci  pnt  les  pieds  plei- 
nement palmés ,  au  lieu  que  les  grèbes  ont  la 
membrane  des  pieds  divisée  et  coupét  par  lobes 
àTentour  de  chaque  doigt,  sans  compter  d'autres 
différences  particulières  que  nous  exposerons  dans 
leurs  descriptions  comparées.  Aussi  les  natura- 
listes exacts,  en  attachant  aux  plongeons  les  noms 
de  Mergiis  ^  Uria  ^  jEthya  y  fixent  celui  de  Cb- 
lymbus  aux  grands  et  petits  grèbes,  c'est-à-dire 
aux  grèbes  proprement  dits ,  et  aux  Çastagneux, 
Par  sa  conformation,  le  grèbe  ne  peut  être 
qu'un  habitant  des  eaux;  ses  jambes  placées  tout- 
à-Êiit  en  arrière,  et  presque  enfoncées  dans  le 
ventre,  ne  laissent  paraître  que  des  pieds  en  forme 
de  rames ,  dont  la  position  et  le  mouvement  na- 
turel sont  de  se  jeter  en-dehors,  et  ne  peuvent 

Oiseaux.   Tome  X,  17 
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soutenir  à  terre  le  corps  de  l'oiseau  que  quand 
il  se  tient  droit  à-plomb.  Dans  cette  position,  on 
conçoit  que  le  battement  des  ailes  ne  peut,  au 
lieu  de  l'élever  en  l'air,  que  le  renverser  en 
avant,  les  jambes  ne  pouvant  seconder  l'impul- 
sion que  le  corps  reçoit  des  ailes;  ce  n'est  que 
par  un  grand  effort  qu'il  prend  son  vol  k  terre  ; 
et  comme  s'il  sentait  combien  il  y  est  étranger, 
on  a  remarqué  qu'il  cherche  k  l'éviter,  et  que 
pour  n^  édre  point  poussé,  il  nage  toujours 
contre  le  vent  (i)  ;  et  lorsque  par  malheur  la  vague 
le  porte  sur  le  rivage,  il  y  reste  en  se  débattant, 
et  faisant  des  pieds  et  des  ailes  des  efforts  presque 
toujours  inutiles  pour  s'élever  dans  l'air  ou  re- 
tourner à  l'eau  ;  on  le  prend  donc  souvent  à  la 
main ,  malgré  les  violents  coups  de  bec  dont  il  se 
défend  ;  mais  son  agilité  dans  l'eau  «st  aussi  grande 
que  son  impuissance  sur  terre;  il  nage,  plonge, 
fend  l'onde  et  court  à  sa  isurface  en  effleurant  les 
vagues  avec  une  surprenante  rapidité  ;  on  pré- 
tend même  que  ses  mouvements  ne  sont  jamais 
plus  vifs,  plus  prompts  et  plus  rapides  que  lors- 
qu'il est  sous  l'eau  (a)  ;  il  y  poursuit  les  poissons 
jusqu'à  une  très-grande  profondeur  (3)  ;  les  pê- 
cheurs le. prennent  souvent  dans  leurs  filets;  il 
descend  plus  bas  que  les  macreuses  qui  ne  se 


(t)  Oppien,  Exemîc. ,  lîb.  II. 
(a)  Waiûghby. 
(3)  Schwenckfeld. 
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prennent  que  sur  les  bancs  de  coquillages  dé- 
couverts au  reflux ,  tandis  que  le  grèbe  se  prend 
à  mer-pleine,  souvent  à  plus  de  vingt  pieds  de 
profondeur. 

Les  grèbes  fréquentent  également  la  mer  et 
les  eaux  douces,  quoique  les  naturalistes  n'aient 
guère  parlé  que  de  ceux  que  l'on  voit  sur  les  lacs, 
les  étangs  et  les  anses  des  rivières  (i).  Il  y  en  a 
plusieurs  espèces- sur  nos  mers  de  Bretagne,  de 
Picardie  et  dans  la  Manche  (3).  Le  grèbe  du  lac 
de  Genève  qui  se|^  trouve  aussi  sur  celui  de  Zurich 
et  les  autres  lacs  de  la  Suisse  (3) ,  et  quelquefois 
sur  celui  de  Nantua,  et  même  sur  certains  étangs 
de  Bourgogne  et  de  Lorraine,  est  l'espèce  la  plus 
connue;  il  est  un  peu  plus  gros  que  la  foulque; 
sa  longueur  du  bec  au  croupion  est  d'un  pied 
cinq  pouces ,  et  du  bec  aux  ongles  d'un  pied  neuf 
à  dix  pouces;  il  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
brun-foncé,  mais  lustré,  et  tout  le  devant  d'un 
très-beau  blanc  argenté;  comme  tous  les  autres 
grèbes,  il  a  la  tête  petite,  le  bec  droit  et  pointu, 
aux  angles  duquel  est  un  petit  espace  en  peau 
nue  et  rouge  qui  s'étend  jusqu'à  l'œil;  les  ailes 
sont  courtes  et  peu  proportionnées  à  la  grosseur 
du  corps;  aussi  l'oiseau  s'élève-t-il  difficilement, 


(i)  %t  In  stagnis  ,  piscinis  et  flnmimbiu  non  admodom  rapidis.  »  Idem. 
(a)  Celles  da  petit  grèbe  ;  du  grèbe   bnppé ,  suivant  M.  Bâillon. 
Voyez  ci-après  rénumération  des  espèces. 
(3)  Gesner. 

17. 
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mais  ayaut  pris  le  vent,  il  ne  laisse  pas  de  fournir 
un  long  vol(i);  sa  voiç  est  haute  et  rude  (2);  la 
jambe,  ou,  pour  mieux  dire,  le  tarse  est  élargi 
et  aplati  latéralement  ;  les  écailles  dont  il  est  cou- 
vert forment  à  sa  partie  postérieure  une  double 
dentelure;  les  ongles  sont  larges  et  plats;  la  queue 
manque  absolument  à  tous  les  grèbes;  ils  ont 
cependant  au  croupion  les  tubercules  d'où  sor- 
tent ordinairement  les  plumes  de  la  queue  ;  mais 
ces  tubercules  sont  moindres  que  dans  les  autres 
oiseaux,  et  il  n'en  sort  qu'un  bouquet  de  petites 
plumes ,  et  n6ii  de  véritables  pennes.^ 

Ces  oiseaux  sont  communément  fort  gras,  non 
seulement  ils  se  nourrissent  de  petits  poissons, 
mais  ils  mangent  de  l'algue  et  d'autres  herbes  (3)^ 
et  avalent  du  limon  (4);  on  trouve  aussi  assez 
souvent  des  plumes  blanches  dans  leur  estomac, 
non  qu'ils  dévorent  des  oiseaux,  mais  apparem- 
ment parce  qu'ils  prennent  la  plume  qui  se  joue 
sur  l'eau  pour  un  petit  poisson.  Au  reste,  il  est 
à  croire  que  les  grèbes  vomissent ,  comme  le  cor- 
moran ,  les  restes  de  la  digestion,  du  moins  trouve- 
t-on.  au  fond  de  leur  sac  des  arêtes  pelotonnées 
et  sans  altération. 

Les  pécheurs  de.Picardie  vont  sur  la  côte  d'An- 
Ci)  V^illughby. 

(a)  «c  Altâ  Yoce  clamant.  »  Gesner.  «  C'est  an  oiaeau  de  cri  moalt 
«étrange.  ».  Belon. 

(3)  Willoghby. 

(4)  Schwenckfeld. 
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gleterre  dénicher  des  grèbes,  qui,  en  effet,  ne 
nichept  pas  sur  celles  de  Çrance(i);  ils  trouvent 
ces  oiseaux  dans  des  creux  de  rochers ,  où  appa- 
remment ils  volent,  faute  d'y  pouvoir  grimper, 
et  d'où  il  faut  que  leurs  petits  se  précipitent  dans 
la  mer;  mais,  sur  nos  grands  étangs,  le  grèbe 
construit  son  nid  avec  des  roseaux  et  des  joncs 
entrelacés,  il  est  à  demi  plongé  et  comme  flot- 
tant sur  Feau ,  qui  cependant  ne  peut  l'emporter, 
car  il  est  affermi  et  arrêté  contre  les  roseaux  (a), 
et  non  tout-à-fait  à  flot,  comme  le  dit  Linuœus; 
on  y  trouve  ordinairement  deux  œufs  et  rare- 
ment plus  de  trois;  on  voit,  dès  le  mois  de  juin , 
les  petits  grèbes  nouveaux  nés  nager  avec  leur 
mère  (3). 

Le  genre  de  ces  oiseaux  est  composé  de  deux 
familles,  qui  diffèrent  par  la  grandeur.  Nous  con- 
serverons aux  grands  le  nom  de  Grèbes  y  et  aux 
petits  celui  de  Castagneux  ;  cette  division  est  na- 
turelle, ancienne,  et  paraît  indiquée  dans  Athénée 
par  les  noms  de  Cc4^mbis  et  de  Colymbida;  car 
cet  auteur  joint  constamment  à  ce  dernier  l'épi- 
thète  de  parvus;  cependant  il  y  a  dans  la  famille 
des  grands  grèbes  des  espèces  considérablement 
plus  petites  les  unes  que  les  autres. 


(i)  Observationa  de  M.  Bâillon. 

(2)  Observations  de  M.  Lottinger. 

(3)  Idem. 
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LE  PETIT  GRÈBE//') 

8BC09DB   BSPSC3L 

Podiceps  ohscurus  et  P.  comutus ,  Lath.;  Coljrmbus  ohscurus  , 
C,  comutus  et  C  caspicus ,  liim.,  Gmel.  (2). 


vjELUi-ci,  par  exemple,  est  plus  petit  que  le 
précédent,  et  c'est  presque  la  seule  diflférence  qui 
soit  entre  eux;  mais  si  cette  différence  est  con- 
stante ,  ils  ne  sont  pas  de  la  même  espèce ,  d'au- 
tant que  le  petit  grèbe  est  connu  dans  la  Man- 
che (3),  et  habite  sur  la  mer,  au  lieu  que  le  grand 
grèbe  se  trouve  plus  fréquemment  dans  les  eaux 
douces. 


*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n^  ^9. 

(i)  Foulque  noire  et  blanche.  Edwards,  pag.  et  pi.  96.  -^  «  Colymbna 
*  sopemè  fusco-nlgricans  ,  infernè .  albns  ;  capite  snperîore  nigro-Tires- 
«  eeote  ;  tamiâ  utrmqne  a  rostro  ad  octtlom  nndà  sfltuatè  mbrâ  ;  macula 
«ntrinqae  rostram  inter  et  ocohim,  BDArgmibos  alarom  remigibosqiie 
«intermediîs  candidis. . . .  Goljmbns  miner.»  Brisson,  OrnithoL  , 
tome  YI,  page  56. 

(3)  Cet  oiseau  se  rapporte  à  Tespèce  da  Grèbe  coma.  Il  en  est  le 
jeane  de  la  première  année.     Desm.  1829. 

(3)  Obserrations  de  M.  Bâillon. 
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LE  GREBE  HUPPÉ/ <> 


PREMIERE    ESPECE. 


Podiceps  cristatus ,  Lath.,  Cuv.  ;  Colymbus  cristatus  et  Cofymbus 
urmator,  Linn.,  Gmel.  (a). 


JLjes  plumes  du  sommet  de  la  tête  de  ce  grèbe 


*  Voyez  les  planches  enlamînëes ,  n**  944. 

(i)  Grand  plongeon  de  tmère.  Belon,  T9at.  des  Oiseaux ,  pag.  178. 
Idem ,  Portraits  d'oiseanx ,  pag.  38,  ^^  figure  passable.  —  «Colymbus 
«  major  cristatus.  »  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III,  pag.  a53. — Willughbyi 
OmîthoL  ,  pag.  ^57.  —  Marsigl.  Dannb. ,  tom.  V,  pag.  80 ,  avec  une 
figure  assez  exacte,  sîla  membrane  des  doigts  était  fendue. —  «  Colymbus 
•c  major  Belonii.  »  Jonston  ,  Avi. ,  pag.  89.  —  «  Colymbus  cristatus  Wil- 
«(  lugbbei.  »  Rzaczynski,  Anctuar.  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  873.  —  «  Avis 
•c  quaedam,  agri  cestrensis  incolis  Cargoos  dicta.  »  Charleton,  Exercit. , 
pag.  107 ,  n**  3.  —  Klein,  Avî. ,  pag.  i5 1.  —  «  Colymbus  subtus  albus , 
«  supemè  fnscns,  rostro  et  pedlbus  virescentibus.  »  Barrère,  Omithol., 
das.  II,  Gen.  11 ,  Sp»  l.  —  «  Acitli,  mergus  Americanus.  »  Hernandez  , 
Hist.  Mexic,  pag.  686.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  ia5.  — Grand  plon- 
geon de  mer,  Albin;  tome  II ,  pag.  49,  avec  une  figure  mal  coloriée^ 
pi.  7a.  —  Calabria,  Supplément  de  TEncyclopédie.  —  «  Colymboâ  cris* 
«tatus  supemè  obscure  fuscus,  infemè  albo-argenteus  ;  tsniâ  a  naribus 
««  ad  oculos  candicante  ;  gutture  fascicnlo  plnmoso  longîori  utrinque  do- 
«  nato  ;  tectricibus  alarum  superiorîbus  minoribus ,  et  roajoribus,  corpori 
«  finitimis,  remigibnsqne  a  decima-quiota  ad  vigesimam-quartam  usque 
«  candidis. . . .  Colymbus  cristatus.»  Brisson,  Ornitbol.  ,  tome  YI, 
page  38.  • 

(a)  Ce  grèbe  se  rapporte  à  Tespèce  décrite  ci-avant,  page  96a  ,  on  le 
grèbe  huppé  ;  c*en  est  le  jeune  âge  ,  par  conséquent  le  Colymbus  itri/rator 
de  Gmelin.     Dksai.  1829. 
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s'allongent  uu  peu  en  arrière,* et  lui  forment  une 
espèce  de  hupp^  qu'il  hausse  ou  baisse  selon  qu'il 
est  tranquille  ou  agité  ;  il  est  plus  grand  que  le 
grèbe  commun ,  ayant  au  moins  deux  pieds  du 
bec  aux  ongles;  mais  il  n'eu  diffère  pas  par  le 
plumage;  tout  le  devant  de  son  corps  est  de 
même,  d'un  beau  blanc  argenté,  et  le  dessus  d'un 
brun -noirâtre,  avec  un  peu  de  blanc  dans  les 
ailes,  et  ces  couleurs  forment  la  livrée  générale 
des  grèbes. 

Il  résulte  des  notices  comparées  des  ornitho- 
logistes ,  que  le  grèbe  huppé  se  trouve  également 
en  mer  et  sur  les  lacs,  dans  la  Méditerranée  comme 
sur  nos  côtes  de  l'Océan  :  son  espèce  même  se 
trouve  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  nous 
l'avons  reconnu  dans  VJlcitli  du  lac  du  Mexique 
de  Hernandez. 

L'on  a  observé  que  les  jeunes  grèbes  de  cette 
espèce ,  et  apparemment  il  en  est  de  même  des 
autres,  n'ont  qu'après  la  mue,  leur  beau  blanc 
satiné;  l'iris  de  l'œil,  qui  est  toujours  fort  brillant 
et  rougeâtre,  s'enflamme  et  devient  d'un  rouge 
de  rubis  dans  la  saison  des  amours;  on  assure 
que  cet  oiseau  détruit  beaucoup  de  jeunes  mer- 
lans, de  frai  d'esturgeon,  et  qu'il  ne  mange  des 
chevrettes  que  faute  d'autre  nourriture  (i). 


(x)  Observations  faites  dans  la  Manche  par  M.  Bâillon  ,  de  Montrenil- 
sur-mer. 
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LE  PETIT  GRÈbE  huppe. 


(0 


QUATRIEME  ESPECE. 


Podiceps  comutus  y  Lath.^  Temm.,  YieilL;  P,  obscurus^  Lath.; 
Cofymbus  cornutus  et  C.  obscuras^  Linn.,  Gmel.  ;  P.  capsicus, 
Lath.  (a). 


v^E  grèbe  n'est  pas  plus  gros  qu'une  sarcelle ,  et 
'  il  diffère  du  précédent,  non  seulement  par  la  taille, 
mais  encore  en  ce  que  les  plumes  du  sommet  de 
la  tête,  qui  forment  la  huppe ,  se  séparent  en  deux 
petites  touffes,  et  que  des  taches  de  brun-marron 
se  mêlent  au  blanc  du  devant  du  cou.  Quant  à 
l'identité,  soupçonnée  par  M.  Brisson,  de  cette 
espèce  avec  celle  du  grèbe  cendré  de  Willughby  (3) , 
il  est  très  difficile  d'en  rien  décider;  ce  dernier 
naturaliste  et  Rai  ne  parlant  de  leur  grèbje  cendré 
que  sur  un  simple  dessin  de  M.  Browne. 


(x)  «  Colymbns  çrîstatns  y  snpemè  obscure  foscns  ,  infeme  albo-argen- 
■  tens  ;  cristâ  duplicî  ;  coUo  inferiore  macalîs  castaneis  vario  :  remigibns 
«  a  tredecimâ  ad  vigesimam-tertîam  nsqae  candidis ....  Golymbas  cris- 
«  tatns  minor.  »  firisaon,  Omitbol. ,  tome  VI ,  page  4  a. 

(a)  C'est  le  jeune  âge  dn  grèbe  coma.     Dbsm.  iSag. 

(3)  «  An  colymbas,  sen  podiceps  cinerens.  >»  D.  Browne?  Willnghby , 
pag.  a57  ;  «et  colymbas  cinerens  inajor.  »  Raîi,  Synops.,  pag.  t%^9 
n°  a  .  I .  Brisson  ,  ibid. 
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LE  GRÈBE  CORNU/  ^> 


CIRQUIBMB   ESPECE. 

Podiceps  cristaUu ,  Lath.,  Cuv.,  TieilK,  Temm.;  Cofya^Uê 
cristatus  et  C.  urùtaior,  Lind.»  Gmei^  (a). 


VJE  grèbe  porte  une  huppe  noire ,  partagée  en 


*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n*  400. 

(i)  «  Alîad  mergi  genns  qaod  in  lacn  tîgnrtno  inyenîtnr.  »  GesoeTf 
Avi.,  pag.  i38 ,  avec  nne  fignre  peu  exacte.  -—  ^ Colymbns  major,  py- 
«  gofcelîs;  nria  vel  urinatriz  inijor.  »  tdem,  Icon.  ayî. ,  pag.  88.  — -  ■  Go- 
«  lymbns  alias  major ,  cristatus  et  comatos.  »  Aldroyande ,  AtI.  ,  tom.  m, 
pag.  a53.  —  Willagliby,  Ornithol.,  pag.  957. — Kai,  Synops.  xn-i 
pag.  ia-4,  n®  a,  a.  —  Klein,  Avî.,  pag.  149,  n*  t. — Rzaczynski, 
Attctnar.  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  373. —  «  Mergns  major  Schwenckfeldii.» 
Idem ,  ibid. ,  pag.  393.  —  «  Mergns  nugor.  >  Schwenckfeld  «  Avi.  Siles. , 
pag.  998.  —  «Mergns  cirrbatns,  sen  cristatus.»  Charleton ,  Exerdt.  » 
pag.  loi ,  n?  5.  Onomazt.,  pag.  9$,  n*  5.  —  «  Colymbns  cristatns,  ses 
«  auritus.  »  Mns.  Woim. ,  pég.  3o4. —  «  Admirands  avis  cucollâtse  aqai- 
«  tîcae  species.  »  Mus.  Besler. ,  pag.  3a ,  n^  4  ^  avec  une  figure  assez 
exacte,  tab.  8 ,  n*  4.  —  ■  Ardea  exotica  anrita.  »  Petîver ,  Gazopb. ,  avec 
nne  mauvaise  fignre,  ub*  43»  fig*  za*  —  «Adtli,  «eu  aqnens  lepm.  ^ 
Fernftndez ,  Hist.  avî.  nov.  Hisp.,  pag.  41 ,  cap.  z3o.  —  «  Lepua  aqneos.  > 
Nierembergy  pag.  209.  —  «  Colymbns  pedibna  lobato-fisais  »  capite  nifo, 
«  collari  nigro,  remigibus  aecnndarîis  albis. . . .  Colymbns  cristatns.  » 
Linnaensy  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gcp.  68,  Sp.  a.  —  «  Colymbns  pedibas 

(a)  Le  grèbe  coniu  de  Boffon  est  Tindividu  adulte  auquel  se  rapporte 
^  le  grèbe  proprement  dit.  Voyez  ci-avant ,  page  a56  ,  le  grèbe  huppé , 
pagea63.     Dksm.  iSacj. 
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arrière  et  divisée  comme  en  deux  cornes;  il  a  de 
plus  une  sorte  de  crinière  ou  de  chevelure  enflée, 
rousse  à  la  racine,  noire  à  la  pointe,  coupée  en 
rond  autour  du  cou ,  ce  qui  lui  donne  une  phy-* 
sionomie  tout  étrange,  et  l'a  fait  regarder  comme 
une  espèce  de  monstre  (i)  ;  il  est  un  peu  plus  grand 
que  le  grèb'e  commun;  son  plumage  est  le  même, 
à  Texcepûon  de  la  crinière  et  des  flancs  qui  sont 
roux. 

L'espèce  de  ce  grèbe  cornu  paraît  être  fort  ré- 
pandue ;  on  la  connaît  en  Italie,  en  Suisse,  en  Al- 
lemagne, en  Pologne,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre (2).  Comme  cet  oiseau  est  d'une  figure  fort 
singulière,  il  âTété  partout  remarqué;  Fernandez 
qui  l'a  fort  bien  décrit  au  Mexique ,  ajoute  qu'il 
y  est  surnommé  Lièvre-deau  (3),  sans  en  dire  la 
raison. 


«  lobato-dîvîsis ;  capite  nigro.  »  Idem,  Faona  Soecica  ,11^  199.  —  «  Co- 
«lymbus  cristatiu  pedibna  lobatis,  capite  mfo,  coUari  nigro.  Danis 
«  Topped  havskler ,  toppet  djkker.  Island*  «effond.  •  Moller.  Zoolog. 
Dan.,  n**  157.  —  Plongeon  hoppé.  Albin,  tome  I ,  page  71 ,  avec  une 
mauvaise  figure,  pi.  81.  —  «  Golymbus  cristatna,  snpemè  obscure  fn»- 
«  eus,  infernè  albo-argenteus  ;  capite  superiore  nigricante;  capite  ad  la- 
«tera,  guttureque  dilutè  fui  vis;  collo  supremo  rufo,  in  medio  longis 
«  pennis  nigris  circumdata  ;  tectricibas  alarum  superioribus  minoribns  et 
•c  majoribus  corpori  finitimis ,  remigibnsque  a  decimâ-quintâ  ad  vigesî- 
«mam-quintam  usque  candidis....  Colymbus  cornutus.  »  Brisson  , 
Omithol.  ,  tome  YI ,  page  45. 

(i)  Vojez  Mus.  Besler,  et  la  figure  que  donne  Aldrovande  à  la  suite 
des  paons  de  mer  ,*et  dont  nous  avons  dqa  parlé. 

(9)  Voyez  les  auteurs  cités  dans  la  nomenclature, 

(3)  «  Aquens  lepus.  »  Fernandez ,  cap.  cxxx. 
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.  LE  PETIT  GRÈBE  CORJN[U;('> 

SIXIEME    ESPECE. 

Podieeps  comutusy  Lath.»  Temm.  ;  P,  ohscuruSy  Lath.  ;  Cofymbus 
cornutus  et  C.  obscurus ^  Lînn.,  Giiiel..(a).. 


Xzi  y  a  la  mérae  différence  pour  la  taille  entre  les 


*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n®  404,  ûg.  a,  sAiu  le  nom  «le 
Grèbe  d'Esclavonie,  •  * 

(i)  «  Golymbas  minor,  colymbis ,  aria ,  vel  urinatrix  mînor.  Pygoscelis 
«t  mlnor.  Mergnlns.  »  Gesner ,  Icon.  avi. ,  pag.  89. —  «  Golymbas  minor.  «• 
Aldrovande^  Avi. ,  tom.  III,  pag.  a56.  — Jonstoo^  Avi. ,  pag.  89;  >->- 
Klein ,  Avi.,  pag.  i5o,  n^  4*  -^  Gharleton  ,  Exercît. ,  pag.  loa ,  n**  7  ,  2. 
Onomazt. ,  pag.  96,  n^  7,  a. —  «Golymbas  sen  podiqpes  minor.  » 
Willughby,  Omîthol.,  pag.  a58.  —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  ia5,  n*  a, 
3;  et  190,  n^  14.  —  Sibbald.,  S'cot.  illastr. ,  part.  II,  lib.  m,  pag.  ao* 

—  Marsigl. ,  Dan. ,  tom.  Y,  pag.  8a  ,  avec  ane  fignre  pen  exacte  ,  tab.  39. 

—  Sloane,  Jamaïc. ,  pag.  Sia,  u°  4*  —  «<  Golymbas  minor  pallas.  » 
Browne.  Kat.  Inst.  of  Jamnïc. ,  pag.  480.  —  Merguîus.  ScEwencEfeld  , 
Avi.  Siles. ,  pag.  399.  —  «  Golymbuà  pedibus  lobatis ,  capite  riigrô ,  an* 
«  ribas  cristato  ferragîaeis ....  "Colymbus  aaritas.  >  Syst.  nat. ,  éd.  X , 
Gen.  68,  Sp.  3. —  «Golymbas  pedibas  lobato-divisis  ;  capite  rafo  : 
«c  ostrobothnîs  fioma.  »  Idem,  Faana  Suecica,  n*^  ia3. —  «  Golymbos 
«  anritas ,  pedibas  lobatis  y  capite  nigro,  aaribas  cristatis  ferragineis.  Dàn. 
•(Soêhône;  norv.  soë-orre;  Island.,  flave-flit.  »  Maller.  Zool.  Dan., 
n^  i58. —  «Eared  or  horned    dobchîck.  »  Edwards,  Uist.,  pag.    et 

(a)  Le  petit  grèbe  cornu  est  nn  individa  adalte  da  grèbe  corna  de 
BufTon,  auquel  se  rapportent  aussi  le  petit  grèbe,  page  a6a,  et  le  petit 
grèbe  happé  ,  page  a65 ,  da  mime  auteur.     Desm.  1839. 
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deux  grèbes  cornus,  qu'entré  les  deux  grèbei  hup 
pés  ;  lepetit  grèbe  cornu  a  les  deux  pinceaux  de  plu- 
mes qui,  partant  de  derrière  les  yeux,  lui  forment 
ses  cornes  d'un  roux-orangé  ;  c'est  aussi  la  couleur 
du  devant  du  cou  et  des  flancs;  il  a  le  haut  du 
cou  et  la  gorge  garnis  de  plumes  renflées ,  mais  non 
tranchées 9  ni  coupées  en  crinière;  ces  plumes  sont 
d'un  brun  teint  de  verdâtre,  ainsi  que  le  dessus  de 
la  tête  ;  le  manteau  est  brun ,  et  le  plastron  est  d'un 
blanc  argenté ,  comme  dans  les  autres  grèbes.  C'est 
de  celui-ci  en  particulier  que  Linnaeus  dit  que  le 
nid  est  flottant  sur  l'eau  dans  les  anses;  il  ajoute 
que  ce  grèbe  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  et  que  sa 
femelle  est  toute  grise  (i). 

Il  est  connu  dans  la  plupart  des  ^contrées  de 
l'Europe,  soit  maritimes,  soit  méditérranées  (2). 
M.  Edwards  l'a  reçu  de  la  baie  d'Hudson  (3)  ;  ainsi , 

pi.  145.  —  Petit  plongeon  de  mer.  Albin,  tome  II,  page  56,  avec  nne 
maayaise  figure  ,  pl«  76»  —  «  Colymbus  sapemè  obscure  fasciis,  infemè 
«  albo-argentens  ;  capite  et  collo  snpremo  nigro-virescentibas;  collo  in- 
«  feriore  castaneo  ;  fasciculo  plomoso  aurantio-rafescente  pone  utromqae 
«  ocalmn  ;  taenia  ntrinqne  a  rostro  ad  oculam  nadâ  coccineâ  ;  remîgibas 
«  a  daodecimà  ad  yigesimam«8extam  candidis. . . .  Colymbas  comatns 
«  minor.  r  Brisson ,  Omitbol. ,  tome  YI,  page  5o. 

(i)  Faona  Suedca,  n^  ia3. 

(a)  Yoyez  les  citations  de  la  nomenclature. 

(3)  Edwards,  pi.  i45.  Nota.  Nous  n^hésiterons  pas  de  rapporter  ici  ^ 
malgré  quelques  différences  de  grandeur,  Yeared  dobehick  du  même 
M.  Edwards,  pi.  96,  dont  M.  Brisson  a  ^t  son  grèbe  à  oreilles  (tom. 
^9  P^S*  ^4)9  au  petit  grèbe  cornu  :  la  comparaison  des  figures  d*Ed- 
wards  suffit  pour  reconnaître  le  plus  grand  rapport  entre  ces  oiseaux, 
et  les  deux  huppes  de  plumes  qui  leur  partant  des  yeux  se  portent  en 
arrière,  peuvent,  avec  autant  ou  aussi  peu  de  raison,  s'appeler  des 
oreilles  que  des  coraes. 


Digitizedby  Google 


270  HISTOIRE  HATCRELLE 

il  se  trooYe  encore  dans  rAmérique  septentrio- 
nale ;  mais  cette  raison  ne  parait  pas  su£Bsante  pour 
hii  rapporter,  avec  M,  Brisson,  VFacapitzahoac 
de  Fernandez  (i),  qui,  k  la  vérité,  paraît  bien 
être  un  grèbe ,  mais  que  rien  ne  caractérise  assez 
pour  assurer  qu'il  est  particulièrement  de  cette 
espèce;  et  quant  au  Trapazorola  de  Gesner,  que 
M.  Brisson  y  rapporte  également,  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  que  c'est  le  castagneux,  ou  tout 
au  moins  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  un  grèbe 
cornu  9  puisque  Gesner *dit  formellement  qu'il  n'a 
nulle  espèce  de  crête  (2). 


(i)  Cap.  ULTUi ,  pag.  29. 

(a)  «  Colymbo  loni^o  minor  ctt^  imoper  nnllam  criatam  jabamye  ba- 
«  bet  trapasoiola.  » 
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LE  GREBE  DUC-LAART/') 

SmpnSMB   BftPBClL 

Podicept  tAomensis  fhBÛx.;  Cofymbus  thomensis^  Lin.,  Gm.  (^). 

JM  ous  conserverons  à  ce  grèbe  le  nom  que  lui 
donnent  les  habitants  de  Tile  Saint-Thomas^  où 
il  a  été  observé  et  décrit  par  le  P.  Feuillée.  Ce 
qui  le  distingue  le  plus,  est  une  tache  noire  qui 
se  trouve  au  milieu  du  beau  blanc  du  plastron , 
et  la  couleur  des  ailes  qui  est  d'un  roiix-pâle;  sa 
grosseur,  dit  le  P.  Feuillée,  est  celle  à' une  jeune 
poule;  il  observe  aussi  que  la  pointe  du  bec  est 
légèrement  courbée,  caractère  qui  se  marque  éga- 
lement dans  l'espèce  suivante. 


(i)  Espèce  de  plongeon  on  mergus  major  leucophœus,  Fenfllée,  Jour- 
nal d'observations ,  page  Sgz  (édit.  I7a5). — «  Colymbns  supernè  obscnrè 
«  foscas ,  infemè  albns ,  maculis  griseis  yariegatna  ;  macula  utrinqae  ros- 
«  trum  inter  et  ocnlum  candida  ;  macula  in  medio  pectore  nigrà;  remigibus 
«  pallidè  mfis. . . .  Colymbns  insoUe  Sancti-Thomse.  >•  Brisson ,  OmithoL 
tome  VI ,  page  58. 

(9)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce.     Desmi  i8ag. 
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LE  GREBE  DE  LA XOUISIANE* 

HUniBMB  C8PBCB. 

Podiceps  iudoptcianus ,  Lath.;  Cofymbut  ludoçicianus  ,lAan.y 
Gmel.  (i). 

vJuTRE  le  caractère  de  la  pointe  du  bec,  légère- 
ment courbée ,  ce  grèbe  diffère  de  la  plupart  des 
autres,  en  ce  que  son  plastron  n'est  pas  pleine- 
ment blanc ,  mais  fort  chargé  aux  flancs  de  brun 
et  de  noirâtre,  avec  le  devant  du  cou  de  cette 
dernière  teinte  ;  il  est  aussi  moins  grand  que  le 
grèbe  commun. 


*  Voyes  les  planches  enlnminées ,  n^  943. 

(i)  Cité  par  M.  Cavîer  à  la  suite  des  espèces  d*£qrope  qni  composent 
le  sons-genre  Grèbe  dans  le  genre  Plongeon.     Desk.  1829. 


i-i9(«««i 
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LE  GRÈBE  A  JOUES  GRISES/ 

ou 

LE   JOUGRIS. 

NEUTIEMB    ESPÈCE. 

Podiceps  ruhricoîlis  y  Lath.;  P.  subcrùtaius ,  Jacq.;  Colymbus 
nibncolUs  et  subcristatus,  Linn.,  Gm.;  C  parotis,  Sparm.  (i). 


Jr  ouR  dénommer  particulièrement  des  espèces 
qui  sont  en  grand  nombi^e ,  et  dont  les  différences 
sont  souvent  peu  sensibles,  il  faut  quelquefois 
se  contenter  de  petits  caractères,  qu'autrement  on 
ne  penserait  pas  à  relever;  telle  est  la  nécessité 
qui  a  fait  donner  à  ce  grèbe  le  nom  de  JougriSy 
parce  qu'en  effet  il  a  les  joues  et  la  mentonnière 
grises;  le  devant  de  son  cou  est  roux,  et  son  man- 
teau d'un  brun-noir  :  il  est  à-peu-près  de  la  gran- 
deur du  grèbe  cornu. 

*  Yoyez  les  planches  enluminées,  n^  931. 

(t)  Cest  la  troisième   espèce  citée,  par  M.  Cayier,  paimi  les  grèbes 
d*£urope.     Disk.   1829. 


Oiseaux.   Tome  X*  18 
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LE  GRAND  GREBE/ 

DlXm^    BSPÈCB. 

Podiceps  cayennensis y  Lath.;  Coljrmbus  cayennensis,  Linn., 
Gmel.  (i). 


Cj'est  moins  par  les  dimensions  de  son  corps  que 
par  la  longueur  de  son  cou ,  que  ce  grèbe  est  le 
plus  grand  des  oiseaux  de  ce  genre;  cette  longueur 
du  cou  fait  qu'il  a  la  tête  de  trois  ou  quatre  pouces 
plus  élevée  que  celle  du  grèbe  commun,  quoi- 
qu'il ne  soit  ni  plus  gros ,  ni  plus  grand  ;  il  a  le 
manteau  brun  ;  le  devant  du  corps  d'un  roux-brun , 
couleur  qui  s'étend  sur  les  flancs,  et  qui  ombrage 
le  blanc  du  plastron ,  lequel  n'est  guère  net  qu'au 
milieu  de  l'estomac  :  il  se  trouve  à  Cayenne. 

Par  rénumération  que  nous  venons  de  faire ,  pp 
voit  que  les  espèces  de  la  famille  du  grèbe  sont 
répandues  dans  les  deux  continents;  elles  semblent 
aussi  s'être  portées  d'un  pôle  à  l'autre.  Le  JCoar- 


*  Voyez  let  planches  enluminées ,  n*  404 ,  6g.  x,  sons  le  nom  de 
Gr^  de  Cayenne. 

(i)  M.  GuYier  ne  mentionne  pas  cette  espèce.     Dism.  1829. 
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saaA{\)  eiVEsarokitsok  (2)  des Groênlandais  sont, 
à  ce  qu'il  paraît,  des  grèbes;  et  du  côté  du  pôle 
austral,  M.  de  Bougainville  a  trouvé  aux  îles  Ma- 
louines  deux  oiseaux  qui  nous  paraissent  être  des 
grèbes  plutôt  que  des  plongeons  (3). 


(1)  «L^oîseaa  que  les  Groënlandok  appellent  KaarsaaA,  en  pensant 
«  exprimer  son  cri  par  ce  nom ,  est  une  sorte  de  colymbos  ;  «elon  «uz  il 
«  présage  la  plwe  oti  le  beau  temps ,  suivant  que  le  ton  de  sa  voix  est 
«rauqae  et  rapide,  ou  doux  et  prolongé;  ils l'appeUent anssi roûeau 
•«  d'été ,  n'attendant  la  belle  saison  que  lorsqu'ils  ont  vu  cet  oiseau.  La 
«  femelle  va  pondre  auprès  des  étangs  d'ean  douce ,  et  on  prétend  qu'elle 
«  chérit  sa  couvée  au  point  de  rester  dessus  quand  même  la  place  est 
<c  inondée.  »  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  45.  Le  ca- 
nard de  Groenland,  à  bec  pointu,  avec  une  touffe  sur  la  r^Ce ,  dont  parle 
Crantz ,  parait  aussi  être  un  grèbe.  Voyez  ibid.  pag.  43. 

(a)  «  Esarokitsok.  Groënlandis ,  colymbns  nugor,  plumis  eandidis  et 
«  nigris;  minoribus  praeditus  alis.  »  Egède,  Dict.  Groenland. 

(3)  «  n  y  a  (  aux  îles  Malouines  )  deux  espèces  de  plongeons  de  la 
«(  petite  taille ,  l'un  a  le  dos  de  couleur  cendrée  et  le  ventre  blanc  ;  les 
n  plumes  du  ventre  sont  si  soyeuses ,  si  brillantes  et  d'un  tissu  si  serré , 
«r  que  nous  les  prîmes  pour  le  grèbe,  dont  on  fait  des  manchons  précieux  ; 
«  cette  espèce  est  rare.  L'autre ,  plus  commune ,  est  toute  brune ,  ayant 
«  le  ^wnctre  un  peu  plus  clair  qne  le  dos  ;  les  yeux  de  ces  animaux  sont 
«  semblables  à  des  rubis  ;  leur  vivacité  surprenante  auginente  encore  par 
R  l'opposition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  les  entonre ,  et  qui  leur 
«  fait  donner  le  nom  de  Plongeon  à  lunettrs.  Ils  font  deux  petits  ,  sans 
«  doute  trop  délicats  pour  souffrir  la  fraîcheur  de  Tean  lorsqu'ils  n'ont 
«  encore  que  le  duvet  ;  car  alors  la  mère  les  voiture  sur  son  dos.  Ces 
«  deux  espèces  n'ont  point  les  pieds  palmés  à  la  façon  des  autres  oiseaux 
«  d'eaa;  leurs  doigts  séparés  sont  garnis  de  chaque  côté  d'une  membrane 
f  très- forte  ;  en  cet  état  chaque  doigt  ressemble  à  une  feuille  arrondie  du 
<i  côté  de  l'ongle,  d'autant  plus  qu'il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont 
€€  se  terminer  k  la  circonférence  des  membranes  ,  et  que  le  tout  est  d'un 
«  vert  de  feuilles ,  sans  avoir  beaucoup  d'épaisseur.  •  Voyage  autour  du 
monde ,  par  M.  de  Bougainville ,  tome  I ,  in-d%  pages  1 1 7  et  118. 
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*(0 


LE  CASTAGNEUX. 


PREMIERE    ESPECE. 

Podiceps  minor,  Lath.;  Colyrnbus  minor  et  C.  tiebridicus, 
Linn.,  Gmel,  (2). 


JaI  ous  avons  dit  que  le  castagneux  est  un  grèbe 
beaucoup  moins  grand  que  tous  les  autres;  on 
peut  même  ajouter  qu'à  l'exception  du  petit  pe- 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  Vk*  90a. 

(i)  Petit  plongeon  nommé  Castagneux  ou  Zoucet.  Selon,  Nat.  des 
Oiseaux ,  page  177»  avec  une  assez  bonne  figure  ;  la  même ,  Portraits 
d*oiseanx,  pag.  38,  a, —  «  Mergus  parTUS  fluviatilis.  »  Gesner,  Avi, , 
pag.  i4i*  —  "  Colymbns  et  colymbis,  Tel  urina trix.  »  Idem,  ibid.  , 
pag.  128.  —  «  Mergus  minîmns  fluviatilis Belonii.  »•  Aldrovande,  tom.  III^ 
pag.  257. —  «  Colymbus  tertius.  »  Jonston ,  Avi. ,  pag.  89. —  ««  Colymbas 
f(  cinereus,  rostro  et  pedibus  nigris.  »  Catal.  Cabusset.  Barrère,  Omith.^ 
clas.  u,  Gen.  2  ,  Sp.  a.  —  »  Colymbns  supernè  fuscus,  ad  fulvum  ver- 
«  gens,  infernè  albo  argenteus;  coUo  inferiore  griseo-fnlvo  ;  imo  ventre 
«  griseo ,  nropygio  înfîmo  albo  ;  remigibus  a  decimâ-sextâ ,  ad  vigesimam- 
«  primam  usque  candidis,  griseo  fusco  maculatis . . .  Colymbus  fluviatilis.  » 
Le  grèbe  de  rivière  ou  le  castagneux.  Brisson,  Ornithol.  ^  tome  YI  ^ 
page  59. 

(a)  M.  Cnvier  cite,  diaprés  Meyer,  cet  oiseau  comme  formant  la  qua- 
trième espèce  d^Europe  du  sous-genre  Grèbe  dans  le  genre  Plongeon. 

Desm.  1839. 
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trel,  c'est  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux  naviga- 
teurs; il  ressemble  aussi  au  pétrel  par  le  duvet 
dont  il  est  couvert,  au  lieu  de  plumes;  mais  du 
reste  il  a  le  bec ,  les  pieds  et  tout  le  corps  entiè- 
rement conformés  comme  les  grèbes  :  il  porte  à- 
peu-près  les  mêmes  couleurs ,  mais  comme  il  a 
du  brun-chàtain  ou  couleur  de  marron  sur  le  dos, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Castagneux.  Dans  quel- 
ques individus  le  devant  du  corps  est  gris,  et  non 
pas  d'un  blanc  lustré  (i);  d'autres  sont  plus  noi- 
râtres que  bruns  sur  le  dos,  et  cette  variété  dans 
les  couleurs  a  été  désignée  par  Aldrovaude  (a).  Le 
castagneux  n'a ,  pas  plus  que  le  grèbe ,  la  faculté 
de  se  tenir  et  de  marcher  sur  la  terre  ;  ses  jambes 
traînantes  et  jetées  en  arrière  ne  peuvent  s'y  sou- 
tenir (3),  et  ne  lui  servent  qu'à  nager;  il  a  peine 
à  prendre  son  vol,  mais  une  fois  élevé,  il  ne  laisse 
pas  d'aller  loin  (4)  :  on  le  voit  sur  les  rivières  tout 
l'hiver,  temps  auquel  il  est  fort  gras;  mais  quoi- 
qu'on l'ait  nommé  Grèbe  de  rmère,  on  en  voit 
aussi  sur  la  mer,  où  il  mange  des  chevrettes,  des 
éperlans  (5),  de  même  qu'il  se  nourrit  de  petites 
écrevisses  et  de  menus  poissons  dans  les  eaux 


(i)  Belon. 

(a)  «  Colymbi   minons  aliad  gênas.  »  Aldrovaude  ,  Avi. ,  tom.  III , 
pag.  iS'j,  —  «  Coljmbus  fluviatilis  nigricans.  »  Brlsson ,  tome  VI ,  p.  6a. 

(3)  «  Ses  jambes  loi  trament  par-derrière  ,  tellement  qu'on  le  jugeroit 
«  quasi  tout  esréné.  »  Relon. 

(4)  Idem. 

(5)  Idem. 
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douces.  Nous  lui  avons  trouvé  dans  l'estomac  des 
grains  de  sable  ;  il  a  ce  viscère  musculeux  et  revêtu 
intérieurement   ^'une    membrane    glanduleuse, 
épaisse  et  peu  adhérente;  les  intestins,  comme 
l'observe  Selon ,  sont  très-gréles  ;  les  deux  jambes 
sont  attachées  au  derrière  du  corps  par  une  roem* 
brane  qui  déborde  quand  les  jambes  s'étendent , 
et  qui  est  attachée  fort  près  de  Tarticulation  du 
tarse;  au-dessus  du  croupion  sont,  en  place  de 
queue^  deux  petits  pinceaux  de  duvet ,  qui  sortent 
chacun  d'un  tubercule  :  on  rémarqué  encore  que 
les  membranes  des  doigts  sont  encadrées  d'une 
bordure  dentelée  de  petites  écailles  symétrique- 
ment rangées 

Au  reste,  nous  croyons  que  le  Tropazorola  de 
Gesner  est  notre  castagneux  ;  ce  naturaliste  dit  que 
c'est  le  {premier  oiseau  qui  reparaisse,  après  l'hi- 
ver, sur  les  lacs  de:  Suisse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  CASTAOHBUX.  379 

LE  CASTÀGNEUX  DES  PHILIPPINES.* 

SBCOltDB   BSPSCS/ 

Colymbus  minor,  var.  p,  Linn.,  Qmel.  (i}. 

vJ^uoiQUE  ce  castagneux  soit  un  peu  plus  grand 
que  celui  d'Europe,  et  qu'il  en  diffère  par  deux 
grands  traits  de  couleur  rousse  qui  lui  teignent 
les  joues  et  les  côtés  du  cou ,  ainsi  que  par  une 
teinte  de  pourpre,  jetée  sur  son  manteau,  ce  n'est 
peut-être  que  le  même  oiseau  modifié  par  le  cli- 
mat. Nous  pourrions  prononcer  plus  affirmative- 
ment, si  les  limites  qui  séparent  les  espèces  ^  ou  la 
chaîne  qui  les  unit,  nous  étaient  mieux  connues; 
mais  qui  peut  avoir  suivi  la  grande  filiation  de 
toutes  les  généalogies  dans  la  nature?  il  faudrait 
être  né  avec  elle,  et  avoir,  pour  ainsi  dire,  des 
observations  contemporaines.  C'est  beaucoup,  dans 
le  court  espace  qu'il  nous  est  permis  de  saisir , 
d'observer  ses  passages ,  d'indiquer  ses  nuances  et 
de  soupçonner  les  transformations  infinies  qu'elle 
a  pu  subir  ou  faire,  depuis  les  temps  immenses 
qu'elle  a  travaillé  ses  ouvrages. 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^.945. 

(i)  Cet  oiseau  n*est  point  mentionné  par  M.  Cnvier.     Desm.  1829. 
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LE  CASTAGNEUX  A  BEC  CERCLÉ.('> 

TEOI8ISMB    ESPACE. 

Coijrmbus  Podiceps,  Linn.,  Grmet.  ;  Podiceps  earoUnensis, 
Lath.,  Cuv.,  Vieill.  (a). 

Un  petit  ruban  noir  qui  environne  le  milieu  db 
bec,  en  forme  de  cercle,  est  le  caractère  par  le- 
quel nous  avons  cm  devoir  distinguer  ce  casta- 
gneux;  il  a  de  plus  une  tache  noire  remarquable 
à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  du  bec  ;  son 
plumage  est  tout  brun  ,  foncé  sur  la  tête  et  le  cou, 
clair  et  verdâtre  sur  la  poitrine  ;  on  le  trouve  sur 
les  étangs  d'eau  douce ,  dans  les  parties  inhabitées 
de  la  Caroline. 


(i)  K  ^ted-bill  dobchick.  »  Catesby ,  tom.  I ,  pag.  91. —  «  Colymbns 
«  fiisciis.  »  Klein  ^  Avi. ,  pag.  x  5o ,  n^  5.  —  «  Colymbns  pedibas  lobatis^ 
tt  corpore  fbsco ,  rostro  fasciâ  sesqni  altéra ....  Podiceps.  »  Linnaeas , 
Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  68  ,  Sp.  4.  —  «  Golymbos  fuscils ,  sapemè  sa- 
«  toratiàs  infernè  dllatiùs  ;  pectoread  elivaceum  vergente  ;  gnttore  nigxo; 
<(  imo  Tentre  sordide  albo  ;  remigibas  fnscis ....  Colyrabos  floviatilis 
«  Carolinensis.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tome  VI ,  page  63. 

(3)  M.  Vieillot  regarde  ^  avec  Mandait ,  le  Podiceps  ludovicianas  de 
Lath. ,  comme  n*étant  qa*un  jenne  indiyidn  on  nne  femelle  de  cette  es- 
pèce. M.  Cnvier,  en  citant  la  planche  enluminée  943  de  Bnffony  semble 
admettre  le  même  rapprochenrent.     Dis*.  1839. 
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LE  CASTAGNEUXt'> 

DE  SAINT-DOMINGUE. 

QUATRIEME    ESPÈCE. 

Coljrmbus  domùticus,  Linn.,  Gmel.;  Podiceps  dominicus  , 
Lath.,  Vieill.  (a). 


\Jts(  voit  que  la  famille  des  castagneux  ou  petits 
grèbes,  n'est  pas  moins  répandue  que  celle  des 
grands:  celui-ci,  qui  se  trouve  à  Saint-Domingue, 
est  encore  plus  petit  que  le  castagneux  d'Eu* 
tope  ;  sa  longueur  du  bec  au  croupion  n'est  guère 
que  de  sept  pouces  et  demi;  il  est  noirâtre  sur  le 
corps,  et  gris-blanc  argenté,  tacheté  de  brun  en 
dessous. 

(i)  «  Colymbas  sopemè  nigricans ,  iafernè  cinereo-albo-argenteiu  ^ 
«macalis  fnscis  aspersas;  coUo  inferiore  griseo-fusco-nigricaDte  ;  remi- 
*  gibas  ab  octavâ  ad  andecimam  nsqae  cinereo-albis ....  Colymbas  fla' 
«  viatilis  Dominicensis.  »  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  VI,  page  64. 

(a)  M.  CaTÎernè  cite  pa»  cette  espèce.     Dssk.  1829. 
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LE  GRÈBE-FOULQUE/ 

CINQUIEME    ESPÈCE. 

Ploius  surùuunensis,  Lath.;  Heliornis  surinamensis  y  Vieill.; 
Podoa  surinamensis,  Ulig.  (t). 


JuA.  nature  trace  des  traits  d'union  presque  par- 
tout où  nous  voudrions  marquer  des  intervalles 
et  faire  des  coupures;  sans  quitter  brusquement 
une  forme  pour  passer  à  une  autre ,  elle  emprunte 
de  toutes  deux,  et  compose  un  être  mi-parti,  qui 
réunit  les  deux  extrêmes,  et  remplit  jusqu'au 
moindre  vide  de  l'ensemble  dW  tout,  où  rien 
n'est  isolé.  Tels  sont  les  traits  de  l'oiseau  grèbe- 
foulque  ,  jusqu'à  ce  jour  inconnu ,  et  qui  nous  a 
été  envoyé  de  l'Amérique  méridionale  :  nous  lui 
avons  donné  ce  nom,  parce  qu'il  porte  les  deux 
caractères  du  grèbe  et  de  la  foulque;  il  a  comme 
elle  une  queue  assez  large  et  d'assez  longues  ailes; 
tout  son  manteau  est  d^nn  brun-ôIivâtre  ;  et  tout 


*  Voyez  les  planches  enluminas,  n^  893. 

(x)  M.  Cavier  place  cet  oiseau  dans  son  sons-genre  Grébifonlque ,  du 
genre  Plongeon.  Ce  sons-genre  correspond  au  genre  Heliornis  de  Bonna- 
terMi  et  au  genre  Podoa  d*Illiger.     Dssv.  1829. 
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le  devant  du  corps  est  d'un  très-beau  blanc;  les 
doigts  et  les  membranes ,  dont  ils  sont  garnis,  sont 
barrés  transversalement  de  raies  noires  et  blanches 
ou  jaunâtres,  ce  qui  fait  un  effet  agréable.  Au 
reste,  ce  grèbe-foulque,  qui  se  trouve  à  Cayenne, 
est  aussi  petit  que  notre  castagneux. 
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LES  PLONGEONS. 


(«.») 


i^uoiQUE  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques  aient 
l'habitude  de  plonger,  même  jusqu'au  fond  de 
l'eau,  en  poursuivant  leur  proie,  on  a  donné  de 
préférence  le  nom  de  plongeon  a  une  petite  famille 
particulière  de^es  oiseaux  plongeurs,  qui  diffè- 
rent des  autres  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  droit  et 
pointu ,  et  les  trois  doigts  antérieurs  joints  ensem- 
ble par  une  membrane  entière ,  qui  jette  un  re- 
bord le  long  du  doigt  intérieur,  duquel  néanmoins 
le  postérieur  est  séparé.  Les  plongeons  ont  de 
plus  les  ongles  petits  et  pointus  (3) ,  la  queue  très- 
courte  et  presque  nulle,  les   pieds   très-plats  et 


(i)  L«  plongeon 9  en  général,  se  nomme  en  grec  ÀtOua;  en  latin, 
mergtts;  en  hébreu  et  en  persan,  Aaath;  en  arabe,  semag;  en  italien, 
mergo,  mergone;  en  anglais,  diver,  douker ;  en  allemand,  dueher,  du- 
chent,  toucha";  en  groënlandais ,  naviarsoak  (Égède). 

(a)  Les  oiseanx  décrits  sous  ce  nom  appartiennent  an  genre  Plongeon 
de  M.  Cnvier,  et  forment  son  sons-genre  des  Plongeons  proprement  diu> 

Drsm.   1829. 

(3)  G* est  da  grèbe  et  non  pas  du  plongeon  quHI  faut  entendre  ceqoe 
Schwenckfeld  dit,  que  seul  entre  les  oiseaux,  il  a  les  ongles  aplatis  ; 
«  mergo  unico  inter  aves  lati  sunt  ungoes.  »  Theriotroph.  Siles.  p.  39. 
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placés  tout' à-fait  à .  l'arrière  du  corps;  enfin,  la 
jambe  cachée  dans  l'abdomen,  disposition  très- 
propre  à  l'action  de  nager,  mais  très-contraire  à 
celle  de  marcher  :  en  effet,  les  plongerons,  comme 
les  grèbes,  sont  obligés,  sur  terre,  à  se  tenir  de- 
bout dans  une  situation  droite  et  presque  perpen- 
diculaire, sans  pouvoir  maintenir  l'équilibre  dans 
leurs  mouvements ,  au  lieu  qu'ils  se  meuvent  dans 
l'eau  d'une  manière  si  preste  et  si  prompte,  qu'ils 
évitent  la  balle,  en  plongeant  à  l'éclair  du  feu,  au 
même  instant  que  le  coup  part  (i);  aussi  les  bons 
chasseurs,  pour  tirer  ces  oiseaux,  adaptent  à 
leur  fusil  un  morceau  de  carton  qui ,  en  laissant 
la  mire  libre ,  dérobe  l'éclair  de  l'amorce  à  l'œil 
de  l'oiseau. 

Nous  connaissons  cinq  espèces  dans  le  genre 
du  plongeon ,  dont  deux ,  l'une  assez  grande  et 
l'autre  plus  petite ,  se  trouvent  également  sur  les 
eaux  douces,  dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  les 
eaux  salées,  près  des  côtes  de  la  mer;  les  trois 
autres  espèces  paraissent  attachées  uniquement 
aux  côtes  maritimes ,  et  spécialement  aux  mers  du 
Nord  :  Nous  allons  donner  la  description  de  cha- 
cune en  particulier. 


(c)  «  lies  plongeons  de  la  Louisiane  sont  les  mêmes  qae  les  nôtres,  et 
«  lorsqu'ils  voient  le  feu  du  bassinet ,  ils  plongent  si  promptement  que 
«  le  plomb  ne  peut  les  toucher,  ce  qoi  les  a  fait  nommer  Mangeurs  de 
*  plomb.  »  Le  Page  dn  Pratz,  Hist.  de  la  Lonisiane,  tome  H,  p^ge  x  i5. 
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LE  GRAND  PLONGEON/ « 


PBEMIRBR    ESPECE. 

Cofymhtts  glacialis  et  Cofymbus  Immer,  Linn^  GmeL,  Yieill., 
Temm.  (a). 


Lje  plongeon  est  presque  de  la  grandeur  et  de  la 
taille  de  l'oie.  Il  est  connu  sur  les  lacs  de  Suisse , 


*  Yoyes  les  planches  enlnminées  ,0**  914. 

(i)  «  A.Tis  colymbis  congener,  qne  ia  acronîo  laça  fluder  dicitnr.» 
Gesner,  AtI.  pag.  r4o.  —  «  Ayis  fluder,  sea  colymbas  mazimiis.  »  Al- 
drovande,  Atî.  tom.  UI»  pag.  a 53.  —  «  Colymbas  niaximiu  Gésneci.» 
Willoghby,  Ornithol.  pag.  a 60.  —  Rai,  Synops.  fW.  pag.  la^ ,  bt**  %,^ 
«  Colymbas  maximos.  »  Jonston,  Avi.  pag.  89.  —  Klein  j  Avi.  pag.  t5o, 
n*  6.  —  «  MergQs  sapemè  satoratè  fascns ,  marginibos  pennaram  cmereis, 
«iufernè  a]ba8:capite  et  coUo  soperioribos  ftiscis;-Capite  ad  kten 
«  minatîs  macalis  candidis  vario  ;  torque  fosco-nigiicante  ;  rectridbai 
«  satoratè  fiiscis,  albo  in  apice  marginatis. . . .  Mergns  nugor.  »  Brissooi 
Ornithol. ,  tome  YI ,  page  io5. 

(%)  Yoici  la  synonymie  de  oette  espèce  telle  qae  la  donne  M.  Tem- 
minck  et  qae  Fadopte  M.  Cavier  dans  la  seconde  édition  du  &ègt0 


Les  *vieux  individus  se  rapportent  an  Coljrmhus  glacialis  de  Gmetin  et 
'de  Latham,  à  l'Imbrim  on  grand  plongeon  de  la  mer  dn  Nord  de  Boffon 
décrit  ci-après  y  page  294,  et  a  la  planche  enluminée,  n**  95a. 

"Les  jeunes  de  tannée  sont  :  le  Coljmbus  Immer,  Gmel.  et  Lath.  (çeloi 
de  cet  article)  on  le  grand  plongeon  de  Baifon,  la  planche  enlamioée 
914  ,  selon  M.  Tcmminck  se  rapporte  au  plongeon  lamme  on  à  veotre 
noir.     Dbsm.   1829. 
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et  le  nom  de  Fluder  qu'on  lui  4onne  sur  cduf  de 
Constauce,  marque,  selouGesnery  sa  pesanteur 
à  terre  et  rimpui$3ao€e  de  marcher,  malgré  l'ef- 
fort qu'il  fait  de$  ailes  et  des  pieds  à-la» fois;  il  ne 
prend  son  essor  que  sur  l'jeau  ;  mais  dans  cet  élé- 
ment ses, mouvements  sont  aus^  £8tôil6s  et  aussi 
légers  que  vifs  et.  rapides:  ii  plonge  à  de  très- 
grandes  profondeurs,  et  nage  entre  deux  eaux  à 
cent  pas  de  distance ,  sans  reparaître  pour  respirer; 
une  portion  d'air,  renfermée  dans  la  trachée  artère 
dilatée ,  fournit  pendant,  ce  temps  à  la  respiration 
de  cet  amphibie  ailé ,  qui  semble  moins  appartenir 
à  l'élémenl  de  l'air  qu'à  celui  des  ^aux  ;  il  en  est 
de  même  des  autres  plongeons  et  des  grèbes  ;  ils 
parcourent  librement  et  en  tout  sens  les  espaces 
dans  l'eau  ;  ils  y  trouvent  leur  subsistance,  leur 
abri,  leur  asyle,  car  si  l'oiseau  de  proie  parsdt  en 
l'air,  ou  qu'un  chasseur  se  montre  sur  le  rivage, 
ce  n'est  point  au  vol  que  le  plongeon  confie  sa 
fuite  et  spn  salut;  il  plonge^  et  caché  sous  l'eau, 
se  dérobe  à  l'œil  de  tous  ses  ennemis;  maisUbomme 
plus  puissant  encore  par  l'adresse  que  par  la  force, 
sait  lui  faire  rencontrer  des  embûches  jusqu'au 
fond  de  son  asyle;  un  filet,  une  ligne  dormante, 
amorcée  d'un  petit  poisson,  sont  les  pièges  aux- 
quels l'oiseau  se  prend  en  avalant  sa  proie;  il  meurt 
aiusi.en  voulî^ntse  nourrir,,  et  dans  l'élément  même 
sur  lequel  il  est  né,  car  on  trouve  son  nid  posé 
sur  l'eau,  au  milieu  des  grands  joncs,  dont  le  pied 
est  baigné. 
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Aristote  observe ,  avec  raison ,  que  les  plongeons 
comnaenceut  leur  nichée  dans  le  premier  prin- 
temps, et  que  les  mouettes  ne  nichent  qu'à  la  fin 
de  cette  saison  ou  au  commencement  de  l'été  (i); 
mais  c'est  improprement  que  Pline,  qui  souvent 
ne  fait  que  copier  ce  premier  naturaliste,  le  con- 
tredit ici,  en  employant  le  nom  de  Mergus,  pour 
désigner  un  oiseau  d'eau  qui  niche  sur  les  ar- 
bres (2);  cette  habitude  qui  appartient  au  cormo- 
ran et  à  quelques  autres  oiseaux  d'eau  ,  n'est 
nullement  celle  du  plongeon,  puisqu'il  niche  au 
bas  des  joncs. 

Quelques  observateurs  ont  écrit  que  ce  grand 
plongeon  était  fort  silencieux;  cependant  Gesner 
lui  attribue  un  cri  particulier  et  fort  éclatant  (3), 
mais  apparemment  on  ne  l'entend  que  rarement. 

Au  reste,  Willughby  semble  reconnaître  dans 
cette  espèce  une  variété  qui  diffère  de  la  première , 
en  ce  que  l'oiseau  a  le  dos  d'une  seule  couleur 
uniforme  (4) ,  au  lieu  que  le  grand  plongeon  com- 
mun a  le  manteau  onde  de  gris-blanc,  sur  gris- 
bruu,  avec  un  même  brun  nué  «t  pointillé  de 


(i)  «<  Gavis  aestate  pariant;  mergi  a  brama,  ineunte  TCie.  »  Hist. 
animal,  lib.  Y,  cap.  ix. 

(a)  «  Mergi  et  in  arboribns  pariant.  »  Lib.  X ,  cap.  xxxxi  ;  et  de  même 
il  confond  le  plongeon  avec  certaines  mouettes,  quand  il  loi  attribue 
Tbabitude  de  dévorer  les  excréments  des  antres  oiseaux  :  «  Mergi  solîti 
«  sunt  dèvorare  qaae  caeterae  reddunt.  »  Idem ,  ibid.  cap,  xlyii. 

(3)  «  Vox  alta ,  sni  generis.  » 

(4)  Ornithologie,  page  a6o. 
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blanchâtre ,  sur  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  qui 
de  plus  est  orné,  vers  le  bas,  d'un  demi-collier 
teint  djds  mêmes  couleurs,  terminées  par  le  beau 
blanc  de  la  poitrine  et  du  dessous,  du  corps. 


LE  PETIT  PLONGEON/ <«> 

SECONDE    ESPÈCE, 

Colymbus  stellàtus ,  C.  septentrionalis  et  Cstriatus,  Lath.^ 
Linn.,  GmeL  (2). 


\j^  petit  plongeon  ressemble  beaucoup  au  grand 

*  Yoyez  les  planches  enluminées ,  n**  99a ,  sons  la  dénomination  de 
Plongeon, 

(i)  «  Colymbns  mazimns  candatas.  »  WillnghBy,  Omithol.  pag.  a58. 
(Willughby  parle  réellement  dans  cet  article  du  petit  plongeon;  la  déno- 
mination de  Maximus  est  par  conséquent  mal  appliquée  ;  voyez  ci-après 
la  discussion  de  la  nomenclature).  -^^  «  Mergns  supernè  cinereo-fusco 
«  lineolis  candicantîbns  varius ,  infernè  àibns  ;  capite  et  collo  snperioribus 
V  cînereis,  pennis  ad  latera  dnereo-albo  fiinbriatis,  taenia  ad  annm  trans- 

«  versa,  rectricibusqne  cinereo-fuscis Mergus  mi^or.  »  Brisson, 

Omithol. ,  tome  TI,  page  108. 

(a)  La  synonymie  de  cette  espèce  est  encore  fort  embrouillée.  Voici 
celle  que  M.  Temminck.  adopte  : 

Individus  adultes  ;  Coljmbiis  septentrionalis  j  GmeL,  Lath.  Plongeon  à 
gorge  rouge,  Buff.,  décrit  ci-après,  page  3oo;  et  pi.  enlnm.  3o8  (figure 
très-exacte). 

Jeunes  de  Tannée;  Cofymhus  stellatus,  GmeL,  Lath.;  le  plongeon  cat- 
marin ,  Buff.  (voy.  ci-après ,  page  391),  et  le  petit  plongeon  (du  présent 
article),  pi.  enlum.,  n°  99a  (très-exacte). 

Après  la  seconde  mue;  Colymbus  striants  ^  GmeL,  Lath.;  Colymbus 
borealis,  Brunnich.     Desm.   1839. 

Oiseaux,   lome  X.  ^9 
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par  les  couleurs,  et  a  de  même  tout  le  devant  du 
corps  blanc;  le  dos  et  le  dessus  cfu  cou  et  de  la 
léte ,  d  un  cendré-noirâtre ,  tout  parsemé  de  petites 
gouttes  blanches;  mais  ses  dimensions  sont  bien 
moindres;  les  plus  gros  ont  tout  au  plus  un  pied 
neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue; 
deux  pie43  jusqu'au  bout  des  doigts,  et  deux  pieds 
et  demi  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand  plongeon 
en  a  plus  de  quatre ,  et  deux  pieds  et  demi  du  bec 
aux  ongles.  Du  reste,  leurs  habitudes  naturelles 
sont  à-peu-près  le^  mêmes. 

On  voit  en  tout  temps  les  plongeons  de  cette 
espèce  sur  nos  étangs,  qu'ils  ne  quittent  que 
quand  la  glace  les  force  à  se  transporter  sur  les 
rivières  et  les  ruisseaux  d'eau  vive;  ils  partent 
pendant  la  nuit,  et  ne  s'éloignent  que  le  moins 
qu'ils  peuvent  de  leur  premier  domicile.  L'on  avait 
déjà  remarqué,  du  temps  d'Aristote,  que  l'hiver 
ne  les  faisait  pas  disparaître  (i).  Ce  philosophe 
dit  aussi  que  leur  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs; 
mais  nos  chasseurs  assurent  qu'elle  est  de  trois 
ou  quatre,  et  disent  que,  quand  on  approche  du 
nid ,  la  mère  se  précipite  et  se  plonge ,  et  que  les 
petits,  tout  nouvellement  éclos,  se  jettent  à  Teau 
pour  la  suivre.  Au  reste,  c'est  toujours  avec  bruit 
et  avec  un  mouvement  très-vif  des  ailes  et  de  la 
queue,  que  ces  oiseaux  nagent  et  plongent;  le 


(x)  «  N4atra  eamm  (mergus  et  gavia)  conditur.  »  Hiit.  animaLlib.  V, 

cap.  IX. 
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mouvement  de  leurs  pieds  se  dirige  en  nageant, 
non  d'avant  en  arrière, mais  de  côté  et  se  croisant 
en  diagonale.  M.  Hébert  a  observé  ce  mouvement 
en  tenant  captif  un  de  ces  plongeons  qui ,  retenu 
seulement  par  un  long  fil ,  prenait  toujours  cette 
direction;  il  paraissait  n'avoir  rien  perdu  de  sa 
liberté  naturelle;  il  était  sur  une  rivière  où  il 
trouvait  sa  vie  en  happant  de  petits  poissons. 


LE  PLONGEON  CAT-MARIN. 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

Colymbus  stellatus  y  C.  septentrionalis  et  C,  striatus,  Linn.» 
GmeL,  Lath.  (i), 

CiE  plongeon ,  fort  semblable  à  notre  petit  plon- 
geon d'eau  douce,  nous  a  été  envoyé  des  côtes  de 
Picardie ,  qu'il  fréquente  surtout  en  hiver ,  et  où 
les  pêcheurs  l'appellent  Cat-Marin  (  chat  deraer  ), 
parce  qu'il  mange  et  détruit  beaucoup  de  frai  de 
poisson  :  souvent  ils  le  prennent  dans  les  filets , 
tendus  pour  les  macreuses,  avec  lesquelles  ce  plon- 
geon arrive  ordinairement;  car  on  observe  qu'il 

(ï)  Cet  oiseau,  comme  le  précédent,  n'est  qa*aii  jeune  de  Tannée  dci 
plongeon  à  gorge  rouge  de  Bu£fon,  décrit  ci-après,  page  3oo,  Coîjrmbus 
septentrionalis ,  Gmel.  Voyez  notre  note  de  la  page  2^89  on  la  synonymie 
de  cette  espèce  est  exposée  d'après  M.  Temminck.     Dbsm.   1829. 

'9 
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s'éloigne  l'été ,  comme  s'il  allait  passer  cette  saison 
plus  au  nord  :  quelques-uns  cependant ,  au  rap- 
port des  matelots,  nichent  dans  les  Sorlingues, 
sur  des -rochers  où  ils  ne  peuvent  arriver  qu'en 
partant  de  l'eau  par  un  effort  de  saut,  aidé  du 
mouvement  des  vagues,  car  sur  terre  (i),  ils  sont 
comme  les  autres  plongeons ,  dans  l'impuissance 
de  s'élever  par  le  vol;  ils  ne  peuvent  même  courir 
que  sur  les  vagues,  qu'ils  effleurent  rapidement 
dans  une  attitude  droite ,  et  la  partie  postérieure 
du  corps  plongée  dans  l'eau. 

Cet  oiseau  entre  avec  la  marée  dans  les  embou- 
chures des  rivières;  les  petits  merlans,  le  frai  de 
l'esturgeon  et  du  congre,  sont  ses  mets  de  préfé- 
rence :  comme  il  nage  presque  aussi  vite  que  les 
autres  oiseaux  volent,  et  qu'il  plonge  aussi  bien 
qu'un  poisson,  il  a  tous  les  avantages  possibles 
pour  se  saisir  de  cette  proie  fugitive. 

Les  jeunes,  moins  adroits  et  moins  exercés  que 
les  vieux ,  ne  mangent  que  des  chevrettes  ;  cepen- 
dant les  uns  et  les  autres ,  dans  toutes  les  saisons , 
sont  extrêmement  gras.  M.  Bâillon,  qui  a  très-bien 
^observé  ces  plongeons  sur  les  côtes  de  Picardie, 
et  qui  nous  donne  ces  détails ,  ajoute  que  ,  dans 


(x)  «  J^ai  trouvé  an  Jonr  deux  dt  ces  plongeons  jetés  an  bord  de  la 
«  mer  par  les  vagnes  ;  ils  étaient  ooachés  snr  le  sable ,  remuant  les  pieds 
«  et  les  ailes,  et  se  traînant  à  peine  ;  je  les  ramassai  comme  des  pierres  ; 
«  cependant  ils  n^étaient  point  blessés ,  et  Ton  d*eux  jeté  en  l'air,  vola 
«  se  plongea ,  et  se  joua  dans  Tean  à  nos  yeux.  »  Observation  commani- 
quée  par  M.  Bâillon,  de  Montrenii-snr-mer. 
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cette  espèce,  la  femelle  diffère  du  mâle  par  la 
taille,  étant  de  deux  pouces  à-peu-près  au-des- 
sous de*  dimensions  de  celui-ci ,  qui  sont  de  deux 
pieds  trois  pouces  de  la  pointe  du  bée  au  bout 
des  ongles,  et  de  trois  pieds  deux  pouces  de  vol: 
le  plumage  des  jeunes,  jusqu'à  la  mue,  est  d'un 
noir  enfumé,  sans  aucune  des  taches  blanches 
dont  le  dos  des  vieux  est  parsemé. 

Nous  rapporterons  à  cette  espèce ,  comme  va- 
riété, un  plongeon  à  têtie  noire  (i),  dont  M.  Bris- 
son  a  fait  sa  cinquième  espèce,  en  lui  appliquant 
des  phrases  de  Willughby  et  de  Rai,  lesquelles 
désignent  l'imbrim  ou  grand  plongeon  des  mers 
du  Nord,  dont  nous  allons  parler,  et  qui  ne  doi- 
vent pas  être  rapportées  aux  petits  plongeons  (2). 

Au  Feste ,  une  remarque  que  l'on  a  faite ,  sans 
l'appliquer  spécialement  à  une  espèce  particulière 
de  plongeons,  c'est  que  la  chair  de  ces  oiseaux 
devient  meilleure  lorsqu'ils  ont  vécu  dass  la  baie 
de  Longh-Foyle ,  près  de  Londondery  en  Irlande, 
d'une  certaine  plante,  dont  la  tige  est  tendre  et 
presque  aussi  douce,  dit-on,  que  cellede  la  canne 
à  sucre. 


(i)  «  Colymbas  circa  iosalam  Jersey  occisus.  »  Willnghby,  pag.  aSg. 

(a)  «  Colymbas  maximas  caudatus.  »  Willughby,  pag.  2  58.  —  «  Mer- 
«gns  maximas.  »  Rai,  pag.  laS,  n**  a,  4.  —  Nota.  M.  Brisson  fait  un 
triple  emploi  de  ce  naméro  de  Rai,  qui  désigne  le  seul  iinbrim.  Le  n*  i, 
page  x4i  de  Klein,  que  le  même  M.  Brisson  rapporte  encore  aa  petit 
plongeon,  est  aussi  le  mergus  maximus  farrensis ^  seu  arcticus ,  on 
Vimbrim. 
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^  ^%/^^mi^n^^^^^*»M^^^*^^^^i%^^^^^*^^m^^m^^^^^nM^m^^i*fmi^m^^^m^^^^^m^m^^^%^m^ 


L'IMBRIM 


W 


GRAND  PLONGEON  DE  LA  MER  DU  NORD. 

HBimXMS  ESPECE. 

Cofymbus  Immer  et  C.  glacialis,  Gmel.,  Lath.  (a). 


Lmbrih  est  le  nom  que  porte  à  Tile  Peroé  ce  grand 


*  Voycï  les  planches  enlaminées ,  n*  95». 

(r)  Huuhryre,  par  les  Islandais  ,  selon  Anderson ,  qni  dît  qne  cet  oiseau 
ressemble  beaneonp  an  vantour,  geir-fugl ,  par  sa  grossear  et  par  ses  cria» 
mais  ^e  prét^da  vautour  est  un  harle.  Yoyes  Hist.  nat.  d'Islande  et  de 
Groenland ,  tom.  I ,  pag.  94.  —  «  Anser  nostratîbos  embergoose  dictas.  » 
Sibbald.  Scot.  îUustr.  part.  II ,  lib.  m ,  pag.  31.  —  «  Colymbiis  maximoa 
«  stellatos  nostras.  »  Idem ,  ibid.  pag.  ao.  —  Klein ,  Avi.  pag»  i3o ,  n**  la. 

—  «  Mergos  majûmns  farrensU.  »  Mus.  Worm.  pag.  3o3.  —  «  Mergns 
«  maximus  farrensis,  sive  arcticas.  »  Clos.  Exotic.  lib:  Y,  cap.  6,  p.  loa, 

—  Nieremberg ,  pag.  a  16.  —  Jonston ,  pag.  1 59. — Willnghby,  Omithol. 
pag.  a 59*  —  Rai ,  Syoops.  avi.  pag.  1  a5  ,  n°  a,  4.  —  Klein,  Ayi.  p.  141, 
n®  I.  —  Charleton,  Exercit  pag.  103  ,  n*  11.  Onomaxt.  pag.  96,  n^  11. 

—  Ildbrimel.  Clos.  Exotic.  anct.  pag.  367. — lïieremberg,  pag.  a37. — 

(a)  Cet  oiseaa  est  rindiyida  adulte  d*uue  espèce  dont  le  grand  plon- 
geon de  BufFon  (décrit  ci-avant  page  a 86)  est  le  jeune.  Il  est  désigné 
spécialement  par  les  auteurs  sons  le  nom  de  Cofymbus  Immer,  tandis  qae 
Tantre  Test  par  celui  de  Cofymbus  glaciaiis.  Voyez  leur  synonymie  dans 
notre  note  de  la  page  a86.     Dfsm.  ^i  829. 
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|>long6on,  connu  aux  Orcades  sous  celui  d'Em- 
bergoose.  Il  est  plus  gros  qu'une  oie ,  ayant  près 
de  trois  pieds  du  bec  aux  ongles,  et  quatre  pieds 
de  vol  ;  il  est  aussi  très-remarquable  par  un  collier 
échâncré  en  travers  du  cou  ^  et  tracé  par  de  pe- 
tites raies  longitudinales^  alternativement  noires 
et  blanches  ;  le  fond  de  couleur  éans  lequel  tranche 
cette  bande  est  noir,  avec  des  reflets  verts  au 
cou ,  et  violets  sur  lia  tête  ;  le  manteau  est  à  fond 
noir^  tout  parsemé  de  mouchetures  blanches;  tout 
le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  blanc. 

Ce  grand  plongeon  paraît  quelquefois  en  An- 
gleterre, dans  les  hivers  rigoureux  (i);  mais  en 
tout  autre  temps  il  ne  quitte  pas  les  mers  du  Nord , 
et  sa  retraite  ordinaire  est  aux  Orcades ,  aux  îles 
Feroë ,  sur  les  côtes  d'Islande ,  et  vers  le  Groen- 
land; car  il  est  aisé  de  le  reconnaître  dans  le 
Tuglek  des  Groënlandais  (2). 


JoDston,  pa^.  129.  —  Grand  plongeon  de  mer  on  de  Terre-Neave. 
Albin,  tome  UI ,  page  39,  planche  93.  —  «  Mergas  supernè  niger,  ma- 
te cnlis  candidia  yarins ,  infemè  albus  ;  capîte  et  coUo  nigro-yiresceqtibus , 
«  violaceo  colore  variantibas;  tœniis  transversim  in  coUo  inferiàs  et  ad 
tt  latera  albo  et  nigro  longitudinaliter  strîatis  ;  rectricibas  nîgricantibas. .  . 
«  Mergas  major  nsevias.  »  Brisson,  Omithol.  tome  VI,  page  .120. 

(i)  Rai.  —  Nons  en  avons  même  reça  un  qui  a  été  tné  cet  hiver  (17  80) 
sur  la  côte  de  Picardie. 

(2)  «  Le  tuglek,  dit  Crantz,  est  un  plongeon  de  la  grosseur  d'un  coq- 
«  d'Inde,  et  de  la  couleur  d'un  étourneau,  avec  le  ventre  blanc,  et  le  do* 
«  noir  parsemé  de  blanc  ;  le  cou  est  vert ,  avec  un  collier  rayé  de  blanc  ; 
«  le  bec  est  étroit  et  pointu ,  épais  d'un  ponce ,  et  long  de  quatre  ;  sa 
«  longueur  de  la  tète  à  la  queue  est  de  deux  pieds ,  et  cinq  pieds  d'enver- 
«  gare.  »  Histoire  générale  des  Voyafbs,  tome  XIX ,  page  45. 
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Quelques  écrivains  du  Nord,  tels  que  Hoierus, 
médecin  de  Berghen ,  ont  avancé  que  ces  oiseaux 
faisaient  leurs  nids  et  leurs  pontes  sous  Teau  (i), 
ce  qui,  loin  d'être  vrai  »  n'est  pas  oiéme  vraisem- 
blable (a)  ;  et  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  (3),  que  l'imbrim  tient 
ses  œufs  sous  ses  «ailes,  et  les  couve  ainsi  en  les 
portant  partout  avec  lui,  me  parait  également 
fabuleux.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  contes, 
c'est  que  probablement  cet  oiseau  niche  sur  des 
écueils  ou  des  côtes  désertes,  et  que  jusqu'à  ce 
jour  aucun  observateur  n'a  vu  son  nid. 


(i)  Voyez  Sibbald. 

(9)  M.  Kleîa  refiue,  avec  nûon,  d'en  rien  croire.  «  Hnio  hîstori», 
m  dit-il ,  non  habeo  fidem.  » 
(3)  N"»  473,  page  6*. 
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LE  LUMME 


(1) 


PETIT  PLONGEON  DE  LA  MER  DU  NORD. 

CINQUIÈME    ESPÈCE.. 

Cofymbus  arcticus,  Linn.,  Gmel.,  Lath.,  Cuv.  (a). 


Ijumme  ou  Loom  en  lapon,  veut  dire  boiteux 'y 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  3 08  (la  femelle),  sons  la  déno- 
mination de  Plongeon  à  gorge  rouge  de  Sibérie, 

(i)  Loom  on  lom,  en  saédois  et  en  lapon;  apa^  en  groènlandals , 
snÎTant  Anderson  ;  moquo ,  dans  Edwards.  —  Luinme,  Mas.  Worm. , 
pag.  3o4 — Anderson,  Hîst.  nat.  d'Islande  et  de  Groenland,  tome  I^ 
page  93  ;  et  tome  II ,  page  5i.* — «  Golymbns  arcticns,  lumme  wormîo 
«dictas.»  Willnghby,  Ornithol.,  pag.  aSg.  —  Sibbald.  Scot.  illastr. , 
part,  n,  lib.  ni,  pag.  ao.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  ia5  ,  n*^  7. — 
•*  Mergas  arcticas  simpliciter.  »  Klein,  Avi.,  pag.  14 c,  n*  a.-— «  Co- 
«  lymbus  pedibns  palmatis  indivisb.  »  Linnaens,  Faona  ISnedca,  n^  lai. 

(a)  Voici  la  nouvelle  synonymie  de  cette  espèce  : 

Individus  adultes,  Cohrmbus  arcticus.  Gmel. ,  Lath.  ;  Edwards  ,  x46  ; 
Nanman.  supp.  3o ,  fig. ,  60. 

Les  jeunes^  planche  enluminée,  n*  914*  attribuée  à  tort  au  grand 
Plongeon  de  la  page  a  86. 

Quant  à  la  figure  enluminée  ,  citée  ici  sous  le  n°  3o8 ,  comme  la  fe- 
melle du  lumme ,  sous  le  nom  de  plongeon  à  gorge  rouge  de  Sibérie , 
il  faut  la  rapporter  au  mâle  adulte  de  l'espèce  du  petit  plongeon  (  Co- 
i/mbuf  steilatus,  Gmel.),  décrit*  page  389.     DasM.  1829. 
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et  ce  nom  peint  la  démarche  chancelante  de  cet 
diseau ,  lorsqu'il  se  trouve  à  terre ,  où  néanmoins 
il  ne  s'expose  guère,  nageant  presque  toujours, 
et  nichant  à  la  rive  même  de  l'eau  sur  les  côtes 
désertes  ;  peu  de  gens  ont  vu  son  nid ,  et  les  Islan- 
dais disent  qu'il  couve  ses  œufs  sous  ses  ailes  en 
pleine-mer  (i);  ce  qui  nVst  gfière  plus  vraisem- 
'  blable  que  la  couvée  de  l'imbrim  sous  l'eau. 
^  Le  lumme  est  moins  grand  que  l'imbrim,  et 
n'est  que  de  là  taille  du  canard;  il  a  le  dos  noir, 
parsemé  de  petits  carrés  blancs  i  la  gorge  noire , 
ainsi  que  le  devant  de  la  tête ,  dont  le  dessus  est 
couvert  déplumes  grises;  le  haut  du  cou  est  garni 
de  semblables  plumes  grises,  et  paré  en  devant 
d'une  longue  pièce  nuée  de  noir  changeant  en 
violet  et  en  vert;  un  duvet  épais,  comme  celui  du 
cygne,  revêt  toute  la  peau,  et  les  Lapons  se  font 
des  bonnets  d'hiver  (a)  de  ceS  bonnes  fourrures. 

— ^  tt  Colymbas  pedibns  palmatîs  indivisis,  guttnre  ûigro-pnrparescetlte... 
^  GolyiHbnA  arcticns.  »  Idem,  Syst.  liai.,  éd.  X,Gen.  68,  Sp.  i.-*- 
«  Siiignlarîs  hîrnndiDÎs  aqaaticse  exôtiese  specles.  »  Mas.  Besler ,  pag.  3 1  ' 
n"  3.  —  Plongeon  marqueté.  Edwards,  tom*  lïl,  page  et  planche  î46. 
—  Le  grand  plongeon  à  queue ,  connu  au  nord  du  Canada,  sous  le  nom 
de  Huart.  Saleine,  Ornithol.,  pag.  379.  —  «  Mergus  supérnè  splendidè 
«  niger,  îtifbruè  albus;  capite  posteriore  et  collo  snpériore  cihereis;  coUo 
«  ad  latera  albo ,  maculis  nîgris  vario  ;  taenia  longitudinalî  în  collb  in- 
«  feriore  mgrâ  ;  violaceo  et  virtdî  variante  ;  penniâ  scàpulâribus ,  alist[ue 
«  macnlis  albis  variegatis;  rectricibus  nigris. . . .  Mergus  gutture  nigro.  » 
Boisson,  Ornithol.,  tome  VI,  page  ti5. 

(i)  Voyez  Anderson  ^  Hist.  nat.  d'Isl.  6t  de  Orôënl:,  tom.  t ,  pag.  ^3. 

(2)  Fauna  Suécica  ;  voyez  aussi  T Histoire  générale  des  Voyages , 
tome  XV,  page  309. 
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Il  paraît  que  ces  plongeons  ne  quittent  guère 
la  mer  du  Nord,  quoique  de  temps  en  temps,  au 
rapport  de  Klein ,  ils  se  montrent  sur  les  côtes  de 
la  Baltique  (i),  et  qu'ils  soient  bien  connus  dans 
toute  la  Suède  (a)  ;  leur  principal  domicile  est  sur 
les  côtes  de  Norwège,  dislande  et  de  Groenland; 
ils  les  fréquentent  pendant  tout  Télé ,  et  y  font 
leurs  petits,  qu'ils  élèvf^nt  avec  des  soins  et  une 
sollicitude  singulière.  Anderson  nous  fournit  à  ce 
sujet  des  détails  qui  seraient  intéressants  s'ils  étaient 
tous  exacts  ;  il  dit  que  la  ponte  n'est  que  de  deux 
œufs ,  et  qu'aussitôt  qu'un  petit  lumrae  est  asseï 
fort  pour  quitteV  le  nid,  le  père  et  la  mère  le 
conduisent  à  Teau,  l'un  volant  toujours  aundessus 
de  lui  pour  le  défendre  de  l'oiseau  de  proie, 
l'autre  au-dessous  pour  le  recevoir  sur  le  dos  en 
cas  de  chute ,  et  que  si  malgré  ce  secours  le  petit 
tombe  à  terre,  ses  parents  s'y  précipitent  avec  lui» 
et ,  plutôt  que  de  l'abandonner,  se  laissent  prendre 
par  les  hommes  ou  manger  par  les  renards,  qui 
ne  manquent  jamais  de  guetter  ces  occasions  ^  et 
qui,  dans  ces  régions  glacées  et  dépourvues  de 
gibier  de  terre,  dirigent  toute  leur  sagacité,  et 
toutes  leurs  ruses  à  la  chasse  des  oiseaux  (3).  Cet 
auteur  ajoute  que ,  quand  une  fois  les  lummes  ont 
gagné  la  mer  avec  leurs  petits ,  ils  ne  reviennent 


(z)  «  Saepissime  nos  in  Pinssîâ  salatat.  »  Ordo  avinm  ,  pag.  i4z- 
(a)  «  Habitat  in  lacnbns  Saoci» ,  nbique  Tnlgaris.  »  Faana  Sneoica* 
(3)  Yoyex  Anderson,  tome  H,  page  Sa. 
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plus  à  terre  ;  il  assure  même  que  les  vieux ,  qui 
par  hasard  ont  perdu  leur  famille ,  ou  qui  ont  passé 
le  temps  de  nicher,  n'y  viennent  jamais,  nageant 
toujours  par  troupes  de  soixante  ou  de  cent.  «  Si 
ce  on  jette,  dit-il,  un  petit  dans  la  mer^  devant 
^  une  de  ces  troupes,  tous  les  lummes  viennent 
«  sur-le-champ  l'entourer,  et  chacun  s'empresse  de 
«  l'accompagner,  au  point  de  se  battre  entre  eux 
a  autour  de  lui,  jusqu'à  ce  que  le  plus  fort  Tem- 
«  mène  ;  mais  si  par  hasard  la  mère  du  petit  sur- 
«  vient ,  toute  la  querelle  cesse  sur-le-champ,  et 
«  on  lui  cède  son  enfant  (i).  » 

A  l'approche  de  l'hiver,  ces  oiseaux  s'éloignent 
et  disparaissent  jusqu'au  retour  du  printemps. 
Anderson  conjecture  que ,  déclinant  entre  le  sud 
et  l'ouest ,  ils  se  retirent  vers  l'Amérique  ;  et  M.  Ed- 
v^rards  reconnaît  en  effet  que  cette  espèce  est  com- 
mune aux  mers  septentrionales  de  ce  continent 
et  de  celui  de  l'Europe;  nous  pouvons  y  ajouter 
celles  du  continent  de  l'Asie,  car  le  plongeon  à 
gorge  rouge,  venu  de  Sibérie  et  donné  sous  cette 
indication  dans  nos  planches  enluminées  (a) ,  est 
exactement  le  même  que  celui  de  la  planche  97 
d'Edwards,  que  ce  naturaliste  donne  comme  la 
femelle  du  lumme,  d'après  le  témoignage  non 
suspect  de  son  correspondant  M.  Isham ,  bon  ob- 


(i)  Voyes  Anderson ,  tome  II,  page  53. 
(3)^"  io8. 
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servateur,  qui  lui  avait  rapporté  l'un  et  l'autre  de 
Groenland  (i). 

Dans  la  saison  que  les  lummes  passent  sur  les 
côtes  de  Norwège,  leurs  différents  cris  servent  aux 
habitants  de  présage  pour  le  beau  temps  ou  les 
pluies  (2);  c'est  apparemment  par  cette  raison 
qu'ils  épargnent  la  vie  de  cet  oiseau,  et  qu'ils 
n'aiment  pas  même  à  le  trouver  pris  dans  leurs 
filets  (3). 

Linnaeus  distingue  dans  cette  espèce  une  va- 
riété (4) ,  et  dit,  avec  Wormius,  que  le  lumme  niche 
à  plat  sur  le  rivage  au  bord  même  de  l'eau;  sur 
quoi  M.  Anderson  semble  n'être  pas  d'accord  avec 
lui-même  (5).  Au  reste ,  le  Lumb  du  Spitzberg  de 


(i)  C^est  de  cette  femelle  da  lumme,  qae  M.  BrÎMon  a  fait  sa  troisième 
espèce  de  plongeon,  sons  la  dénomination  de  Plongeon  à  gorge  rouge, 
à  laquelle  anssi  doit  se  rapporter  le  n°  3  de  la  page  141  de  TOrdo 
avînm  de  Klein. 

(a)  «  Ubi  imbres  largiores  imminere  prœsentiscit,  nido  ab  innndatione 
■  metnens  ,  qneralo  sono  aërem  verberat;  e  contra  cnm  cœli  serenitatem, 
«  latis  acclamationibns  et  alio  gratiore  sono  pnllis  applaudit.  •  V^Torm.  • 
apad  Willng. ,  pag.  a6o. 

(3)  Wormins ,  ibidem. 

(4)  «  Varietas,  cai  capat  et  latera  colli  cînerea ,  tergnm  coUi  albis 
«  nigrisqne  lineolis ,  dorsnm  fuscum  absqne  pnnctis  albis ,  pectus  aniîce 
«  cinereo  alboqne  roaculatam.  »  Fanua  Suecica,  n°  lax. 

(5)  Tome  I  de  son  Histoire  Naturelle  d'Islande  et  de  Groenland , 
page  93 ,  il  dit  que  le  lumme  niche  sur  les  rives  désertes  an  bord  de 
l'eau,  tellement  qu'il  peut  rentrer  immédiatement  de  la  mer  dans  son  nid  , 
et  même  boire  restant  assis  sur  ses  œufs  ;  et  tome  H ,  page  5a ,  il  prétend 
quelles  lommes  font  leurs  nids  sur  les  plus  hauts  rochers,  et  sur  de  petits 
morceaux  saillants  du  roc.  Cette  contrariété  ne  peut  se  concilier  qu'en 
disant ,  que  ces  oiseaul  savent  placer  leurs  nids  suivant  que  la  côte  leur 
offre  pour  cela  une  grève  plate  on  des  bords  escarpés. 
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Martens  parait ,  suivant  l'observation  de  M.  Rai , 
être  différent  des  lummes  de  Groenland  et  dis- 
lande, puisqu'il  aie  bec  crochu;  quoique  d'ailleurs 
son  affection  pour  ses  petits ,  la  manière  dont  il 
les  conduit  à  la  mer  en  les  défendant  de  l'oiseau 
de  proie,  lui  donnent  beaucoup  de  rapports  avec 
ces  oiseaux  par  les  habitudes  naturelles  (i);  et 
quant  aux  Loms  du  navigateur  Barentz  ,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  les  regarde  comme  les  mêmes 
oiseaux  que  nos  lummes,  qui  peuvent  bien  en 
effet  fréquenter  la  nouvelle  Zemble  (a). 

(i)  «  Le  bec  da  lumb  ressemble  fort  à  celai  da  pigeon  plongeon  ^ 
«  excepté  qa'il  est  un  peu  plos  dur  et  pins  crochu.  Cet  oiseau  est  aussi 
m  gros  qu'un  canard  médiocre ....  On  voit  ordinairement  les  petits  prés 
«  des  vieux  qui  leur  enseignent  à  njsger  et  à  plonger  ;  les  vieux  trans- 
f  portent  les  jeunes  des  rochers  dans  Teau  en  les  prenant  dans  leur  bec  ; 
«  le  bourgmaistre ,  qui  est  un  oiseau  de  proie ,  cherche  à  les  leur  en- 
«  lever. . . .  mais  ces  oiseaux  aiment  si  fort  leurs  petits,  qu'ils  se  laissent 
«  plutôt  tuer  que  de  les  abandonner ,  et  ils  les  défendent  de  la  même 
«  maiiière  qu'une  poule  défend  ses  poussins;  ils  les  couvrent  en  nageant... 
«  Ils'  volent  en  grandes  troupes ,  et  leurs  ailes  ont  alors  la  même  figure 
«  que  celles  des  hirondelles  ;  en  volant  ils  les  remnent  extrêmement .... 
«  Leur  cri  eist  fort  désagréable,  et  semblable  à-peu-près  à  celui  du  corbeau, 
«  et  il  n'y  a  point  d'oiseau  qui  crie-plus  que  celui-là  ,  si  ce  n'est  le  rotger 
«  d'hiver.  »  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  II,  page  gS. 

(a)  «  Le  nom  de  Loms  que  Barentz  donne  à  cette  baie  (  dans  la  mer 
«Glaciale,  sons  la  Nouvelle-Zemble),  fut  pris  d'une  espèce  d'oiseaux 
•c  qu'il  y  vit  en  abondance  ,  et  qui ,  suivant  la  signification  hollandaise 
«  du  mot,  sont  'extraordinairement  lourds;  ils  ont  le  corps  si  gros,  en 
«  comparaison  des  ailes ,  qu'on  est  surpris  qu'ils  puissent  élever  une  si 
«  pesante  masse.  Ces  oiseaux  font  leurs  nids  sur  des  montagnes  escar- 
«  pées ,  et  ne  *couvent  qu'un  œuf  à  la  fois.  La  vue  des  hommes  les  effa- 
ce rouche  si  peu ,  qu'on  peut  en  prendre  un  dans  son  nid ,  sans  que  les 
«  autres  s'envolent  ou  quittent  même  leur  situation.  »  Histoire  générale 
des  Voyages,  tome  XV,  page  104. 
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LE   HARLE. 


Ml) 


PREMIERE    ESPECE. 


Mergus  Merganser,  Liian,,  Gmel  ,  Lath.,  Vieil L^  Cuv.j  Temm. 
(le  mâle)  ;  Mergus  Ca.tlor,  Linn<,  Gmelt  Lath.  (la  femelïe  et 

les  jeunes)  (2), 


jLàE  harle,  dit  Belon  y /ait  aiUani  de  dégât  sur  un 


*  VoycK  les  planches  enluminées,  n°  gSi  j  ïe  mâle;  §53 ,  la  femelle. 

(l)  En  stn^\iiï&  f  goosander ,  et  la  femelle  «  duij-dl^er  ^  sparîm^'foul  ; 
en  allemand,  meer-nich  ^  weksah-cent (  et  sur  le  lac  de  Constance,  gan 
on  ganner ;  en  italien^  autonr  du  lac  Mâjear,  gttrgancy }  en  polonais, 
hntkmorskii  en  norwégfien ,^*-a«É?,  mort^^nd;  en  irlandais,  skor^and^ 
gMr-JhgL 

Merga/ijer.  Gesner ,  Avi. ,  pag.  i35,  —  AldrOTande ,  tome  III, 
pag.  a 85.  —  Jonston  ,  Avi.,  pag.  flg,  —  WiUugliby ,  OrnithoL  ,  p.  a 53. 

—  Rai  j  Synopa*  avi, ,  pag.  1I4 ,  11°  rf  ,  1,  —  RzacaynsKi ,  Aucttiar.  Hist. 
fiat.  Polon. ,  pag.  S^a.  —  Sibbald.  5cot»  illu^tr.  ^  part.  11 ,  lik  iit ,  p^g.  20» 

—  dlarleton  ,  Exeicclt» ,  pag.  loi  ,  n*  6,  Onomaxt, ,  pag-  tj5  ,  u"  6*  — 
Marsigh  Dannb. ,  tom.  V,  pag.  76,  —  Mu»»  Worm, ,  pag.  3 00.  —  Mer* 
gus.  Moehriog.  Avî. ,  Gen.  fia,  —  rr  Serrator  simpliciter.  -  Klein  ,  A^vL, 
pag.  i4o ,  ik°  I*  —  m  Mergus  mccganser.  »  Midler,  Zool.  Dan» ,  ti^  t33, 

—  Hï  Merganser  supernè  spleodidè  û^g^f,  tiropygio  cinereo  fmasj;  ci- 
K  rterens  ( fœmina)  ,  inferné  albo  lîilveSiCen!)  ;  capite  et  collo  supremo 
n  obscure   viridïbns ,  violaceo    colore  variantibiu  fmasJ  ,  ^ordldè  ruÈ& 

(a)  M*  Cuvieradm€t  le  genre  Harlc,  Mergus ,  des  ornîtbologîsteSj  et  le 
place  le  dernier  dam  Tordre  des  palmipèdes ,  c'«dt-ii-diî'ê  à  la  0n  de  1a 
eérte  «ntîère  des  oï.ieâtix.      Des«,  iSac). 
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étangs  qu'en  pourrait  faire  un  hièvre  ou  Castor; 
c'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  le  peuple  donne  le 
nom  de  Bievre  à  cet  oiseau;  mais  Belon  paraît  se 
tromper  ici  avec  le  peuple  au  sujet  du  bièvre  ou 
castor  qui  ne  «mange  pas  de  poisson,  mais  de  Té- 
corce  et  du  bois  tendre,  et  c'est  à  la  Loutre 
qu'il  fallait  comparer  cet  oiseau  ichthyophage , 
puisque  de  tous  les  animaux  quadrupèdes,  aucun 
ne  détruit  autant  de  poissons  que  la  loutre. 

Le  harle  est  d'une  grosseur  intermédiaire ,  entre 
le  canard  et  l'oie;  mais  sa  taille ,  son  plumage  et 
son  vol  raccourci,  lui  donnent  plus  de  rapport 
avec  le  canard  :  c'est  avec  peu  de  justesse  que 
Gesner  lui  a  donné  la  dénomination  de  Merganser^ 


«  (fceminaj  ;  remigibns  decem  primoribns  cinereo-faBciB ,  rectricibns 
u  cinereis,  scapo  nigricante  donatis. .  . .  Merganser.  »  Le  Harle.  Briason, 
Ornithol. ,  tome  VI,  page  a3i. 

Nota.  Les  phrases  suivantes  paraissent  désigner  la  femelle. —  «  Mergns 
«  cirratns,  sive  longiroster  major.  «  Gesner,  Avi. ,  pag.  i34.  — Aldro- 
vande,  tom.  III,  pag.  a83. —  f*  Mergns  cirratus.  »  Jonston,  Avi. ,  pag.  89. 
— Barrère,  Ornithol.,  clas.  i ,  Gen.  m,  Sp.  i.  —  «  Anas  rancednla.  » 
Gesner ,  Avi. ,  pag.  x 33.  —  Aldrovande,  tome  III ,  pag.  a8 1 .  —  •<  Mergiis 
•t  ruber.  »  Gesner ,  Avi. ,  pag.  1 33.  —  Aldrovande ,  pag.  a8x .  —  Jonston , 
pag*  96* — Charleton,  Exercît.,  pag.  xox  ,  n^4.  Onomazt. ,  pag.  95,n^4* — 
«Mergns  vertice  et  coUo  rubentibns.  »  Barrère,  Ornithol.,  clas.  i, 
Gen.  III ,  Sp.  m. —  «  Castor,  seu  fiber,  Belonii.»  Aldrovande,  tom.  m, 
pag.  a85.  —  Bièvre  oisean.  fielon,  Nat.  des  oiseanx,  pag.  i63;et  Por- 
traits d'oiseanx ,  pag.  33  ,  a.  —  Oie  de  mer.  Albin  ,  tome  I ,  page  76 , 
planche  78.  —  «  Merganser  cristatns,  snpemè  cinereos,  pennis  colli  et 
«  uropygii  cinereo  albo  in  apice  marginatis ,  infemè  albo-ihlvesce^s , 
«  capite  et  collo  snpremo  spadiceis  ;  gnttnre  albo  ;  remigibns  decem  pri- 
tc  moribns  cinereo-fhscis ,  rectricibns  cinereis. . . .  Merganser  cinerens.  •» 
Brisson,  Ornithol. ,  tome  VI ,  page  a  54* 
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oie-plongeon,  par  là  seule  ressreuiblance  du  bec 
à  celui  du  plongeon ,  puisque  cette  ressemblance 
est  très-imparfaite.  Le  bec  du  harle  est  à-peu-près 
cylindrique  et  droit  jusqu'à  la  pointe ,  comme  celui 
du  plongeon;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  cette 
pointe  est  crochue  et  fléchie  en  manière  d'ongle 
courbe,  d'une  substance  dure  et  cornée;  et  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  bords  en  sont  garnis 
de  dentelures  dirigées  en  arrière;  la  langue  est 
hérissée  de  papilles  dures  et  tournées  en  arrière 
comme  les  dentelures  du  bec,  ce  qui  sert  à  rete- 
nir le  poisson  glissant,  et  même  à  le  conduire  dans 
le  gosier  de  l'oiseau;  aussi,  par  une  voracité  peu 
mesurée,  avale-t-il  des  poissons  beaucoup  trop 
gros  pour  entrer  tout  entiers  dans  son  estomac; 
la  tête  se  loge  la  première  dans  l'œsophage,  et  se 
digère  avant  que  le  corps  puisse  y  descendre.    • 

Le  harle  nage  tout  le  corps  submergé,  et  la 
tête  seule  hors  de  l'eau  (i);  il  plonge  profondé- 
ment ,  reste  long-temps  sous  l'eau  et  parcourt  un 
grand  espace  avjant  de  reparaître  :  quoiqu'il  ait 
les  ailes  courtes,  son  vol  est  rapide,  et  le  plus 
souvent  il  file  au-dessus  de  leau  (2)  et  il  parait  alors 
presque  tout  blanc ,  aussi  l'appelie-t-on  Harle 
blanc  en  quelques  endroits,  comme  en  Brie,  où 
il  est  assez  rare;  cependant  il  a  le  devant  du  corps 


(i)  •  Capnt  inter  nAiidam  sublime  attollit.  »  Aldrarande,  tom.  III , 
pag.  a83.  —  «  Cam  natat  non  nisi  caput  exaerit.  »  Mas.  Worm.,  p.  3oo. 
(1)  Rzaczynski ,  Âuctoar.,  pag.  39a. 

OisBAux.   Tome  X.  uo 
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lavé  de  jaune-pâte;  le  dessus  du  cou  avec  toute 
la  tête  est  d'un  noir  changeant  en  vert  par  reflets, 
et  la  plume  qui  en  est  fine,  soyeuse,  longue,  est 
relevée  en  hérisson,  depuis  la  nuque  jusque  sur 
le  front,  grossit  beaucoup  le  volume  de  la  tête;  le 
dos  est  de  trois  couleurs,  noir  sur  le  haut  et  sur 
les  grandes  pennes  des  ailes,  blanc  sur  les  moyen- 
nes et  la  plupart  des  couvertures ,  et  joliment  liséré 
de  gris  sur  blanc  au  croupion;  la  queue  est  grise; 
les  yeux,  les  pieds  et  une  partie  du  bec  sont  rouges. 
Le  harle  est,  comme  on  voit,  un  fort  bel  oiseau, 
mais  sa  chair  est  sèche  et  mauvaise  à  manger  (i); 
la  forme  de  son  corps  est  large  et  sensiblement 
aplatie  sur  le  dos;  on  a  observé  que  la  trachée 
artère  a  trois  renflements,  dont  le  dernier,  près 
de  la  bifurcation,  renferme  un  labyrinthe  os- 
seux (a);  cet  appareil  contient  de  l'air  que  l'oiseau 
peut  respirer  sous  l'eau  (3).^  Belon  dit  aussi  avoir 
remarqué  que  la  queue  du  harle  est  souvent  comme 
froissée  et  rebroussée  par  le  bout,  et  qu'il  se 
perche  et  fait  son  nid ,  comme  le  cormotan ,  sur 
les  arbres  ou  dans  les  rochers  (4)  ;  mais  Aldrovande 
dit  au  contraire,  et  avec  plus  de  vraisemblance, 
que  le  harle  niche  au  rivage  et  ne  quitte  pas  les 


(i)  Selon  rapporte  le  proverbe  populaire ,  que  ,  ce  qni  voadroit  régaler 
'  le  diable ,  lui  serviroit  bièvre  et  conïioran.  » 
(a)  TVilloghby  ,  page  a  53. 

(3)  Nature  des  oiseaux,  page  164. 

(4)  Idem ,  ibid. 
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eaux.  Nous  n'avons  pas  en  occasion  de  vérifier  ce 
fait;  ces  oiseaux  ne  paraissent  que  de  loin  à  loin 
dans  nos  provinces  de  France,  et  toutes  les  notices 
que  nous  en  avons  reçues,  nous  apprennent  seu- 
lement qu'il  se  trouve  en  différents  lieux  et  tou- 
jours en  hiver  (i);  on  croit  en  Suisse  que  son 
apparition  sur  les  lacs  annonce  un  grand  hiverna), 
et  quoique  cet  oiseau  doive  être  assez  connu  sur 
la  Loire,  puisque  c'est  là,  suivant  Belon ,  qu'on 
lui  a  imposé  le  nom  de  Harle  ou  Herle;  il  semble 
d'après  cet  observateur  lui-même  qu'il  se  transporte 
en  hiver  dans  des  climats  beaucoup  plus  méridio- 
naux, car  il  est  du  nombre  des  oiseaux  qui  vien- 
nent du  nord  jusqu'en  Egypte  pour  y  passer  l'hi- 
ver, suivant  Belon,  quoique,  d'après  ses  propres 
observations,  il  paraisse  que  cet  oiseau  se  trouve 
sur  le  Nil  en  toute  autre  saison  que  celle  de  l'hi- 
ver (3j,  ce  qui  est  assez  difficile  à  conci- 
lier. 

(i)  Uarle  tué  le  i5  février  (  1778  )  près  de  Montbard,  sur  un  étang, 
où  on  le  voyait  depnis  plusieurs  jours.  —  Harle  tué  près  du  Croisic  sur 
les  marais  salants.  Lettre  deM.  de  Qnerhoënt,  du  i3  février. — Harle  tué 
à  Bourbon-Lancy  y  et  envoyé  à  M.  Hébert  en  mars  1774. 

(a)  Gesner. 

(3)  «  Ce  nous  sembla  chose  fort  nouveUe  de  voir,  ce  mois  de  sep- 
•c  tembre ,  un  oiseau  de  rivière ,  lequel  les  Français  (  pour  ce  qu*il  fait 
«  grand  dommage  aux  étangs  comme  un  castor  )  le  nomment  Bièvre ,  et 
«  les  Latins  Fufpanser ,  promenant  ses  petits  nouvellement  éclos  dedans 
«  le  Nil.  Les  oiseaux  de  rivière  qui  communément  se  retirent  des  pays 
«  septentrionaux  au  temps  d'hiver ,  se  vont  rendre  en  Egypte ,  et  là 
«  couvent  leurs  petits  ,  et  s'en  retournent  Tété ,  fuyant  la  violente  chaleur 
«  du  soleil  qui  leur  serait  intolérable.  »  Observations  de  Belon ,  Paris, 
i555  ,  page  100. 

ao. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  harles  ne  sont  pas  plus 
communs  en  Angleterre  qu'en  France  (i),  et  ce- 
pendant ils  se  portent  jusqu'en  Norwège  (a) ,  en 
Islande  (3j,  et  peut-être  plus  avant  dans  le  Nord. 
On  reconnaît  le  harle  dans  le  Gein-Fugl  des  Islan- 
dais, auquel  Anderson  donne  mal-à-propos  le  nom 
de  Fautour  (4)  »  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  le 
harle  par  sa  voracité  est  le  vautour  de  la  mer; 
mais  il  paraît  que  ces  oiseaux  n'habitent  pas  cons- 
tamment la  côte  dislande,  puisque  les  habitants, 
à  chacune  de  leurs  apparitions ,  ne  manquent  pas 
d'attendre  quelque  grand  événement  (5). 

Dans  le  g^re  du  harle ,  la  femelle  est  constam- 
ment et  considérablement  plus  petite  que  le  mâle; 
elle  en  diffère  aussi,  comme  dans  la  plupart  des 
espèces  d'oiseaux  d'eau,  par  ses  couleurs;  elle  a 
la  tète  rousse  et  le  manteau  gris ,  et  c'est  de  cette 
femelle,  décrite  par  Belon  sous  le  nom  de  Bièvre^ 
que  M.  Brisson  fait  son  septième  harle,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  sa  notice, 
page  264,  et  sa  û^ure^  planche  aS,  avec  notre 
planche  enluminée,  n**  qSS,  qui  représente  cette 
femelle. 


(i)  «  In  Angllâ  rariMimè  visitor.  »  Charleton,  Onomazt.  zoïc,  p.  gS. 
(a)  Mnller,  Zooiog.  Danic. ,  n*  i33. 

(3)  Mus.  Worm.,  pag.  3oo.  Charleton,  ibid. 

(4)  Vautonr  d*Is]ande.  Histoire  natarelle  d*Ialande  et  de  Groenland, 
tome  I,  page  94. 

(5)  idem,  ibidem. 
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LE  HARLE  HUPPÉ/ (> 

SBGORDB    BSPBCB. 

Mergus  Serrator,  Linn.,  Gmel.,  Lath.,  Vieill.,  Cuv.,  Temm.  (les 
adultes);  Mergus  Serrator  serratus,  var.  a,  Gmel.;  Mergux 
Serrator  niger,  var.  y ,  Gmel.  (a). 


JLe  harle  commun  que  nous  venons  de  décrire , 


*  Toyez  les  planches  enluminées,  n°  ^07 ,  le  mâle, 
(i)  Herle.  Belon  ,  Nat.  de»  Oiseaux»  pag.  164.  —  «  Avatis. spf des , 
«  herle,  sen  harle  Gallis  dicta.  »  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III,  pag<  a36. 

—  «c  Mergos  quem  Belonins  gallice  herle  vocat.  »  Jonston,  Avi.,  p.  89. 

—  «  Anas  longirostra  seconda.»  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  a  06. 

—  «  Serrator  cirratns.  »  Klein ,  Avi. ,  pag.  104 ,  n^  a.  —  Harle,  Amin , 
tom.  II,  pag.  65  ,  pi.  loi.  —  Plongeon  k  poitrine  rouge.  Edwards, 
pag.  et  pi.  95. —  «*  Mergus  cristâ  dependente,  capîtenîgro-caemlAcente, 
«  collari  albo.  Merganser.  »  Linnaens ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  6a ,  Sp.  a . 

—  Idem,  Fauna  Snecica,  n°  11 3.  Suecis  wark-fogel ,  kjoer-fogel, — 
«  Mergus  serrator  cristâ  dependente.  Danis ,  top-and ,  shrœkke.  Island. , 
«  Tatussend.  »  Mnller ,  Zoolog.  Danic. ,  n°  i34.  —  Ces  phrases  désignent 
le  mâle;  toutes  les  saivantes  paraissent  se  rapporter  k  la  femelle. — 
•  Anas  longirostra.  >•  Gesner,  Avi.,  pag.  i33.  —  «  Anas  longirostra  sive 
w  mergus  longiroster.  »  AIdrovande ,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  a8a.  —  «  Mer- 
fc  gus  longirostrus.  *»  Jonston ,  pag.  96.  —  «  Mergus  cirratns  fuscus ,  ye- 
«  netiis  serula.  »  Willughby ,  Ornithol. ,  pag.  a55.  —  Rai ,  Synops.  Avi. , 
pag.  x35,  tl*  o.,  4*  —  «Anas  longirostra  prima.»  Schwenckfeld,  Avi. 

(a)  Le  harle  â  manteau  noir  de  Buffon  (voyez  ci-après  ,  page  3 14)  ne 
diffère  pas  spécifiquement  de  cet  oisean.     Desm.  1829. 
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n'a  qu'un  toupet  et  non  pas  une  huppe  ;  celui-ci 
porte  une  huppe  bien  formée,  bien  détachée  de 
la  tête,  et  composée  de  brins  fins  et  longs,  dirigés 
de  l'occiput  en  arrière;  il  est  de  la  grosseur  du 
canard  ;  sa  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  noir- 
violet,  changeant  en  vert- doré;  la  poitrine  est 
d'un  roux  varié  de  blanc;  le  dos  noir;  le  croupion 
et  les  flancs  sont  rayés  en  zigzags  de  brun  et  de 
gris-blanc;  l'aile  est  variée  de  noir,  de  brun,  de 
blanc  et  de  cendré  ;  il  y  a  des  deux  côtés  de  la 
poitrine  vers  les  épaules ,  d'assez  longues  plumes 
blanches,  bordées  de  noir,  qui  recouvrent  le 
coude  de  l'aile  lorsqu'elle  est  pliée;  le  bec  et  les 
pieds(  sont  rouges.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  qu'elle  a  la  tête  d'un  roux  terne;  le  dos  gris  et 
tout  le  devant  du  corps  blanc,  faiblement  teint  de 
fauve  sur  la  poitrine. 


Siles. ,  pag.  ao5.  —  «  Mergiis  cirratns  fascus;  anas  longirostra  Gesneri, 
«  serala  venetorum.  »»  Rzaczyhski ,  Auctnar.,  pag.  398  et  434.  — «  Mer- 
ce  gas  longirostras.  »  Charleton,  Exercît.,  pag;.  10 1  ,  n^  3.  Onomazt. , 
pag.  95 ,  n*'  3.  —  «  Mergus  longirostrus  Jonstoni.  »  Barrère,  Ornithol. , 
Glas.  I.  Gen.  m,  Sp.  11.  —  «  Mergna  criatâ  dependente  ;  capite  nîgro  ma- 
«  calis  ferragineis.  Serrator.  »  Linnaeus  ,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  62, 
Sp.  3.  —  Idem,  Fanoa  Suecica,  n**  1x4. —  «  Mergus  cristatus,  supernè 
«  aplendidè  niger ,  uropygio  fasco  et  cinereo-albo  transTersîm  et  un- 
«  datim  striato  CmasJ  cinerens  (fœminaj  ,  infernè  allius;  capite  et  collo 
«  supremo  nigro-violaceis  obscure  vîridi  colore  variantibiis  (masj  sordldè 
•«  mfis  (JœminaJ  ;  torque  (albo  mas)\  collo  infimo  et  pectore  sapremo 
«rufescente,  albo  et  nigro  variegatis;  remigibos  nndecim  primoribns 
«  fosco-nlgrlcantibus  ;  rectricibus  fuscis  ,  ejcteriàs  ad  margines  cinereo- 
«  albo  variegatis.  .  .  Merganser  cristatus.  »  Brisson,  Ornitbol  ,  tome  VT, 
page  ul;. 
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Suivant  Willughby,  cette  espèce  est  très-com- 
mune sur  les  lagunes  de  Venise;  et  comme  Muiier 
témoigne  qu'on  la  trouve  en  Danemarck,  en  Nor- 
vège, et  que  Linneeus  dit  qu'elle  habite  aussi 
en  Laponie  (i),  il  est  très-probable  qu'elle  fré- 
quente les  contrées  intermédiaires  :  et ,  en  effet , 
Schwenckfeld  assure  que  cet  oiseau  passe  en  Silé- 
sie ,  où  on  le  voit  au  commencement  de  l'hiver  sur 
les  étangs  dans  les  montagnes.  M.  Salerne  dit  qu'il 
est  fort  commun  sur  la  Loire  (2)  ;  mais  par  la  ma- 
nière dont  il  en  parle,  il  paraît  l'avoir  très-mal 
observé. 


LA  PIETTE*^^) 

ou 

LE  PETIT  HARLE  HUPPÉ. 

TROISIEME    ESPÈCE. 

Mergus  Aibellus,  Linn.,  Gmel.,  Lath.;  Cuv.,  Vieill.,  Temm. 
(vieux  mâle);  Mergus  minutas ^  Linn.,  Lath.;  Mergus  asia- 
iicus,  S.  G.  Gmel.;  Mergus  stellaius y  Briinnich;  Mergus 
pannonicus,  Scopoii,  (la  femelle  et  les  jeunes  de  Tannée). 

JLa  piette  est  un  joli  petit  harle  à  plumage  pie , 


(1)  «  Knipa  Schpefferi.  »  Lapp.  illastr.  Voyez  Faaaa  Saecica. 
(a)  Voyez  Ornithologie  de  Salerne,  page  401. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n°  449  »  le  mâle  ;  45o ,  la  femelle. 

(3)  Piette.   Belon,  Nat.   des   Oiseaux,  pag.    171.   Idem,  Portraits 

d'oiseaux,  pag. '36,  a.  —  «  Mergas  vartus  major,  vulgo   mergas  rheni 
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et  auquel  on  a  donné  quelquefois  le  nom  de  Reli- 
ai et  monialis  alba;  Germanis,  wysse  nonn.  »  Gesner ,  Icon.  avî. ,  p.  87. 

—  «  Mergas  rhenanns.  »  Idem  «^  Avi. ,  pag.  181.  —  «  Mergns  varîus.  » 
Idem,  ibîd. ,  pag.  i3a..  — «  Mergus  alius  major  cirratas  (dénomination 
fautive,  poisq^e  ceharle  est  an  des  pins  petits).  Idem,  ibid. ,  pag.  i32. 

—  «  Mergus  rheni  omithologi.  »  AIdrovande  ,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  274* 

—  «  Albellus  aquaticns.  »  Idem,  ibid. ,  pag.  276.  —  «  Albellus  alter  sen 

«  mergo  mustelari    lencomelaoo   congener.  »  Idem  ,  ibid.  —  «  Albellus 

<«  alter  Aldrovandi.  »  Willnghby  ,  Omithol. ,  pag.  a 5 4.  —  «  Mergus  rheni 

«  Gesnero.  Aldrovandi.  »  Idem,  pag.  255.  —  ■  Mergus  rhenanns,  qui- 

«bnsdam  monialis  alba.  *»  Jonston,  Avi.,  pag.  96.  — «Mergus  major 

«(falso)  Geaneri;  albellus    alter  Aldrovandi,  the   white  nnn.  »  Rai, 

Synops.  avi.,  pag.    i35,  n^  a,  3.  —  «Mergus  rhenanus,  quibusdant 

«monialis  alba.»  Gharleton ,   Ëxercit.  ,   pag.    loi  ,   n°   i.  Onomait. , 

pag.  95,  n°  I.  —  «  Anas  longîrostra  quinta  et  septima  Schwenck.  nonn 

«  endtlin ,  eyszendtlin  Avi.  Siles.  »  Pag.  208  et  209.  —  «  Anas  albella.  *» 

Klein,  Avi.,  pag.    i35,  n^  3o.  —  «  Serrator  minimus.  i*  Idem,  ibid. , 

pag.  140,  n.  4.  —  «  Mergus  crista    dependente   subtus  nîgrâ  ,  corpore  ' 

«  albo ,  dorso  nigro ,  alis  variegatis. .  . .  Albellus.  »  Linnaeus,  Syst.  nat., 

éd.  X ,  Gen.  62  ,  Sp.  4«  —  Plongeon  de  mer.  Albin,  tome  I,  page  78, 

planche  89.  —  Cane  blanche  en  Sologne.  Saleme,Hi8t.  des  Oiseaux, 

pag.  402.  —  «  Merganser  cristatus  supemè  splendidè  niger ,  infemè  albo 

«  argenteus  ;  capite  et  collo  candidis ,  cristâ  partim   candidâ ,  partûn 

«obscure  viridi-violacea ;  macula  per  oculos  nigro-viridescente ;  torque 

«  semicirculari  in  collo  superiore  nigro  ;  remigibus  decem  primoribus  ni- 

«  grîcantibus  ;    rectricibus    cinereîs    (  mas  ).  »  —  «  Merganser    cristatus 

«minor,    sive   albellus,  >•  Brisson  ,   Omithol.,  tome   VI ,  page    2  43. 

Nota,  La  femelle ,  dans  cette  espèce ,  comme   dans  les  précédentes ,  est 

fort  différente  du  mâle  pour  le  plumage ,  et  c*est  à  elle  que  se  rapportent 

les  phrases  suivantes.  —  «Mergus  varius,  qui  monialis  fusca  dicitur.  » 

Gesner,  Avi.,  pag.    1 3  3.^-^  «Mergus  argentlnensis.  »  Idem,  ibid.  — 

«  Mergus  mustelarb.  »  Idem,  ibid. ,  pag.  i32.  —  «  Mergu^  varius ,  quem 

«  circa  Argenioratum  Germani   monialem  fuscam  appellant.  »  Aldrov. , 

Avi. ,  tom.  III ,  pag.  282.  —  «  Merganser  supernè  cinereo-fuscus ,  infemè 

u  albo-argenteus ,  partibus  capitis  et  collo  supremi  superioribus  fulvis , 

«  gutture  albo  ;  coUi  inferioris  infimâ  parte  cinereo-albâ  ;  remigibus  de- 

««  cem  primoribus  nigricantibus  ;  reclricihuscinereîs  (fccmina).  »  Brisson, 

Ornithol. ,  tome  VI ,  page  243. 
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gieusCj  sans  doute  à  cause  de  la  netteté  de  sa  belle 
robe  blanche ,  de  son  manteau  noir  et  de  sa  tête 
coiffée  en  effilés  blancs,  couchés  en  mentonnière, 
et  relevés  en  forme  de  bandeau ,  que  coupe  par- 
derrièré  un  petit  lambeau  de  voile  d'un  violet- 
vert  obscur;  un  demi-collier  noir  sur  le  haut  du 
cou  achève  la  parure  modeste  et  piquante  de  cette 
petite  religieuse  ailée;  elle  est  aussi  fort  connue 
sous  le  nom  de  Piette  sur  les  rivières  d'Are  et  de 
Somme  en  Picardie,  on  il  n'est  pas  de  paysan^  dit 
Belon,  qui  ne  la  sache  nommer;  elle  est  un  peu 
plus  grande  que  la  sarcelle,  mais  moindre  que  le 
morillon  ;  elle  a  le  bec  noir ,  et  les  pieds  d'un  gris- 
plombé;  l'étendue  du  blanc  et  du  noir  dans  son 
plumage  est  fort  sujette  à  varier,  de  sorte  que 
quelquefois  il  est  presque  tout  blanc  (i);  la  fe- 
melle n'est  pas  aussi  belle  que  le  mâle;  elle  n'a 
point  de  huppe  ;  sa  tête  est  rousse-,  et  le  manteau 
est  gris. 

(i)  Selon. 
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LE  HARLE  A  MANTEAU  NOIR-C^ 

QUATRIÈME    ESPECE. 

Mergus  SerratoTy  Lion.,  Gmel.,  Lath.,  Yieill.,  Temm.  (a). 


JM  ors  réunissons  ici  sous  la  même  espèce  le  Harle 
noir  et  \e  Harle  blanc  et  noir  de  M.  Brisson,  qui 
sont  les  troisième  et  sixième  harlesvde  Schwenck- 
feld,  parce  qu'il  nous  parait  qu'il  y  a  entre  eux 
moins  de  différences  que  l'on  n'en  observe  dans 
ce  genre  entre  le  mâle  et  la  femelle ,  d'autant  plus 
que  ces  deux  harles  sont  à-peu*près  de  la  même 
taille;  Belon  qui  en  a  décrit  un  sous  le  nom  de 
Tiers  ^  dit  qu'oni'appelle  ainsi  parce  qu'il  est  comme 


(i)  Tiers.  Belon,  Nat.  des  Oiseaax,  page  i65.  —  «  Mergus  niger.  » 
Gesner,  Avi.,  pag.  i53.  —  «  Alîud  mergi  gênas.  »  Idem ,  ibid. ,  p.  i3a. 
—  te  Mergus  al  ter.  »  Aldrovande ,  Avî. ,  tom.  III ,  pag.  276,  —  «  Mergus 
«  niger.  »  Idem,  îbîd. ,  pag.  a8i.  —  Jonston,  Avî. ,  pag.  96.' —  ««  Mergns 
«  niger  Jonstoni.  »  Barrère ,  Ornîthol. ,  clas.  i ,  Gen.  m ,  Sp.  iv.  — 
«Anas  longîrostra  tertia.  ••  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  207. — 
<c  Anas  longirostra  sexta.  »  Idem,  ibid.,  pag.  ao8.  —  «  Merganser  su- 
^  pemè  niger,  infernè  albas ,  remigibns  majoribas  nigrîs;  rectrlcibas 
Mfuscis....  Merganser  leacomelanns.  »  Brisson,  Ornithol. ,  tom.  YI, 
pag.  a5o.  —  «<  Merganser  supernè  niger,  infernè  alhus;  coUo  spadiceo  ; 
«  tœniâ  transversâ  in  alis  candida;  remigibns  majoribus,retricibusqne 
«  nigris.  .  .  .  Merganser  niger.  »  Idem,  ibid. ,  pag.  a5i. 

(a)  Selon  M.  Temmiuck ,  cet  oiseau  est  un  individu  mâle  adulte  cin 
barle  huppé,  mergus  Serracor,  décrit  ci-avant^  page  309.  Desm.  1829. 
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moyen,  ou  en  tiers  entre  la  Canne  et  le  Morillon  y 
et  que  ses  ailes,  par  leur  bigarure,  imitent  la 
variété  des  ailes  du  morillon;  mais  ilatortde  joindre 
son  harle  Tiers  à  cet  oiseau,  puisque  le  bec  est 
entièrement  différent  de  celui  du  morillon;  et 
quant  à  sa  taille ,  elle  est  plus  approchante  de  celle 
du  canard.  Au  reste ,  il  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou, 
le  dos,  les  grandes  pennes  de  l'aile  et  le  croupion 
noirs,  et  tout  le  devant  du  corps  d'un  beau  blanc , 
avec  la  queue  brune.  Cette  description  convient 
donc  en  entier  au  Harle  blanc  et  noir  de  M.  Bris- 
son  ,  et  elle  convient  également  à  son  Harle  noir, 
excepté  qu'au  cou  de  celui-ci  on  voit  du  rouge- 
bai,  et  qu'il  a  la  queue  noire;  tous  deux  ont  le 
bec  et  les  pieds  rouges.  Schwenckfeld  en  disant 
du  premier  qu'on  le  voit  rarement  en  Silésie ,  n'in- 
sinue pas  que  le  dernier  y  soit  plus  commun  ,  en 
observant  qu'il  parUt  quelques-uns  de  ces  oiseaux 
sur  les  rivières  au  mois  de  mars  à  la  fonte  des 
glaces  (i). 

(i)  Aviar.  Silesiae,  pages  207  et  208. 
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LE  HARLE  ÉTOILE. '> 

CINQUIÈME    ESPECE. 

Merlus  Albellus  et  Mergus  minutus ,  Linn.,  GmeL  ;  Mergus 
stelUttuSy  Brunnich;  Me^gus  pannonicus ,  Scop.,  etc.  (a). 


l^A  grande  différence  de  livrée  entre  le  mâle  et 
la  femelle,  dans  le  genre  des  harles,  a  causé  plus 
d'un  double  emploi  dans  l'énumération  de  leurs 
espèces,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
listes  de  nos  nomenclateurs  :  nous  soupçonnons 


—  (i)  «  Mergus  albos.  »  Gesner,  Avi. ,  p^  xS3.  —  «  Altemm  mergi 
«•  Tarii  gênas.  »  Idem ,  ibid. ,  pag.  i3a.  —  «  Tertiam  mergi  variî  genixs, 
«sea  mergas  glacialis.  »  Aldrovande,  Avi.,  lova,  III,  pag.  279. — 
«  Mergns  albas.  »  Idem,  ibid.,  pag.  a8a.  —  Jonston,  Ayi.,  pag.  89.  — - 
«  Mergas  glacialis.  »  Idem,  pag.  96.  —  Wi]laght»y ,  Ornithol. ,  pag.  a 54. 

—  Charletoo,  Exercit.,  pag.  10 1 ,  n®  a.  Onomazt.,  p*ag.  95,  n°  a.  — 
«Mergas  glacialis  Gesnero.  »  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  i35.  —  «  Anas 
«itellata.  »  Klein,  Avi.,  pag.  x35,'n^  a9.  —  «Mergas  capite  griseo 
«  Uevi.  Mergas  minutas.  »  Linnseas ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  6a ,  Sp.  5. 

—  «Mergas  capite  griseo,  crista  , destitato. »  Idem,  Faana  Saecica  , 
n*  II 5.  —  «  Merganser  sapemè  fasco-nigricans ,  infemè  albas;  capite 
«  snperiore  spadiçeo  ;  macula  per  oculos  nigrâ,  infra  oculbs  Stella  ta  can- 
«didâ;  rectricîbos  alaram  superioribns  albis;  remigibus  quatuordecim 
«primoribus  nigris;  rectricibus  fusco-nigricantibus . .  • .  Merganser  steU 
«  latus.  >•  Brisson ,  tome  YI ,  page  a 5a. 

(a)  Suivant  M.  Temminck ,  cet  oiseau  n*est  qu'une  iemelle  ou  un  jeune 
mâle  de  la  piette  ou  petit  harle  huppé  de  la  page  3x  1.      Desm.  i8a9. 
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fortement  qu'il  y  a  encore  ici  une  de  ces  méprises 
qui  ne  sont  que  trop  communes  en  nomenclature. 
Il  nous  paraît  que  l'espèce  de  ce  harle  étoile, 
mieux  décrite  et  mieux  connue ,  ne  sera  peut-être 
qu'une  femelle  des  espèces  précédentes  :  Willughby 
le  pensait  ainsi;  il  dit  que  ce  même  harle  étoile, 
qui  est  le  Mergus  glacialis  de  Gesner,  n'est  que 
la  femelle  de  la  piette  ;  et  ce  qui  semble  le  prou- 
ver, c'est  que  le  Mergus  glacialis  se  trouve  quel- 
quefois tout  blanc;  particularité  qui  appartient  à 
la  piette.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Brisson  tire  la 
dénomination  de  Harle  étoile^  d'une  tache  blan- 
che figurée  en  étoile,  que  porte,  à  ce  qu'il  dit,  ce 
harle,  au  dessous  d'une  tache  noire  qui  lui  enve- 
loppe les  yeux;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  rouge 
bai;  le  manteau  d'un  brun-noirâtre;  tout  le  devant 
du  corps  est  blanc,  et  l'aile  est  mi-partie  de  blanc 
et  de  noir;  le  bec  est  noir  ou  de  couleur  plombée, 
comme  dans  la  piette ,  et  la  grosseur  de  ces  deux 
oiseaux  est  à-peu-près  la  même.  Gesner  dit  que 
ce  harle  porte  en  Suisse  le  nom  de  Canard  des 
glaces  {  Y  sentie)  y  parce  qu'il  ne  paraît  sur  les 
lacs  qu'un  peu  avant  le  grand  froid  qui  vient  les 
glacer  (i).  » 

(i)  Il  paraît  du  reste  qne  c'est  mal-à-propos  que  ce  même  naturaliste, 
et  après  lui  M.  Brisson ,  rapportent  à  ce  harle  le  nom  de  PyUtert  on 
Pyhtaaurt^  qai ,  en  hollandes,  signifie  à  la  lettre  ^ueue  de  flèche,  et  qui 
est  constamment  appliqué  an  Paille^n^queue,  dans  la  relation  de  Tasman. 
Voyez  ci-après  l'article  du  Paille'cn-queue/ 
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LE  HARLE  COURONNE/ ^'^ 

SUUEMB   ESPÈCE. 

Mergns  cuculiatus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieil!.,  Cuv.  (a). 


V^E  harle,  qui  se  trouve  en  Virginie,  est  très- 
remarquable  par  sa  tête  couronnée  d'un  beau 
limbe,  noir  à  la  circonférence  et  blanc  au  milieu, 
et  formé  de  plumes  relevées  en  disque,  ce  qui 


*  Yoyez  les  planches  eolaminées,  n*  935,  le  mâle,  sons  la  dénomi- 
nation  de  Harh  huppé  de  Virginie,  n'  986 »  la  femelle. 

(i)  «  Roond-crested  dnck.  »  Catesby,  Carolîn.,  tom.  I,  pag.  94, arec 
ane  belle  figure.  —  Harle  à  crête.  Edwards,  Glan.,  pi.  36o.  —  «Eca- 
«  tototl  sen  aTÎs  venti.  »  Femandez,  Hist.  avi.  nov.  Hisp. ,  pag.  ait 
cap.  46. — Idem,  pag.  33 ,  cap.  95.  —  «  Altéra  ecatototl.  »  Idem ,  pag.  ai, 
cap.  47.  -*  «  Avis  venti.  >  Nieremberg ,  pag.  aaa. —  «  Heatototl  a]ten.i 
Idem,  ibid.  —  Jonston,  Avi.^  pag.  ia8.  —  WUlnghby,  Omithol., 
pag.   3oi. —  Rai,  Synops.   avi.,  pag,  175.  —  «  Serrator   cncnUatos. » 

Klein,  Avi. ,  pag.  140,  n*  3 «  Mergus  crista  globosâ  ntrinqnealbâ, 

«c  corppre  sapra  fasco ,  subtos  albo.  Mergns  cacuUatus.  »  Linnaens ,  SysL 
nat. ,  éd.  X ,  Gen.  6  a ,  Sp.  i .  —  «  Mergaoser  cristatas  sapernè  nigricans, 
«  infemè  .albns,  imo  ventre  fosco;  capite  et  collo  nigris;  crista  orbi- 
«cnlari  nigrâ,  utrinqne  in  medio  candida,  remigibas  majoribus  rectri- 
«<cibu8qae  fnscis  Cmas  ),  Merganser  cristatas,  in  toto  corpore  fiascos, 
«crista  orbicnlari  ffœmina). , . .  MergaiÉer  Yirginianus  cristatns.  • 
Briason,  Omtthol. ,  tome  VI ,  page  958. 

(a)  M.  Cavier  cite  cette  espèce  parmi  celles  dont  l'existence  loi  parait 
bien  constatée  dans  le  genre  Harle.     Desm.  1829. 
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fait  un  bel  effet ,  mais  qui  ne  paraît  bien  que  dans 
l'oiseau  vivant  (i),  et  que  par  cette  raison  notre 
planche  enluminée  ne  rend  pas  ;  on  Je  voit  dans 
Ja  belle  figure  que  Catesby  a  donnée  de  cet  oiseau 
qu'il  a  dessiné  vivant;  sa  poitrine  et  son  ventre 
sont  blancs;  le  bec ,  la  face,  le  cou  et  le  dos  sont 
noirs;  les  pennes  dç  la  queue  et  de  l's^ile  brunes; 
celles  de  l'aile  les  plus  intérieures  sont  noires  et 
marquées  d'un  trait  blanc.  Ce  harle  est  à-peu-près 
de  la  grosseur  du  canard;  la  femelle  est  toute 
brune ,  et  sa  huppe  est  plus  petite  que  celle  du 
mâle.  Fernandez  a  décrit  l'un  et  l'autre  sous  le 
nom  mexicain  ôHEcatototl^  en  y  ajoutant  le  surnom 
de  jévis  ventiy  oiseau  du  vent,  sans  en  indiquer 
la  raison.  Ces  oiseaux  se  trouvent  au  Mexique  et 
à  la  Caroline,  aussi  bien  qu'en  Virginie,  et  se 
tiennent  souvent  sur  les  rivières  et  les  étangs. 


(i)  «  Magnâ  criatâ  ezomatur,  orbiculari,  ac  eoron»  modo  cmînentî.  » 
Nieremberg. 
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LE  PÉLICAN. 


Peîecanus  Onocrotalus,  Lin.,  Gno.,  Lath.,  Vieil!.,  Cuy.,  Temm.; 
Pelecanus  roseus ,  Gmel.,  Lath.  (individus  adultes)  ;  Pelecor- 
nus  philippensiSy  Pelecanus  fuscus  et  Pelecanus  maniUensis, 
Gmel.,  Lath.  (2). 


JLe  pélican  est  plus  remarquable,  plus  intéres- 


*  y  oyez  les  planches  enluminées,  n**  87. 

(i)  En  grec,  ÔvoxporocXoç ,  IlEXexavoc ,  dans  Oppien,  neXextvoç;  en 
latin,  onocrotaïus;  et  en  ancien  latin,  truo ,  suivant Yerrins  Flaccns  et 
Festns;  en  ancien  français ,  Hvane ,  selon  Cotgrave  et  Belon;  en  hébreu, 
hàkik\  en  chaldéeu,  catha;  en  arabe,  kuk  et  alhcutsal,  c*e8t-4-dire ,  go- 
sier  ;  en  persan ,  kik  (Aldroyande) ,  tacab ,  c*est-à-dire ,  porteur  d'eau  ; 
et  miso,  nioi»ton,à  cause  de  sa  grosseur  (Chardin); en  égyptien ,  begas, 
on  gemel-el-bahr  (chameau  de  la  rivière.  Yansleb) ;  en  turc,  sackagusch; 
dans  Tancienne  langue  vandale,  bukriez  (Wolfang.  Lazins);  en  espagnol, 
groto;  en  italien,  agrottoy  k  Rome,  truo  ;  et  vers  Sienne  et  Mantoue, 
agrotti;  dans  les  Alpes  de  Savoie,  goitreuse,  à  cause  de  sa  poche,  sem- 
blable au  goitre ,  auquel  les  habitants  de  ces  cantons  sont  sujets  ;  en  an- 
glais, pelecane  ;  en  allemand ,  meer-gans  ,  schnëe-gans  ;  et  en  Autriche , 

'(3)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Pelecanus  de  Linnée,  et  y  forme  un 
sous-genre  des  Pélicans  proprement  dits. 

M.  Temminck  rapporte  comme  figure  du  jeune  âge  la  planche  enlu- 
minée de  Buffon,  n"  965.  Il  n'adopte  pas  le  rapprochement  que  M.  Cuvier 
fait  du  Pélican  brun  de  Buffon  avec  cette  espèce.  Il  lé  considère  comme 
formant  une  race  très-distincte  ,  propre  aux  climats  d'Amérique. 

Desm.  1820. 


Digitized  by  VjOOQIC 


I'l:lSg. 


P.fnffur^tf/fff 


f.^m  ^/cmmt. 


r'^r/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


3jt2  HISTOIRE    NATURKLLK 

devait  pas  s'appliquer  au  pélican  qui  vit  dans 
l'abondance  (i),  et  auquel  la  nature  a  donné  de 
plus  qu'aux  autres  oiseaux  pécheurs  une  grande 
poche  dans  laqr.elle  il  porte ,  et  met  en  réserve 
l'ample  provision  du  produit  de  sa  pèche. 

Le  pélican  égale  ou  même  surpasse  en  grandeur 
le  cygne  (a) ,  et  ce  serait  le  plus  grand  des  oiseaux 
d'eau  (3) ,  si  l'albatrosse  n'était  pas  plus  épais ,  et 
si  le  flamant  n'avait  pas  les  jambes  beaucoup  plus 
hautes;  le  pélican  les  a  au  contraire  très-basses, 
tandis  que  ses  ailes  sont  si  largement  étendues, 
que  Fenvergure  en  est  de  onze  ou  douze  pieds  (4). 
Il  se  soutient  donc  très-aisément  et  très-long-temps 
dans  l'air  ;  il  s'y  balance  avec  légèreté  et  ne  change 
de  place  que  pour  tomber  à-plomb  sur  sa  proie, 
qui  ne  peut  échapper,  car  Ifi  violence  du  choc  et 
la  grande  étcjndue.des  ailes  qui  frappent  et  cou- 


•  (x)  Saint  Anga^tin  et  s^int  Jérôme  paraissent  être  les  antears  de  Tap^ 
pUcation  de  cette  fabl«  ^  orî|^airement  égyptienne ,  an  pélican.  «Yîd. 
«  Ei^erpt,  ex  Hi^onim.  apud  Lapnm  de  olivet.  inPs.  lox.  » 

(9)  M.  Edwvds  estime  celui  qu*ii  décrit  du  double  plus  grand  et  pins 
gros  que  le  cygne.  Celui  dont  parle  £llis  <«  était,  dit-il»  deux  fois  pins  fort 
«  qu'un  gros  cygne  »,  Voyage  à  la  baie  d'Hudson ,  tome  I  y  psge  5a. 

(3)  «  Je  partit  le  a  octobre  pour  me  r«ikdre  à  l'île  de  Grîel,  par  oe 
<c  canal  qui  est  parallèle  au  bran  princifMil  du  Niger. ....  Il  était  tout  coa- 
«*  vert  de  pélicans  ou  grands  gosiers ,  qui  se  promenaient  gravement 
«comme  des  cygnea  sur  les  eaux;  ce  sont,  sans  contredit,  après  Tas* 
«  truche ,  les  pins  grands  oiseaux  du  pays«  »  Adanaon ,  Yoy*ge  an  Séné- 
gal, page  i36. 

(4)  Les  Pélicans  déorits  par  MM.  de  T Académie  des  Sciedces ,  avaieot 
onze  pieds  d'envergure,  ce  qui  est ,  suivant  lenr  remarque,  le  double  dos 
cygnes  et  des  aigles. 
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▼rent  la  surface  de  l'eau,  la  font  bouillonner, 
tournoyer  (i),  et  étourdissent  en  même  temps  le 
poisson,  qui  dès-lors  ne  peut  fuir;  c'est  de  cette 
coanière  que  les  pélicans  pèchent  lorsqu'ils  sont 
seuls  (2)  ;  mais  en  troupes  ils  savent  varier  leurs 
manœuvres  et  agir  de  concert;  on  les  voit  se  dis- 
poser en  Hgne  et  nager  de  compagnie,  en  formant 
un  grand  cercle  qu'ils  resserrent  peu  à  peu  pour 
y  renfermer  le  poisson  (3),  et  se  partager  la  cap- 
ture à  leur  aise- 
Ces  oiseaux  prennent,  pour  pécher ,  les  heures 
du  matin  et  du  soir  où  le  poisson  est  le  plus  en 
mouvement,  et  choisissent  les  lieux  où  il  est  le 
plus  abondant  ;  c'est  un  spectacle  de  les  voir  raser 
l'eau,  s'élever  de  quelques  piques  au-dessus,  et 
tomber  le  couraideet  leur  sac  à  demi  plein,  puis 
se  relevant  avec  effort  retomber  de  nouveau  (4), 
et  continuer  ce  manège  jusqu'à  ce  que  cette  large 
besace  soit  entièrement  remplie;  ils  vont  alors 
manger  et  digérer  à  l'aise  sur  quelques  pointes  de 
rochers,  où  ils  restent  en  repos  et  commie  assou- 
pis jusqu'au  soir  (5). 

Il  me  paraît  qu'il  serait  possible  de  tirer  parti 
de  cet  instinct  du  pélican ,  qui  n'avale  pas  sa  proie 
d'abord,  mais  l'accumule  en  provision ,  et  qu'on 


(i)  Petr.  martyr.  Nov.  Orb.  Decad.  I ,  liv.  VI. 
(3)  Voyez  Labat ,  Dutettre. 

(3)  Adanson  ,  Voyage  an  Sénégal ,  page  x36. 

(4)  Nîeremberg,  Hist.  nat.,  lib.  X ,  pag.  a»  3. 

(5)  Voyez  Labat ,  Dateitre. 
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pourrait  en  faire,  comine  du  cormoran ,  un  pêcheur 
domestique;  et  Ton  assure  que  les  Chinois  y  ont 
réussi  (i).  Labat  raconte  aussi  que  des  sauvages 
avaient  dressé  un  pélican  qu'ils  envoyaie'nt  le  matin 
après  l'avoir  rougi  de  rocou,  et  qui  le  soir  revenait 
au  carbet ,  le  sac  plein  de  poissons  qu'ils  lui  fai- 
saient dégorger  (a).* 

Cet  oiseau  doit  être  un  excellent  nageur;  il  est 
parfsLitement  palmipède ,  ayant  les  quatre,  doigts 
réunis  par  une  seule  pièce  de  membrane;  cette 
peau  et  les  pieds  sont  rouges  ou  jaunes ,  suivant 
l'âge  (3).  Il  paraît  aussi  que  c^est  avec  l'âge  qu'il 
prend  cette  belle  teinte  de  couleur  rose  tendre  et 
comme  transparente,  qui  semble  donner  à  son 
plumage  blanc  le  lustre  d'un  vernis. 

Les  plumes  du  cou  ne  sont  qu'un  duvet  court, 
celles  de  la  nuque  sont  plus  allongées ,  et  forment 
une  espèce  de  crête  ou  de  petite  huppe  (4)  ;  la 
tête  est  aplatie  par  les  côtés  j  les  yeux  sont  petits 
et  placés  dans  deux  larges  joues  nues  ;  la  queue 
est  composée  de  dix-huit  pennes;  les  couleurs  du 


(i)  VoyesB  le  Voyage  de  Pirard,  Paris,  1619»  tome  I,  page  376; 
mais  Pirard  se  trompe  en  se  persuadant  qae  cet  oiseau  ne  se  yoit  <ja*à  la 
Chine. 

(a)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  TÀmérique,  tome  VIII,  page  396. 

(3)  Aldrovande. 

(4)  C'est  ce  que  Belon  exagère  dans  sa  figure ,  en  lui  donnant  un  pa- 
nache qu*il  compare  mal^-propos  à  celui  du  yanneau  ;  en  quoi  Gesner  et 
Aldrovande  Font  suiyi  dans  les  leurs.  Celle  de  Gesner  est  encore  plus  yi- 
cieuse ,  en  ce  qu'elle  porte  cinq  doigts. 
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bec  sont  du  jaune  et  du  rouge-pâle  sur  un  fond 
gris,  avec  des  traits  de  rouge-vif  sur  le  milieu  et 
vers  l'extrémité  ;  ce  bec  est  aplati  en-dessus  comme 
une  large  lame  relevée  d'une  arête  sur  sa  longueur , 
et  se  terminant  par  une  pointe  en  croc  ;  le  dedans 
de  cette  lame,. qui  fait  la  mandibule  supérieure, 
présente  cinq  nervures  saillantes^  dont  les  deux 
extérieures  forment  des  bords  tranchants;  la  man- 
dibule inférieure  ne  consiste  qu'en  deux  branches 
flexibles  qui  se  prêtent  à  l'extension  de  la  poche 
membraneuse  qui  leur  est  attachée,  et  qui  pend 
au-dessous  comme  un  sac  en  forme  de  nasse.  Cette 
poche,  peut  contenir  plus  de  vingt  pintes  de  li- 
quide (i);  elle  est  si  large  et  si  longue,  qu'on  y 
peut  placer  le  pied  (a),  ou  y  faire  entrer  le  bras 
jusqu'au  coude  (3).  EUis  dit  avoir  vu  un  homme 
y  cacher  sa  tête  (4) ,  ce  qui  ne  nous  fera  pourtant 
pas  croire  ce  que  dit  Sanctius  (5) ,  qu'un  de  ces 
oiseaux  laissa  tomber  du  haut  des  airs  un  enfant 
nègre  qu'il  avait  emporté  dans  soa  sac. 

Ce  gros  oiseau  paraît  susceptible  de  quelque 
éducation ,  et  même  d'une  certaine  gaîté  malgré 


(i)  «  La  longaenr  da  bec  du  pélican  qne  je  mesurai  était  de  plus  d*an 
«  pied  et  demi ,  et  «on  sac  contenait  près  de  yingt-denz  pintes  d'eaii.  • 
Adanson ,  Voyage  an.  Sénégal ,  page  i36. 

(2)  Belon. 

(3)  Gesner. 

(4)  Tome  I,  page  5%, 

(5)  Dans  Aldrovaude,  tome  UI,  page  5o. 
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sa  pesanteur  (i)  :  il  n'a  rien  de  farouche,  et  s'ha- 
bitue volontiers  avec  Thomme  (a).  Belon  en  vit 
un  dans  Tîle  de  Rhode» ,  qui  se  promenait  familiè- 
rement par  la  ville  (3),  et  Culmann,  dans  Gesner, 
raconte  ITiistoire  fameuse  de  ce  pélican  qui  sui- 
vait l'empereur  Maximilien,  volant  sur  l'armée 
quand  elle  était  en  marche ,  et  s'élevant  quelque- 
fois si  haut,  qu'il  ne. paraissait  plus  que  comme 
une  hirondelle,  quoiqu'il  eût  quinze  pieds  (  du 
Hhin  ) ,  d'un  bout  des  ailes  à  l'autre. 

Cette  grande  puissance  de  vol  serait  néanmoins 
étonnante  dans  un  oiseau  qui  pèse  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  livres,  si  elle  n'était  merveilleuse- 
ment secondée  par  la  grande  quantité  d'air  dont 
son  corps  se  gonfle,  et  aussi  par  la  légèreté  de  sa 
charpente;  tout  son  squelette  ne  pèse  pas  une 
livre  et  demie  (4);  les  os  en  sont  si  minces  qu'ils 


(x)  «  C'est  an  oiseaa  gai,  hetté  et  vioge.  «•  Belon.  «  Cétaît  tue  chose 
«  divertissante  à  yoir  lorsque  nous  poussions  et  animions  contre  Ini  de 
m  jennes  garçons  on  hien  nos  chiens ,  comment  il  savait  admirablement 
«  bien  se  mettre  en  état  de  défense,  se  jetant  avec  beaucoup  d*impétuosîté 
«  sur  les  chiens  on  sur  les  jeunes  garçons  et  les  frappant  fort  joliment 
«  avec  son  bec ,  que  ceux-ci  repou9saient  de  même  ;  de  sorte  qu'on  aurait 
m  dit  qu'on  battait  deux  morceaux  de  bois  Ton  contre  Tatiire,  ou  qu'on 
K  jouait  avec  des  cliquettes.  »  Voyage  en  Guinée,  par  Guillaume  Bosman , 
Utrecht ,  1 7o5 ,  lettre  XV®. 

(a)  Rsa^synski  parle  d*nn  pélican  noarri  pendant  quanmte  aaa  à  b 
cour  de  Bavière,  qui  se  plaisait  beaucoup  en  compagnie,  et  panissait 
prendre  un  plaisir  singulier  à  entendre  de  la  musique.  Auctciar.,  p.  899. 

(3)  Observation,  page  79. 

(4)  Anciens  mémoires  de  rAcadémie  des  Sciences  ,tome  ITI ,  part.  lu  , 
page  198. 
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ont  de  la  transparence ,  et  Aldrovande  prétend 
quils  sont  sans  moelle  (i).  C'est  sans  doute  à  la 
nature  de  ces  parties  solides  qui  ne  s'ossifient  que 
tsjrd ,  que  le  pélican  doit  sa  très-longue  vie  (a)  ; 
l'on  a  même  observé  qu'en  captivité  il' vivait  plus 
long-temps  que  la  plupart  des  autres  oiseaux  (3)« 
Au  i:este,  le  pélican,  sans  être  tout-à-fait  étran^ 
ger  à  nos  contrées,  y.  est  pourtant  assez  rare, 
surtout  dans  l'intérieur  des  terres»  Nous  avons  au 
Cabinet  les  dépouilles  de  deux  de  ces  oiseaux ,  l'un 
tué  en  Dauphiné,  et  l'autre  sur  la  Saône  (4):  Ces- 
ner  fait  mention  d'un  qui  fut  pris  sur  le  lac  de 
Zurich,  et  qui  fut  regardé  comme  un  oiseau  in- 
connu (5).  Il  n'est  pas  commun  dans  le  nord  de 
l'Allemagne  (6) ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nom- 
bre dans  les  provinces  méridionales  qu'arrose  le 


(i)  Anciens  mémoires  deTAcadémie  des  Sciences,  tome  III,  page  St. 

(a)  Tnmer  parie  d*nn  pélican  privé  qni'vécnt  cinquante  ans.  On  con- 
serva pendant  quatre-vingts  celui  dont  Culmannns  écrit  Thistoire,  et 
dans  sa  vieillesse  il  était  nourri ,  par  ordre  de  rempereor,  à  quatre  écns 
par  jour. 

(3)  D*nn  grand  nombre  de  pélicans  nourris  à  la  ménagerie  de  Ver- 
sailles ,  aucun  n*est  mort  pendant  l'espace  de  douxe  ûm ,  dnrmt  lequel 

•  temps ,  de  toutes  les  espèces  gardées  à  la  ménagerie ,  il  n*«a  est  aucune 
dont  il  ne  soit  mort  quelque  animal.  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  cités  plus  haut ,  page  191. 

(4)  M.  de  Pibienc  nous  mande  qu*il  en  a  tué  un  dans  un  mafflds  près 
d* Arles  ;  et  H.  Lottînger,  un  autre  sur  un  étang  entre  Dieuze  et  Sarre- 
lourg. 

(5)  Voyez  Aldrovande,  tome  III,  page  5l. 

(6)  «Avis  peregrina.. . .  rare  has  terras  fréquentât.. . . .  anno  i585  , 
••  Uratislaviae  ouocrotalus  captus  fuit.  »  Sokwenckfeld ,  page  im. 
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Danube  (i);  ce  séjour  sur  le  Danube  est  une  ha* 
bitude  ancienne  à  ces  oiseaux ,  car  Aristote ,  les 
rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  s'attroupent  (2), 
dit  qu'ils  s'envolent  du  Strymon ,  et  que  s'atten- 
dant  les  uns  les  autres  au  passage  de  la  montagne , 
ils  vont  s'abattre  tous  ensemble  et  nicher  sur  les 
rives  du  Daqube  (3).  Ce  fleuve  et  le  Stryï:qon  pa- 
raissent donc  limiter  les  contrées  où  ils  se  portent 
eu  troupes  du  uord  au  raidi  dans  notre  continent, 
et  c'est  faute  d'avoir  bien  connu  leur  route  que 
Pline  les  fait  venir  des  extrémités  septentrionales 
de  la  Gaule  (4);  car  ils  y  sont  étrangers,  et  parais- 
sent l'être  encore  plus  en  Suède  et  dans  les  climats 
plus  septentrionaux ,  du  moins  si  l'on  en  juge  par. 
le  silence  des  naturalistes  du  Nord  (5) ,  car  ce  qu'en 
dit  Olaûs  Magnus ,  n'est  qu'une  compilation  mal 
digérée,  de  ce  que  les  anciens  ont  écrit  sur  VOno- 
crotale  y  sans  aucun  fait  qui  prouve  son  passage 
ou  son  séjour  dans,  les  contrées  du  Nord.  Il  ne 
paraît  pas  même  fréquenter  l'Angleterre ,  puisque 
les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique  ne  le  comp* 

(1)  Rxacsynaki. 

(a)  u  Gregales  aves  sont  gma,  olor,  pelecan.  »  Hût.  animal.,  lib.  VIII, 
cap.  zii. 

(3)  «Et  pelecanes  (que  Scaliger  et  Gaza  rendent  mal  par  plateœ)  loca 
«  mutant ,  Tolantque  à  Strymone  flnvio  acl  Danubinih  ,  atqne  ibî  parînnt ; 
«univers»  abennt;  expec-tantarque  à  prioribns  posteriores,  proptereà 
«  quôd  priomm  prospectus  super  volantium  montis  objectn  intercipitor 
M  posterioribns.  »  Aristot.,  loco  citato. 

(4)  Hist.  nat.,  lib.  X. 

(5)  Linnseus ,  Muller,  Brunnicb. 
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teot  pas  dans  le  nombre  de  leurs  animaux  bretons , 
et  que  Charléton  rapporte  qu'on  voyait  de  son 
temps  dans  le  parc  de  Windsor  des  pélicans  en- 
voyés de  Russie  (i).  Il  s'en  trouve  en  effet,  et 
même  assez  fréquemment  sur  les  lacs  de  la  Russie 
rouge  et  de  la  Litbuanie,  de  même  qu'en  Vol- 
hinie,  en  Podolie  et  en  Pokutie,  comme  le  témoi- 
gne Rzaczynski  (2)  ;  mais  non  pas  jusque  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  de  la  Moscovie, 
comme  le  prétend  EUis.  En  général  ces  oiseaux 
paraissent  appartenir  spécialement  aux  climats 
plus  chauds  que  froids.  On  en  tua  un  de  la  plus 
grande  taille  et  qui  pesait  vingt-cinq  livres  dans 
l'île  de  Majorque,  près  de  la  baie  d'Alcudia,  en 
juin  1773  (3);  il  en  parait  tous  les  ans  régulière* 
ment  sur  les  lacs  de  Mantoue  et  d'Orbitello  (4)  ; 
on  voit  d'ailleurs,  par  un  passage  de  Martial,  que 
les  pélicans  étaient  communs  dans  le  territoire  de 
Ravenne  (5).  On  les  trouve  aussi  dans  l'Asie-Mi* 
neure  (6),  dans  la  Grèce  (7),  et  dans  plusieurs 


(  X  )  Onomacticon  Zoïoon ,  page  94 . 
(a)  Anctaar.,  page  399. 

(3)  Journal  historique  et  politique,  90  juillet  1773. 

(4)  Belon ,  Nature  des  Oiaeaux ,  page  i55. 

(5)  «Turpe  RaTennatîs  gottnr  onocrotali.  »  Mart. 

(6)  «  Des  oDOcrotales  se  nourrissent  dans  un  lac  qui  est  au-dessus  de  la 
«  ville  d*Antioche.  »  Belon ,  Observations  ,  page  161 . 

(7)  «  Nous  toâmes  à  coups  de  pierre  (aux  environs  de  Fatras)  un  de  'ces 
«  gros  oiaeaux  que  nous  appelons  péiican;  les  Latins,  onocrotali,  et  les 
«  Grecs  modernes  y  touàano;  je  ne  sais  si  c'était  le  froid  qui  Fempéchait 
«  de  voler  ;  U  a  un  sac  sons  le  bec ,  on  nous  fîmes  entrer  plus  de  quinze 
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eudroits  de  la  mer  méditerranée  et  de  la  Propon- 
tide  (f  );  Belon  a  même  observé  leur  passage  étant 
en  mer ,  entre  Rhodes  et  Alexandrie  ;  ils  volaient 
en  troupes  du  nord  au  midi,  se  dirigeant  vers 
rÉgypte  (i) ,  et  ce  même  observateur  jouit  une 
seconde  fois  de  ce  spectacle  vers  les  confins  de 
TArabie  et  de  la  Palestine  (3).  Enfin,  les  voyageurs 
nous  disent  que  tes  lacs  de  la  Judée  «t  de  TÉgypte, 
les  rives  du  Nil  en  hiver ,  et  celles  du  Strymon  en 
été ,  vues  du  haut  des  collines ,  paraissent  blanches 
par  le  grand  nombre  de  pélicans  qui  les  cou- 
vrent (4). 

En  rassemblant  les  témoignages  des  dififérents 
navigateurs ,  nous  voyons  que  les  pélicans  se  trou- 
vent dans  toutes  les  contrées  méridionales  de  notre 
continent,  et  qu'ils  se  retrouvent  avec  peu  de 
différences  et  en  plus  grand  nombre  dans  celles 
du  Nouveau-Monde.  Ils  sont  très-communs  en 
Afirique  sur  les  bords  du  Sénégal  et  de  la  Gambra,^ 


«  potB  d*eau  ;  anssi  les  Grecs  disent  qtt*il  ▼•  porter  de  reiiii  dans  les  awn- 
«  tagnes  aux  petits  oiseaux.  H  est  fort  commun  en  ces  quartien-lii ,  aossl 
«  bien  que  du  côté  de  Smyme.  »  Voyage  eu  Dalmatie,  par  Jacob  Spon  et 
George  Vubeler  ;  Lyon ,  1678  ,  tome  II ,  page  41. 
(i)  Belon,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  i53. 

(2)  Idem ,  Observations  ,  page  90. 

(3)  Idem,  ibid.,  page  tSg.  «  Lorsque  passions  par  la  plaine  de  Batna, 
«  les  Toyons  passer  deux  à  deux  comme  cygnes,  Yobnts  asses  bas  par- 
te dessos  nos  tètes  ;  combien  qu'on  les  voie  voler  anssi  en  grosses  troupes 
«  comme  des  cygnes.  *•  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux,  page  i55. 

(4)  Idem  ,  ibidem ,  page  i5\. 
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OÙ  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Pokko  (i), 
la  grande  langue  de  terre  qui  barre  l'embouchure 
de  la  première  de  ces  rivières ,  en  est  remplie  (a)  ; 
on  en  trouve  de  même  à  Loango  et  sur  les  côtes 
d'Angola  (3) ,  de  Sierra  I^eona  (4)  et  de  Guinée  (5)  ; 
sur  la  baie  de  Saldana  ils  sont  mêlés  à  la  multitude 
doiseaux  qui  semble  remplir  l'air  et  la  mer  de 
cette  plage  (6).  On  les  trouve  à  Madagascar  (7),  à 
Siam  (8),  à  la  Chine  (9),  aux  îles  de  la  Sonde  (10) 
et  aux  Philippines  (1  r) ,  surtout  aux  pêcheries  du 
grand  lac  de  Manille  (la).  On  en  rencontre  quel- 
quefois en  mer  (i3);  et  enfin  on  en  a  vu  sur  les 

(i)r  RelAtion  de  Moore.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  lU, 
page3o4.  — Toypge  de  Le  Maire  aux  Canaries  ;  Paris,  i6g5,  page  104,. 

(a)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  488.  Relation  de 
Brae. 

(3)  Relation  de  Pigaffetta ,  page  91  ;  mais  Merolla  se  trompe  en  pre- 
nant pour  des  pélicans  certains  oiseaox  noirs  dont  il  vît  grand  nombre  sur 
la  route  de  Singa.  Voyez  son  yoyage ,  page  636. 

(4)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  III,  page  ia6.  Relation  de 
Finch. 

(5)  Voyage  de  Degenes,  Paris,  1698  ,  page  41. 

(6)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  U ,  page  46.  Relation  de 
Donnton. 

(7)  Voyage  de  François  Canche,  Paris,  i65i,  page  1Î6. 

(8)  Second  yoyage  du  P.  Tachard ,  dans  THistoire  générale  des 
Voyages ,  tome  XI ,  page  3i  i. 

(9)  VoyesB  Picard  ,  cité  plos  haut. 

(10)  «  In  littoribns  Java  et  circumjacentiam  insnlarum.»  Pison,  Hist. 
nat»,  lib.  V,  pag.  69. 

(xi)  Transactions  philosophiques,  n^  a 85. 
(13)  Sonnent,  Voyage  à  la  NouTclle-Guinée. 

(i3)  «Le  i3  décembre,  après  avoir  passé  le  tropique ,  plusieurs  oi- 
«  seaux  nous  Tinrent  yisiter  ;  il  y  en  avait  quantité  de  ceux  qn^on  ap- 
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terres  lointaines  de  Tocéan  Indien ,  comme  à  la 
Nouvelle-Hollande  (i),  où  M.  Cook  dit  qu'ils  sont 
d'une  grosseur  extraordinaire  (a). 

En  Amérique,  on  a  reconnu  des  pélicans  depuis 
les  Antilles  (3)  et  la  terre-ferme  (4) ,  l'isthme  de 
Panama  (5)  et  la  baie  de  Campèche  (6) ,  jusqu'à  la 
Louisiane  (7)  et  aux  terres  voisines  de  la  baie 
d'Hudson  (8).  On  en  voit  aussi  sur  les  îles  et  les 
anses  inhabitées  près  de  Saint-Domingue  (9);  et 
en  plus  grande  quantité  sur  ces  petites  îles  cou-r 
vertes  de  la  plus  belle  verdure,  qui  avoisinent  la 
Guadeloupe,  et  que  différentes  espèces  d'oiseaux 
semblent  s'être  partagées  pour  leur  servir  de  re- 
traite :  Tune  de  ces  îles  a  même  été  nommée  Vile 
aux  Grands-Gosiers  (io).  Ils  grossissent  encore  les 


«  ]^U.e grand  gosier,  »  Voyage  de  Le  Goat ,  Amiterdam ,  fjpS ,  tome  I , 

pag«  97. 

(z)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XI,  page  aax. 

(a)  Premier  voyage,  tome  IV,  page  iio;  et  tome  m,  pages  318o.et 
363. 

(3)  Dntertre,  Labat,  Sloane.  «  Il  y  eut  en  f656,  an  mois  de  septem- 
«  bre ,  nne  grande  mortalité  de  ces  oiseaux ,  particnlièrement  des  jeones^; 
m  car  tontes  les  c6tes  des  îles  de  Saint- Alonsie  ,  de  Saint-Vincent ,  de  Be- 
«  couya ,  et  de  tous  les  Grenadins ,  étaient  bordées  de  ces  oiseaux  morts.  » 
Dotertre,  Histoire  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  171. 

(4)  Oviedo. 

(5)  Wafer. 

(6)  Dampier,  tome  III,  page  3 16. 

(7)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  page  45^6. 

(8)  Ibidem,  page  663. 

(9)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Desbayes. 

(10)  Dntertre. 
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peuplades  des  oiseaux  qui  habitent  l^île  d'Aves  (i  )  ; 
la  côte  très-poissonneuse  des  Sàmbales  les  attire 
en  grand  nombre  (a;;  et  dans  celle  de  Panama  on 
les  voit  fondre  en  troupes  sur  les  bancs  de  sar- 
dines que  les  grandes  marées  y.  poussent  ;  enfin, 
tous  les  écueilset  les  îlets  voisins  sont  couverts  de 
ces  oiseaux  en  si  grand  nombre,  qu'on  en  charge 
des  canots ,  et  qu'on  en  fond  la  graisse  dont  on 
se  sert  comme  d'huile  (3). 

Le  pélican  pêche  en  eau  douce  comme  en  mer; 
et  dès-lors  on  ne  jdoit  pas  être  surpris  de  le  trou- 
ver sur  les  grandes  rivières;  mais  il  est  singulier 
qu'il  ne  s'en  tienne  pas  aux  terres  basses  et  hu- 
mides, arrosées  par  de  grandes  rivières,  et  qu'il 
fréquente  aussi  les  pays  les  plus  secs,  comme  l'A- 
rabie et  la  Perse  (4)i  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  porteur  d'eau  (  Tacab);  on  a  observé 
que  comme  il  est  obligé  d'éloigner  son  nid  des 
eaux  trop  fréquentées  par  les  caravanes,  il  porte 
de  très-loin  de  l'eau  douce  dans  son  sac  à  ses  pe- 
tits ;  les  bons  Musulmans  disent  très-religieuse- 
ment que  Dieu  a  ordonné,  à  cet  oiseau  de  fréquen- 
ter le  désert  pour  abreuver  au  besoin  les  pèlerins 
qui  vont  à  la  Mecque,  comme  autrefois  il  envoya 
le  corbeau  qui  nourrit  Éliè  dans  la  solitude  (5)  ; 
aussi  les  Égyptiens  en  faisant  allusion  à  la  manière 

(i)  Labat,  tome  Vm,  page  aS.  # 

(a)Wafer. 

(i)  Oviedo ,  livre  V. 

(4)  Voyage  de  Chardin  ;  Amsterdam ,  17x1,  tome  II,  page  3o. 

(5)  Idem,ibid. 
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dont  ce  grand  oiseau  garde  de  l'eau  dans  sa  poche, 
Font  surnommé  le  Cliameau  delà  rivière (^i). 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  confondre  lé  Pélican  de 
Barbarie  dont  parle  le  docteur  Shaw  (a) ,  avec  le 
véritable  pélican,  puisque  ce  voyageur  dit  quil 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  vanneau.  Il  en  est  de 
même  du  pélican  de  Kolbe,  qui  est  l'oiseau  spa- 
tule (3).  Pigafetta,  après  avoir  bien  reconnu  le 
pélican  à  la  côte  d'Angola  (4)  ^  ^  trompe  en  don- 
nant son  nom  à  un  oiseau  de  Loango  à  jambes 
hautes  comme  le  héron  (5);  nous  doutons  aussi 
beaucoup  que  VAlcatraZy  que  quelques  voyageurs 
disent  avoir  rencontré  en  pleine  mer  entre  l'Afri- 
que et  l'Amérique  (6) ,  soit  notre  pélican ,  quoi- 
que les  Espagnols  des  Philippines  et  du  Mexique 
lui  aient  donné  le  nom  àiAlcatraz;  car  le  pélican 
s'éloigne  peu  des  cotes,  et  sa  rencontre  sur  mer 
annonce  la  proximité  de  la  terre  (7). 

Des  deux  noms  Pélecan  (8)  et  Onocrotale  (9) 
que  les  anciens  ont  donnés  à  ce  grand  oiseau ,  le 


(i)  Oemel  el  Bahr.  Vanaleb.  Vcfyage  en  Egypte  ;  Paris ,  1677,   page 
'10a. 

,  (a)  «  Aiiaa  pUtyrinchoa  ou  pélican  de  Barbarie de  la  grau- 

«  dear  dn  Donneau. .  .Voyage  en  Barbarie;  >•  La  Haye,  1743,  tome  I, 
page  3a8. 

(3)  Description  dn  cap  de  Bonne-Espérance,  part.  UL,  chap.  19. 

(4)  Idem  y  ibidem. 

(5)  VoycE  Hist^e  générale  des  Voyages ,  tome  IV,  page  588. 

(6)  Ibidem,  tome  I,  page  44 A. 

(7)  Sloane ,  Hist.  of  Jamaïc,  pag.  Saa.    ^ 

(8)  Ariitoke ,  lib.  IX ,  cap.  x. 

(9)  Pline ,  lib.  X ,  cap.  xi.yii. 
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dernier  a  rapport  à  son  étrange  voix,  qu'ils  ont 
comparée  au  braiement  d'un  âne  (i).  Klein  ima- 
gine qu'il  rend  ce  son  bruyant  le  cou  plongé  dans 
l'eau  (a);  mais  ce  fait  parait  emprunté  4u  butor, 
car  le  pélican  fait  entendre  sa  voix  rauque  loin 
de  l'eau,  et  jette  en  plein  air  ses  plus  hauts  cris  (3). 
£tien  décrit  et  caractérise  bien  le  pélican  sous  le 
nom  de  Cela  (4);  mais  l'on  ne  sait  pas  pourquoi 
il  le  donne  pour  un  oiseau  des  Indes,  puisqu'il 
se  trouve  et  sans  doute  se  trouvait  dès  lors  dans 
la  Grèce. 

Le  premier  nom  Pélecan  a  été  le  sujet  d'une 
méprise  des  traducteurs  d'Aristote,  et  même  dé 
Cicéron  et  de  Plinç  (5);  on  a  traduit  pélecan  par 
platea^  ce  qui  a  fait  confondre  le  Pélican  avec  la 
Spatule;  et  Aristote  lui-même,  eu  disant  du  Pé- 
lecan qu'il  avale  des  coquillages  minces,  et  les  re- 
jette à  demi  digérés  pour  en  séparer  les  écailles  (6), 
lui  attribue  nue  habitude  qui  convient  mieux  à 
la  spatule,  vu  la  structure  de  son  oesophage  (7); 

(i)  B'elon,  Natare  des  Oiseaux ,  page  i53. 

(2)  Ordo  ayî.  ,  pag.  i43. 

(3)  «  Lorsqtie  les  péclieurs  s'approchèreot  pour  le  tirer ,  il  jeta  des 
«  cria  effroyables.  »  Eelatioa  d*an  pélican  pris  sur  le  lac  d'jLlbafera , 
près  d*Alcudîa  dans  Tile  de  Majorque.  Joarnal  historique  et  politique , 
120  juillet  1773. 

(4)  Le  même  nom  de  Cela  exprime  en  grec  un  goitre,  une  gorge 
gonflée. 

(5)  Voyez  Tarticle  de  la  Spatule, 

(6)  Voyez  Aristote,  Uist.  animal.,  lib.  IX,  cap.  xiv;  ex  recens. 
Scaliger. 

(7)  Voyez  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  depuis  1666  jus- 
qu'en 1699»  tome  UI,  partie  iii ,  page  189  et  suivantes. 
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car  le  sac  du  pélican  n'est  pas  un  estomac  où  la 
digestion  soit  seulement  commencée;  et  c'est  im- 
proprement que  Pline  compare  la  manière  dont 
VOnocrotale  (pélican)  avale  et  reprend  ses  ali- 
ments à  celle  des  animaux  qui  ruminent  (i):  cil 
tf  n'y  a  rien  ici  ^  dit  très-bien  AL  Perrault ,  qui  ne 
«  soit  dans  le  plan  général  de  l'organisation  des 
«  oiseaux  ;  tous  ont  un  jabot  dans  lequel  se  res- 
«f  serre  leur  nourriture  ;  le  pélican  Ta  au-dehors , 
tf  et  le  porte  sous  le  bec  (2) ,  au  lieu  de  l'avoir 
a  caché  en  dedans  et  placé  au  bas  de  l'œsophage; 
a  mais  ce  jabot  extérieur  n'a  point  la  chaleur  di- 
a  gestive  de  celui  des  autres  oiseaux,  et  le  pélican 
«  rapporte  frais  dans  cette  poche  les  poissons  de 
«  sa  pêche  à  ses  petits.  Pour  les  dégoi^êr,  il  ne 
«  fait  que  presser  ce  sac  sur  sa  poitrine  ;  et  c'est 
tf  cet  acte  très-naturel  qui  peut  avoir  donné  lieu 
«  à  la  fable  si  généralement  répandue,  que  le  pé- 
«  lican  s'ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  ses  petits 
«.de  sa  propre  substance  (3).  » 

Le  nid  du  pélican  se  trouve  communément  au 
bord  .des  eaux;  il  le  pose  à  plate- terre (4),  et  c'est 


(i)  ce  Onocrotalo. .  . .  fâacibas  inest  ateri  genus;  hac  omnia  inexple- 
«  bile  animal  congerit,  mira  ut  sit  capacitas;  mox  perfeçtâ  rapinâ,  sen- 
«  sium  înde  in  oa  reddita ,  in  veram  alvnm ,  raminantls  more ,  r«fert.  » 
PHn. ,  Ub.  X,  cap.  xx.vii. 

(a) Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis  1666  jusqu'en  1699  « 
tome  III,  partie  ui,  page  18  et  suivantes. 

(3)  VoyeE  le  docteur  Shaw,  cité  dans  Taddition  au  tome  II  d'Edwards , 
page  xo. 

(4)  Belon ,  Sonnerai  et  antres.  —  «<  Ils  pondent  sans  façon  à  plate-terre, 
«  et  couvent  ainsi  leurs  œufs ....  J'en  ai  trouvé  jusqu'à  cinq  sous  une 
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par  erreur,  et  en  confondant,  à  ce  qu'il  parait, 
la  spatule  avec  le  pélican ,  que  M.  Salerne  dit  qu'il 
niche  sur  les  arbres  (i).  Il  est  vrai  qu'il  s'y  perche 
malgré  sa  pesanteur  et  ses  larges  pieds  palmés; 
et  cette  habitude  qui  nous  eût  moins  étonnés  dan§ 
les  pélicans  d'Amérique ,  parce  que  plusieurs  bi- 
seaux d'eau  s'y  perchent  (2) ,  se  trouve  également 
dans  les  pélicans  d'Afrique  et  d'autres  parties  de 
notre  continent  (3). 

«femelle,  qui  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  se  lever  pour  me  laisser 
«ç  passer;  elle  se  contentait  de  me  donner  qiielqnes  coups  de  bec ,  et  de 
«  crier  quand  je  la  frappais  pour  l'obliger  de  quitter  ses  œufs. ...  11  y 
<t  en  avait  quantité  de  jeunes  sur  notre  îlet. . . .  J*en  pris  deux  petits  que 
«  j'attachai  par  le  pied  k  un  piquet,  où  j'eus  le  plaitir ,  pendant  quelques 
«jours,  de  voir  leur  mère  qui  les  nourrissait,  et  qui  demeurait  tout  le 
«  jour  avec  eux  ,  passant  la  nuit  sur  une  branche  au-dessus  de  leur  tète  ; 
«  ils  étaient  devenus  tous  trois  si  familiers ,  qu'ils  souf&aient  que  je  les 
«touchasse,  et  les  jeunes  prenaient  fort  gracieusement  les  petks  poissons 
-«  que  je  leur  présentais ,  qu'ils  mettaient  d'abord  dans  leur  havresac.  Je 
«  crois  que  je  me  serais  déterminé  à  les  emporter  si  leur  mal-propreté  ne 
«<  m'en  avait  empêché  ;  ils  sont  plus  sales  que  les  oies  et  les  canards  ;  et 
*(  on  peut  dire  que  toute  leur  vie  est  partagée  en  trois  temps,  chercher 
<t  leur  nourriture,  dormir,  et  faire  à  tons  moments  des  tas  d'ordures  larges 
«  comme  la  main.  »  Labat.  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  F  Amérique  ^ 
tome  yiU ,  pages  294  et  296. 

(z)  Ornithologie,  page  369. 
-     (a)  Yoyez  l'article  des  Tinamous  et  des  Perdrix    de  la  .Guyane , 
tome  y  de  cette  histoire  des  Oiseaux. 

(3)  N  On  les  voit  (en  Guinée)  se  percher,  au  bord  de  la  rivière, 
«  sur  quelque  arbre,  on  ils  attendent,  pour  fondre  sur  le  poisson»  qu'il 
w  paraisse  à  fleur-d'eau.  »  Voyage  de  Gennes  au  détroit  de  Magellan  ; 
Paris,  1698  ,  page  41.  «Nous  vîmes  ces  gros  oiseaux  qu'on  noraùie 
«  Pélicans ,  se  percher  sur  les  arbres ,  quoiqu'ils  aient  les  pieds  comme 
«  l'oison ....  Ils  font  des  œufs  gros  comme  un  pain  d'un  sou^  •  Yoyage 
à  Madagascar,  par  Fr.  Gauche,  page  i36. 

Oiseaux.  Tome  X.  a  a 
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Du  reste,  cet  oiseau,  aussi  vorace  que  graud 
déprédateur  (  1  ),  engloutit  dans  une  seule  pèche  au* 
tant  de  poisson  qu'il  en  faudrait  pour  le  repas  de 
six  hommes.  Il  ayaie  aisément  un  poisson  de  sept 
ou  huit  livres  ;  on  assure  qu'il  mange  aussi  des 
rats  (a),  et  d'autres  petits  animaux.  Pisondit  avoir 
vu  avaler  un  petit  chat  vivant  par  un  pélican  si 
familier,  qu'il  venait  au  marché  où  les  pécheurs 
se  hâtaient  de  lui  lier  son  sac,  sans  quoi  il  leur 
enlevait  subtilement  quelques  pièces  de  pois- 
son (3). 

Il  mange  de  côté,  et  quand  on  lui  jette  un 
morceau ,  il  le  happe.  Cette  poche ,  où  il  emma- 
gasine toutes  ses  captures ,  «st  composée  de  deux 
peaux  ;  rinlerne  est  continue  à  la  membrane  de 
l'œsophage,  l'extérieure  n'est  qu'un  prolongement 
de  la  peau  du  cou  ;  les  rides  qui  la  plissent  ser- 
vent à  retirer  le  sac,  lorsqu'étant  vide  il  devient 
flasque.  On  se  sert  de  ces  poches  de  pélican  comme 
de  vessies  pour  enfermer  le  tabac  à  fumer  ;  aussi 
les  appelle-t-on  dans  nos  îles  blagues  ou  bladesij^)^ 


(i)  f  Inexplebile  animale ,  »  dît  Pline. 

(a)  «  n  aime  pauionnénwnt  les  rate  et  lea  a^ale  toat  entiers.  .  .  . 
M  Qnelqaefoif  nons  le  faisions  approcher  ,  et  comme  a*il  ent  ypoln  nous 
n  en  donner  le  divertissement ,  il  faisait  sortir  de  son  jabot  on  rat ,  et  le 
«  jetait  à  nos  pieds.  »  Bosman ,  Voyage  en  Guinée  >  lettre  XV. 

(3)  Pîson,  Htst.  nat.,  lib.  V,  pag.  69. 

(4)  On  prépare  ces  Magnes  en  les  frotunt  bien  entre  les  mains  poar 
en  assouplir  la  peaa;  et  pour  achever  de  TamoUir  on  Tenduit  de  beurre 
de  cacao ,  pais  on  la  passe  d^  nouveau  dans  les  mains ,  ayant  soib  de 
conserver  la  partie  qui  est   couverte  de  plumes  comme  un  ornement. 
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du  mot  anglais  blâder,  qui  signifie  vessie.  On  pré- 
tend que  ces  peaux  préparées  sont  plus  belles  et 
plus  douces  que  des  peaux  d'agneau  (i).  Quel* 
ques  marins  s'en  font  des  bonnets  (a);  les  Siamois 
en  filent  des  cordes  d'instruments  (3) ,  et  les  pê- 
cheurs dq  Nil  se  servent  du  sac,  encore  attaché 
à  là  mâchoire,  pour  en  faire  des  vases  propres  à 
rejeter  l'eau  de  leurs  bateaux,  ou  pour  en  cou» 
tenir  et  garder,  car  cette  peau  ne  se  pénètre  ni 
ne  se  corrompt  par  son  séjour  dans  l'eau  (4). 

Il  semble  que  la  nature  ait  pourvu ,  par  une 
attention  singulière,  à  ce  que  le  pélican  ne  fût 
point  suffoqué,  quand,  pour  engloutir  sa  proie, 
il  ouvre  à  l'eau  sa  poche  tout  entière,  la  trachée- 


Note  commaniqaée  par  M.  le  chevalier  Deshayes.  —  «  Les  matelots  taent 
«le pélican  pour  avoir  sa  poche,  dans  laquelle  ils  mettent  un  boulet  de 
«  canon ,  et  qu'ils  suspendent  ensuite  pour  lui  faire  prendre  la  forme  d'un 
«  sac  k  mettre  leur  tabac.  »  Le  Page  du  Pratz.  Histoire  de  la  Louisiane, 
tome  II ,  page  x  1 3. 

(i)  «  Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup,  non  pas  pour  les  manger. . .  . 
««  mais  pour  avoir  leurs  blagues  ;  c^est  ainsi  qu'on  appelle  le  sac  dans 
«  lequel  ils  mettent  leur  poisson.  Tous  nos  fumeurs  s'en  servent  pour 
M  mettre  leur  tabac  haché ....  On  les  passe  comme  des  peaux  d'agneaux , 
-'«et  elles  sont  bien  plus  belles  et  plus  douces;  elles  deviennent  de 
**  l'épaisseur  d'un  bon  parchemin ,  mais  extrêmement  souples ,  douces  et 
«  maniables.  Les  femmes  espagnoles  les  bordent  d'or  et  de  soie  d'une 
«<  manière  très-fine  et  très-délicate;  j'ai  vu  de  ces  ouvrages  qui  étaient 
«  d'une  grande  beauté.  »  Labat,  tome  VIII,  page  299. 

(a)  «  Nous  faisions  des  bonuets  des  sacs  que  ces  oiseaux  avaient  au 
m  cou.  »  Voyage  à  Madagascar,  par  Fr.  Gauche;  Paris  x65i ,  page  x36. 

(3)  Second  voyage  du  P.  Tachard;  Histoire  générale  des  Voyages, 
tome  IX  ,  page  3zi. 

(4)  Observations  de  Belon  ;  Paris,  i555,  page  99. 
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artère ,  quittant  alors  les  vertèbres  du  cou ,  se 
jette  en  devant ,  et,  s'attachant  sous  cette  poche, 
y  cause  un  gonflement  très-sensible;  en  même 
temps  deux  muscles  en  sphincter  resserrent  ro&- 
séphaige,  de  manière  à  fermer  toute  entrée  à 
l'eau  (i).  Au  fond  de  cette  même  poche  est  ca- 
chée une  langue  si  courte,  qu'on  a  cru  que  l'oi- 
seau n'en  avait  point  (a);  les  narines  sont  aussi 
presque  invisibles  et  placées  à  la  racine  du  bec; 
le  cœur  est  très-grand;  la  rate  très-petite  ;  les  cœ- 
cums  également  petits ,  et  bien  moindres  à  pro- 
portion que  dans  l'oie ,  le  canard  et  le  cygne  (3). 
Enfin ,  Aldrovande  assure  que  le  pélican  n'a  que 
douze  côtes  (4)  ;  et  il  observe  qu'une  forte  mem- 
brane, fournie  de  muscles  épais,  recouvre  les 
bras  des  ailes. 

Mais  une  observation  très-intéressante  est  celle 
de  Mv  Méry  et  du  P.  Tachard  (5),  sur  l'air  ré- 


(i)  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  page  196. 
(9)  Gcsner. 

(3)  Aldrovande. 

(4)  Idem ,  tome  UI ,  page  5 1 . 

(5)  «  Dana  le  voyage  qae  nous  fîmes  à  la  BAine  d*aimant ,  M.  de  h 
m  Marre  blessa  un  de  ces  grands  oiseaux  que  nos  gens  appellent  Grand- 
•m  gosier ,  et  les  Siamois  NoAeh<\, ...  H  avait  sept  pieds  et  demi,  les  ailes 
•  étendues. . .  •  Dans  la  dissection  on  trouva  sous  le  panicule  charnu  des 
n  membranes  très-déliées  ,  qui  enveloppaient  tout  le  corps,  et  qui  ,  en  ae 
«  repliant  diversement,  formaient  plusieurs  sinus  considérables,  surtout 
«  entre  les  cuisses  et  le  ventre ,  entre  les  ailes  et  les  côtés  et  sous  le  jabot  ; 
«  il  y  en  avait  À  mettre  les  deux  pouces  :  ces  grands  sinus  se  partageaient 
«en  plusieurs  petits  canaux,  qui,  à  force  de  se  diviser,  dégénéraient 
u  enfin  en  une  infinité .  de  petits  rameaux  sans  issue ,  qui  n*étaient  plus 
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pandu  sous  la  peau  du  corps  entier  du  pélician; 
on  peut  même  dire  que  celte  observation. est  un 
fait  général  qui  s'est  manifesté  d'une  manière  plus 
évidente  dans  le  pélican,  mais  qui  peut  se  recon- 
naître dans  tous  les  oiseaux,  et  que  M.  Lory,  cé- 
lèbre et  savant  médecin  de  Paris ,  a  démontré  par 
la,  communication  de  l'air  jusque  dans  les  os  et 
les  tuyaux  des  plumes  des  oiseaux.  Dans  le  pé- 
lican ,  l'air  passe  de  la  poitrine  dans  les  sinus  axil* 
laires ,  d'où  il  s'insinue  dans  les  vésicules  d'une 
membrane  cellulaire  épaisse  et  gonflée^  qui  re- 
couvre les  muscles  et'  enveloppe  tout  le  corps , 
sous  la  membrane  où  les  plumes  s'implantent; 
ces  vésicules  en  sont  enflées  au  point  qu'en  pres- 
sant le  corps  de  cet  oiseau ,  on  voit  une  quantité 
d'air  fuir  de  tous  côtés  sous:  les  doigts.  C'est  dans 
l'expiration  que .  l'air  comprimé  dans  la  poitrine 
passe  dans  les  sinus ,  et  de  là  se  répand  dans 
toutes  les  vésicules  du  tissu  cellulaire;  on  peut 
même,  en  soufflant  dans  la  trachée-artère,  ren- 
dre sensible  à  l'œil  cette  route  de  l'air  (i),  et  l'o^i 


«  sensibles  que  par  îes  bulles  d*aîr  qnî  les  enflaient  ;  de  sorte  qa*en  pres- 
«  sant  le  corps  de  cet  oiseau,  on  entendait  nn  petit  bmit,  semblable  à 
«c  celui  qu*on  entend  lorsqu'on  presse  les  parties  membranenaes  d'un 
«  animal  qu'on  a  soufflé. . .  .  On  déconvrit  avec  la  sonde  et  en  soufflant , 
«  la  communication  de  ces  membranes  ayeç  le  poumon.  »  Second 
Voyage  du  P.  Tachard  ;  Histoire  générale  des  Voyagea,  tome  , IX, 
page  3ii. 

(i)  Voyez  ruistoire  de  TAcadémie  des  Sciences,... depuis  1666  jusr 
qu^en  169g ,  tome  H,  page  144  et  suivantes. 
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conçoit  dès  lors  combien  le  pélican  peut  aug- 
menter par  là  son  volume  sans  prendre  pins  de 
poids,  et  combien  le  vol  de  ce  grand  oiseau  doit 
en  être  facilité. 

Du  reste ,  la  chair  du  pélican  n'avait  pas  besoin 
d*étre  défendue,  chez  les  Juifs,  comme  immonde  (ï);^ 
car  elle  se  défend  d'elle-même  par  son  mauvais 
goût,  son  odeur  de  marécage  et  sa  graisse  hui- 
leuse (pi);  néanmoins  quelques  navigateur^  s^en 
sont  accommodés  (3). 

VARIÉTÉS  DÛ  PÉLICAN. 

Nous  avons  observé ,  dans  plusieurs  articles  de 
cette  Histoire  naturelle,  qu'en  général  les  espèces 
des  grands  oiseaux ,  comme  celles  des  grands  qua^ 
drupèdes,  existent  seules,  isolées  et  presque  sans 
variétés;  que,  de  plus,  elles  paraissent  être  par- 
tout les  mêmes,  tandis  que  sous  chaque  genre 
ou  dans  chaque  famille  de  petits  animaux,  et 
surtout  dans  celles  des  petits  oiseaux,  il  y  a  une 
multitude  de  races  plus  ou  moins  proches  pa- 
rentes, auxquelles  on  donne  improprement  le 


(t)  •Moyses,  aatear  hébrîea,  a  -dit,  dans  1«  oi^ème  chapitre  da 
«  Lévitique ,  qae  le  cyg[ne  et  Vonoerotafut  étaient  oyseaox  immondes.  > 
Belon  ,  Nat.  des  Oiseaux  ,  page  i55. 

(i)  Dotertre,  Lal»at. 

(3)  «  Lear  chair  est  meilleure  que  celle  des  boahies  et  des  gaerriera.  » 
Dampier.  Voyage  autour  du  monde;  Rouen ,  i^tS  ,  tome  HI, 
page  3i7. 
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nom  di espèces.  Ce  nom  espèce,  et  la  notion  mé- 
taphysique qu'il  renferme ,  nous  éloigné  souvent 
de  |a  vraie  connaissance  des  nuances  de  la  na* 
ture  dans  ses  productions  beaucoup  plus  que  les 
noms  de  variétés  j  de  races  et  àe  familles.  Mais 
cette  filiation  perdue  daqs  la  confusion  des  bran- 
ches et  des  rameaux  parmi  les  petites  espèces,  se 
maintient  entre  les  grandes;  car  elles  admettent 
tout  au  plus  quelques  variétés  qu  il  est  toujours 
aisé  de  rapporter  à  l'espèce  première  comme  une 
branche  immédiate  à  sa  souche.  L'autruche ,  le 
casoar,  le  condor,  le  cygne,  tous  les  oiseaux  ma- 
jeurs, n'ont  que  peu  ou  point  de  variétés  dans 
leurs  espèces.  Ceux  qu'on  peut  regarder  comme 
les  seconds  en  ordre  de  grandeur  ou  de  force , 
tels  que  la  grue,  la  cigogne,  le  pélican,  Falba- 
trosse ,  ne  présentent  qu'im  petit  ciombre  d<;  ces 
mêmes  variétés ,  comme  nous  allons  l'exposer 
dans  celles  du  pélican  qui  se  réduisent  à  deux. 
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LE  PÉLICAN  BRUN/(> 

PRBMIBRB   TARlÉTé. 

Peleeanus/uscus ,  Lâth.,  VieiiL,  Cuv.,  Temm.  (^J. 


IM  DOS  avcms  déjà  remarqué  que  le  plumage  du 
pélican  est  stijet  à  varier,  et  que,  suivant  l'âge,  il 
est  plus  ou  moins  blanc  et  teint  d'un  peu  de  cou- 
leur de  rose;  il  seipble  varier  aussi  par  d'autres 


*  Voyes  les  planches  enlaminéeif,  n"  957. 

(x)  «  Onocrotaliu  sève  pelicanns  fnscns.  »  SkMtne ,  Jamaïc. ,  pag.  32a, 
»•  ».  —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  i9i,,ii**8.  —  « Pelecamis  sob-fuscus 
•*  gala  diatensUi.  »  Browne,  Nat.  hist.  of  Jamaïc. ,  pag.  480.  —  «  Alca- 
,  «  trazes  grandes  de  la  isia  Espanola.  »  Oviedo ,  lib.  XIV,  cap*  vi.  — 
u  Onocrotalas  pedibus  caeroleis  et  brevioribns ,  rostro  qochleato.  » 
Feninée  )  Jonmal  d'obsenrations,  pag.  a 57.  Nota.  La  description  de 
Fenillée  est  confuse  et  parait  faative.  —  «  Pelecanns  fnscns.  »  Linnaens, 
Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  66  ,  Sp.  i ,  Varier.  I.  —  Pélican.  Ellîs;  Voyage 
à  la  baie  d'Hudson ,  tome  I ,  page  5a .  —  Pélican  d' Amérique.  Edwards , 
page  et  pi.  98 ,  avec  nne  belle  figure,  —  Grand-gosier.  Dntertre,  Histoire 
naturelle  des  Antilles,  tome  H,  page  a7i.  — «  Onocrotalua  dnereo- 
«  fuscns  supemè  mediis  pennarum  candicanlibusf  capite  et  coUo  eau- 
«  didia;  remigibus  major^bus  nigris  ;  rectricibus  cinereo-fnscis. .  . . 
«  Onocrotalus  fiiscus.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  VI ,  page  5a 4. 

(a)  MM.  Temminck ,  Vieillot  et  Cuvier  considèrent  cef  oiseau  comme 
formant  une  espèce  distincte  de  celle  dn  pélican  ordinaire.  0  ne  fant  pas 
le  confondre  avec  le  Pelecanus  fuscus  d'Edwards ,  93 ,  qui  n*«8t  qu'un 
jeune  âge  de  ce  dernier.     Desm.  1839. 
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circonstances,  car  il  est  quelquefois  mêlé  de  gris 
et  de  noir;  ces  différences  qpt  été  observées  entre* 
des  individus  qui  néanmoins  étaient  certainement 
tous  de  la  même  espèce  (1);  or,  il  y  a  si  peu  loin 
de  ces  mélanges  de  couleur  à  une  teinte  générale 
grise  ou  brune ,  que  M.  Klein  n'a  pas  craint  de 
prononcer  affirmativement  que  le  pélican  brun 
et  le  pélican  blanc  n'étaient  que  des  variétés  de 
la  même  espèce  (a).  Hans  Sloane ,  qui  avait  bien 
observé  les  pélicans  bruns  d'Amérique,  avoué 
aussi  qu'ils  lui  paraissent  être  les  mêmes  que  les 
pélicans  blancs  (3)  :  Ovièdo ,  parlant  des  Grands- 
gosiers  à  plumage  cendré  que  l'on  rencoptre  sur 
les  rivières  aux  Antilles,  remarque  qu'il  s'y  en 
trouve  en  même  temps  d'un  fort  beau  blanc  (4)  ; 
et  nous  sommes  portés  à  croire  que  la  couleur 
bnine  est  la  livrée  des  plus  jeunes,  car  l'on  a 
observé  que  ces  pélicans  bruns  étaient  générale- 
ment plus  petits  aue  les  blancs.  Ceux  qu'on  a 
vus  près  de  la  baie  d'Hudson ,  étaient  aussi  plus 


(i)  «  Les  ans  avaient  tout  le  plumage  blanc ,  avec  ce  ion  léger  et  trans- 
«  parent  de  couleur  de  chair ,  excepté  les  ailes  où  il  y  avait  du  gris  et  du 
«  noir  anx  grandes  pennes  ;  les  autres  étaient  d*une  couleur  de  chair  ou 
«  de  rose  beaucoup  plus  décidée.  »  Mémoires  de  1*  Académie  des  Sciences  y 
cités  plus  haut.  —  Le  pélican ,  tué  sur  le  lac  d'Albufera ,  avait  le  dos  d'un 
gris -noirâtre.  Journal  politique  cité  plus  haut. 

(a)  «  Varietates  itaque  sunt  onocrotalus  albns  et  fuscus  ;  varietates 
«  onocrdtall  Edwardî  Africanus  et  Americanus.*  »  Kieiii,  Ordo  avi. , 
pag.  14a. 

(3)  Jamaïc. ,  pag.  3aa. 

(4)  Histoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XIII ,  page  aaS. 
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petits  et  de  couleur  cendrée  (i);  aiusi  leur  blauc 
r^ne  vient  pas  de  lHn%ience  du  climat  fi^oid.  La 
même  variété  de  couleur  s'observe  dans  les  cli- 
mats chauds  de  l'ancien  continent.  M.  Sonnerat, 
après  avoir  décrit  deux  pélicans  des. Philippines, 
l'un  brun ,  l'autre  couleur  de  rose ,  soupçonne , 
comme  nous ,  que  c'est  le  même  oiseau  plus  ou 
moins  âgé  (a);  et,  ce  qui  confirme  notre  opinion, 
c'est  que  M.  Brisson  nous  a  donné  un  pélican 
des  Philippines  qui  semble  faire  la  nuance  entre 
les  deux,  et  qui  n'est  plus  entièrement  gris  ou 
brun ,  mais  qui  a  encore  les  ailes  et  une  partie  du 
dos  de  cette  couleur  et  le  reste  blanc  (3). 


(x)  EUis  et  THistoite  des  Voyages  ,  tome  XIV,  pftge  663  ;  et  tome'XV, 
page  a 68. 

(9)  Voyage  à  la  NoaveUe-Gnînée ,  page  91. 

(3)  «  Ono'crotalos  snpemè  griseo-cinereus  infernè  albus  ^  nropygÎQ 
«concolore;  capite  et  collo  eandicantibas,  taenia  in  coUo  saperiore 
«longitndinali  fiisco  et  albido  varlegata;  remigibns  majoiiboa  cittcreo- 
«  Digricantibus ,  rectricibos  cinereo-albis ,  soapis  nigricantibii«y  lateisa- 
«liboB  în  ezorttt  candidia. . . .  Onocrotalna  Philippenais.  »  Brisson, 
Ornithol. ,  tome  VI,  page  537. 
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J^  PELICAN  A  BEC  DENTELE/: 

SEGONBE   VARIETE. 

Pçlecanus  Thagus^  "LdXYkr^  Pelecanus  Onocrotalus^yaiT.  p,Linn., 
Gmel.  (2). 


Oi  la  dentelure  du  bec  de  ce  pélican  du  Mexique 
est  naturelle  et  régulière,  comme  celle  du  bec 
du  barle  et  de  quelques  autres  oiseaux ,  ce  carac- 
tère particulier  suffirait  pour  en  faire  une  espèce 
différente  de  la  première ,  quoique  M.  Brisson  ne 
la  donne  que  comme  variété  (3j;  mais  si  cette 
dentelure  n'est  formée  que  par  la  rupture  acci- 
dentelle de  îa  tranche  mince  des  bords  du  bec , 
comme  nous  l'avons  remarqué  sur  le  bec  de  cer- 
tains calaos^  cette  différence  accidentelle,  loin  de 
faire  un  caractère  constant  et  naturel ,  ne  mérite 
pas  même  d'être  admise  comme  variété,  et  nous 
sommes  d'autant  plus  portés  à  le  présumer,  qu'on 
trouve,  selon  Hernandez,  dans  les  mêmes  lieux, 
le  pélican  ordinaire  et  ce  pélican  à  bec  den- 
telé (4).  * 

(i)  «  Atototl ,  alcatrax,  onocrotalns  mexicanus  denutns.  »  HernandcB, 
HUt.  Mexic. ,  pag.  672 ,  avec  une  figure  grossière.  —  Atokod,  Fernand. , 
I>ag.4t»cap.  198.  .  .  /  ^ 

(9)  M.  Cavier\iie  cite  pas  cette  espèce  dont  l'existence  ne  nous  parait 
pas  suffisamment  constatée.     Dfisir.  185(9. 

(3)  «  Onocrotalns  r&stro  denticulato.  **  rarietas ,  a.  Brisson ,  Ornichol.  ^ 
tome  VI  y  page  5a 3. 

(4)  Hernandez,  nbi  supra.  > 
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LE  CORMORAN. 


(I) 


Pelecanus  Carèo,  Linn.,  Grael.,  Lftth.,  Cnv.,  Vieil!.;  Carbo 
CormoranuSf  Meyer,  Temm.;  Hydrocorax  Carbo,  Vieill.  (2). 


i  E  nom  Cormoran  se  prononçait  ci-devant  cor^ 


*  Yoyes  les  pUncbes  «nlmiiuiées,  0*^,937. 

(i)  Ea  grec,  4»aXa»poxopocÇ ;  en  latin  oorvus  aquaiicus;  en  italien, 
corvo  marino  ;  en  espagnol ,  cuervo  caivo  ;  en  allemand ,  scarb ,  wasser^ 
rabe;en  silésien,  sec- robe  ;  en  anglais,  cormorant;  en  suédois,  ha/s' 
tjaeder;  en  norwégien,  skary  ;  et  à  l'île  de  Feroe,  hupHng;  en  po- 
lonais ,  kruhwodny  ;  dans  qnelques-nnes  de  nos  provinces  dé  France , 
crot-pesckerot. 

Cormoran.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  161.  Idem  ,  Portraits 
d'oiseaox,  mauvaise  figure.  —  Phalacrocorax.  Gesner ,  Avi. ,  pag.  683. 

—  «  Corvus  aqnaticns.  »  Idem,  ibid,,  pag.  35o. —  Idem,  Icon.  avi.  , 
pag.  84»  figure reconnaissable. — Aldrovande,  Avi.,  tom.  III,, pag.  a6i. 

—  Willugfaby,  Ornithol.,  pag.  248. —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  laa  , 
T^  a,  3.  —  Sibbald.  Scot  illostr. ,  paiy.  II ,  lib.  m ,  pag.  30.  —  Marsigl . 
Danub. ,  tom.  Y,  pag.  76,  avec  une  très-mat^vaise  figure,  pi.  36.  — 
«Carbo  aquaticns.  »  Gesner,  Avi.,  pag.  i36.  —  Morfex,  Idem,  ibid. 
Aldrovande,  Cbarleton,  Jonston ,  répètent  sons  ce  nom  Morfex ^  et  sons 
celui  de  Phalacrocorax,  les  notices  de  Gesner,  —  «  Corvus  làcustris.  ». 
Schwenckfeld,  Avi. ,  pi.  346. —  «  Corvus  sinarum  marînui».  »  Nieremberg  , 

(3)  Les  cormorans  proprement  dits,  dont  cet  oiseau  est  le  type  y 
forment,  selon  M.  Cuvier,  un  sons-genre  dans  le  grand  genre  Pélican- 

Dksm.  1829^ 
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inaran^  c&rfnàriny  et  vient  'de  corbeau  marin  ou 
corbeau  de  mer.  Les  Grecs  appelaient  ce  même 
o\se9M  Corbeau  cnaut^e^i),  cependant  il  n'a  riçn 
de  commun  avec  le  corbeau  que  son  plumage 
noir,  qui  même  diffère  de  celui  du  corbeau  en 
ce  qu'il  est  duveté  et  d'un  noir  moins  profond. 

Le  cormoran  est  un  assez  grand  oiseau  à  pieds 
palmés ,  aussi  bon  plongeur  que  nageur ,  et  grand 
destructeur  de  poisson;  il  est  à -peu-près  de  la 
grandeur  de  l'oie,  mais  d'une  taille  moins  fournie , 
plutôt  mince  qu'épaisse,  et  allongée  par  une  grande 
queue  plus  étalée  que  ne  l'est  communément  celle 
des  oiseaux  d'eau;  cette  queue  est  composée  de 
quatorze  plumes  raides,  |Amme  celles  de  la  queue 
du  pic;  elles  sont,  ainsi  que  presque  tout  le  plu- 


pag.  934.  —  «  Corvus  aqnaticu?  major.  »  Rzaczynaki,  Auctoar.  hist.  nat. 
Polon. ,  pag.  374.  —  N  Plancns  corvus  lacaatris.  »  Klein,  Avi.,  p.  144, 
n*  5.  —  «  Pelecanus  sobtus  albicans,  rectricibas  qnataordecim.  »  Lio- 
naras,  Fauna  Suecicayii^  xx6. — >«(Pelecana8  caudà  sqnali,  corpore 
m  nigro,  rostro  edentolo. . . .  Carbo.  ■  Idem ,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  65, 
Sp.  3. —  Cormorant,  Albin,  tom.  II ,  pag.  53 ,  avec  une  mauvaise  figure, 
pi.  81.  —  Le  cormoran.  Salerne  ,  Hist  des  Oiseaux ,  pag.  371.  —  «c  Pfaa- 
«  lacrocorax  cristatus ,  ^apemè  cupri  colore  obscuro  tînctus  et  ad  viricie 
«inclinans,  marginibus  pennarnm  nigro-virescentibus ,  infemè  nigro 
te  virescens,  nropygio  concolore  ;  capite  superiore  et  collo  supremo 
n  Uneolis  longitndinalibus-albîs  variegatîs  ;  gntture  et  macula  ad  cmra 
••  exteriora  candi  dis  ;  rectricîbus  nigricantibus . ...  Pbalacrocorax.  » 
Brisson  ,  Omithol. ,  tome  VI^  page  5ii. 

(i)  PhalacrocoraXf  à  la  lettre,  corbeau  bhawe:  dans  Aristote,  on  lit 
simplement  corax;  mais  c*est  d*un  oiseau  d'eau  qu*il  s'agit,  et  aux 
caractères  que  le  philosophe  lui  donne,  on  reconnaît  clairement  le 
cormoran. 
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mage,  d'un  noir  lustré  de  vert;  le  manteau  est 
onde  de  festons  noirs ,  sur  un  fond  brun  ;  mais 
ces  nuances  varient  dans  différents  individus,  car 
M.  Saierne  dit  que  la  couleur  du  plumage  est  quel- 
quefois d'un  noir-verdâtré  ;  tous  ont  deux  taches 
blanches  au  côté  extérieur  des  jambes ,  avec  une 
gorgerette  blanche,  qui  ceint  le  haut  du  cou  en 
mentonnière,  et  il  y  a  des  brins  blancs,  pareils  à 
des  soies ,  hérissés  sur  le  haut  du  cou  et  le  dessus 
de  la  tête ,  dont  le  devant  et  les  côtés  sont  cbau* 
ves  (i);  une  peau,  également  nue,  garnit  le  dessous 
du  be^,  qui  est  droit  jusqu'à  la  pointe,  où  il  se 
recourbe  fortement  en  un  croc  très-aigu. 

Cet  oiseau  est  du  peti^nombre  de  ceux  qui  ont 
les  quatre  doigts  assujettis  et  liés  ensemble  par 
une  membrane  d'une  seule  pièce ,  et  dont  le  pied 
muni  de  cette  large  rame,  semblerait  indiquer 
qu'il  est  très-grand  nageur;  cependant  il  reste 
moins  dans  l'eau  que  plusieurs  autres  oiseaux 
aquatiques,  dont  la  palme  n'est  ni  aussi  continue, 
ni  aussi  élargie  que  la  sienne  ;  il  prend  fréquem- 
ment son  essor,  et  se  perche  sur  les  arbres  :  Aris- 
tote  lui  attribue  cette  habitude,  exclusivement  à 
tous  les  autres  oiseaux  palmipèdes  (a);  néanmoins 

(i)  «Qncdani  aDÎmalia  naturaliter  calvent»  sicat  struthiooamelî  et 
m  conri  aquatici ,  quiboa  apad  Graecoa  nomen  est  inde.  »  PUn. ,  Ub.  II , 
cap.  zxxviii. 

(3)  «  Qni  eotvns  appellatar. . . .  Inaidet  arboribns  et  nidulator  in  iîs, 
••  hic  nnas  ex  génère  palnipedmn.  »  Aristot. ,  Hitt.  animal, ,  Ub.  VIII , 
cap.  XII. 
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il  Ta  commune  avec  le  pélican,  le  fou ,  la  frégate, 
l'anhinga  et  l'oideau  du  tropique;  et  ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  ces  oiseaux  forment,  avec 
lui,  le  petit  nombre  des  espèces  aquatiques  qui 
ont  les  quatre  doigts  entièrement  engagés  par  des 
membranes  continues  ;  c'est  cette  conformité  qui 
a  donné  lieu  aux  ornithologistes  modernes  de 
rassembler  ces  cinq  ou  six  oiseaux  en  une  seule 
famille,  et  de  les  désigner  en  commun  sous  le 
nom  générique  de  Pélican  (i);  mais  ce  n'est  que 
dans  une  généralité  scholastique  et  en  forçant 
l'analogie,  que  Ton  peut ,  sur  le  rapport  unique  de 
la  similitude  d'une  seule  partie ,  appliquer  le  même 
i|om  à  des  espèces  qui  diffèrent  autant  entre  elles 
que  celle  de  l'oiseau  du  tropique,  par  exemple, 
et  celle  du  véritable  pélican. 

Le  cormoran  est  d'une  telle  adressé  à  pécher 
et  d'une  si  grande  voracité,  que,  quand  il  se  jette 
sur  un  étang,  il  y  fait  seul  plus  de  dégât  qu'une 
troupe  entière  d'autres  oiseaux  pécheurs  ;  heureu- 
sement il  se  tient  presque  toujours  au  bord  de 
la  mer,  et  il  est  rare  de  le  trouver  dans  les  con- 
trées qui  en  sont  éloignées  (2).  Comme  il  peut 


(i)  Klein,  Lînnée ,  ont  formé  cette  famille;  le  cormoran  y  figure 
•oiM  le  nom  de  Peiecanus  Carbo;  la  frégate,  son»  celui  de  Pelecanus 
aquilus ,  etc. 

(a)  «Le  37  janvier  (1779)9  on  m^apporta  nn  cormoran  que  Ton 
«  venait  de  tuer  au  bord  de  la  rivière  d'Oqphe  ;  il  était  perché  sur  nn 
«  saaie.  »  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Hébert. 
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rester  loiig*temps  plongé  (i),  et  qu'il  nage  sous 
l'eau  avec  la  rapidité  d'un  trait ,  sa  proie  ne  lui 
échappe  guère,  et  il  revient  presque  toujours  sur 
l'eau  avec  *un  poisson  en  travers  de  soq  bec  :  pour 
l'avaler ,  il  fait  un  singulier  manège ,  il  jette  en 
l'air  son  poisson ,  et  il  a  l'adresse  de  le  recevoir  la 
tête  la  première,  de  manière  que  les  nageoires  se 
couchent  au  passage  du  gosier,  tandis  que  la  peau 
membraneuse  qui  garnit  le  dessous  du  bec ,  prête 
et  s'étend  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  admet- 
tre et  laisser  passer  le  corps  entier  du  poisson, 
qui  souvent  est  fort  gros  en  comparaison  du  cou 
de  l'oiseau. 

Dans  quelques  pays ,  comme  à  la  Chine ,  et  au- 
trefois en  Angleterre  (2),  on  a  su  mettre  à  profit 
le  talent  du  cormoran  pour  la  pêcl^e ,  et  en  faire, 
pour  ainsi  dire,  un  pécheur  domestique,  en  lui 
bouclant  d'un  anneau  le  bas  du  cou  pour  l'em- 
pêcher d'avaler  sa  proie,  et  l'accoutumant  à  re- 
venir à  son  maître,  en  rapportant  le  poisson  qu'il 
porte  dans  le  bec.  On  voit,  sur  les  rivières  de  la 
Chine,  des  cormorans  ainsi  bouclés,  perchés  sur 
l'avant  des  bateaux,  s'élancfer  et  plonger  au  signal 
qu'on  donne  en  frappmnt  sÊè  l'eau  un  coup  de 
rame,  et  revenir  bientôt  en  rapportant  leur  proie 
qu'on  leur  ôte  du  bec;  cet  exercice  se  continue 
jusqu'à  ce  que  le  maître,  content  de  la  pêche  de 


(i)  c  Longo  «patio  nriivirî  potett.  »  Schwenckfeld. 
(2)  Snivant  Lynceas  dans  Willaghby. 
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son  oiseau ,  lui  délie  le  cou  et  lui  permette  d'aller 
pêcher  pour  son  propre  compte  (i). 

La  faim  seule  donne  de  l'activité  au  cormoran; 
il  devient  paresseux  et  lourd,  dèsquil  est  rassasié; 
aussi  prend-il  beaucoup  de  graisse,  et  quoiqu'il 
ait  une  odeur  très-forte ,  «t  que  sa  chair  soit  de 
mauvais  goût,  elle  n'est  pas  toujours  dédaignée 
par  les  matelots ,  pour  qui  le  rafraîchissement  le 
plus  simple  ou  le  plus  grossier,  est  souvent  plus 
délicieux  que  les  mets  les  plus  fins  ne  le  sont 
pour  notre  délicatesse  (2). 

Du  moins  les  navigateurs  peuvent  trouver  ce 
mauvais  gibier  sur  toutes  les  mers,  car  on  a  ren- 
contré le  cormoran  dans  les  parages  les  plus  éloi- 
gnés, aux  Philippines  (3),  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande (4) ,  et  jusqu'à  la  Nouvelle-Zélande  (5).  Il  y 
a  dans  la  baie  de  Saldana  une  île  nommée  Vile  des 
Cormorans^  parce  qu'elle  est ,  pour  ainsi  dire ,  cou- 

(1)  Voyez  Kîeremberg,  pag.  aa4.  —  Voyage  à  la  Cbine,  par  de 
Feynes;  Paris,  i63o  ,  page  173.  —  Hist.  générale  des  Voyages,  tome  VI, 
page  aai. 

(a)  «Leur  chair  a  furieascment  le  goàt  de  poisson;  malgré  cela  elle 
«  est  assez  bonne ,  parce  qn^ils  sont  fort  gras.  »  Dampier,  Voyage  antonr 
dn  inonde,  tome  UI,  page  234.  —  «  Nons  tnâmes  nn  grand  nombre  de 
«  cormorans  qne  nons  vîmes  perchés  snr  leurs  nids  dans  les  arbres ,  et 
«  qui  étant  rôtis  on  cuits  à  Tétuvée ,  nons  donnèrent  un  excellent  mets.  » 
Premier  Voyage  autour  du  monde,  par  M.  Cook,  tome  III,  page  189. 

(3)  On  il  porte  le  nom  de  Colocoîo,  Voyez  les  Transactions  philoso- 
plûqnes ,  n®  a85 ,  art.  xix  ;  et  THistoire  générale  des  Voyages ,  tome  X , 
page  4xa. 

(4)  Cook  ,  Premier  Voyage  ,  tome  IV,  page  m. 

(5)  Ibidem ,  tome  III ,  page  119. 

Oiseaux.  Tome  X,  a  3 
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verte  de  œs  oiseaux  (i);  ils  ne  sont  pas  moins 
communs  dans  d'autres  endroits  voisins  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  a  On  en  voit  quelquefois,  dit 
«  M.  le  vicomte  de  Querhoënt ,  des  volées  de  plus 
u  de  trois  cents  dans  la  rade  du  Cap  ;  ils  sont  peu 
<(  craintifs ,  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  qu'on 
«  leur  fait  peu  la  guerre  ;  ils  sont  naturellement 
«  paresseux  ;  j'en  ai  vu  rester  plus  de  six  heures 
(f  de  suite  sur  les  bouées  de  nos  ancres  :  ils  ont  le 
«  bec  garni  en  dessous  d'une  peau  d'une  belle 
«  couleur  orangée ,  qui  s'étend  sous  la  gorge  de 
ff  quelques  lignes,  et  s'enfle  à  volonté;  l'iris  est 
«  d'un  beau  vert-clair  ;  la  pupille  noire;  le  tour  des 
«paupières  bordé  d'une  peau  violette;  la  queue 
«  conformée  comme  celle  du  pic ,  ayant  quatorze 
«  pennes  dures  et  aiguës.  Les  vieux  sont  entière- 
«  ment  noirs,  mais  les  jeunes  de  l'année  sont  tous 
«  gris,  et  n'ont  point  la  peaii  orangée  sous  le  bec; 
«  ils  étaient  tous  très-gras  (2).  » 

Les  cormorans  sont  aussi  en  très-grand  nombre 
an  Sénégal ,  au  rapport  de  M.  Adanson  (3)  ;  nous 
croyons  également  les  reconnaître  dans  les  Plutons 

(i)  Voyez  Flaccoart ,  Voyage  à  Madagascar  ;  Pam ,  1661 ,  page  346. 

(2)  Remarques  faites  en  1774  par  M.  le  vicomte  dn  Querhoënt,  alors 
enseigne  des  vaisseaux  du  roi. 

(3)  «  On  arriva  le  8  octobre  à  Lamnaï  (  petite  île  du  Niger  )  ;  les 
'<  arbres  y  étaient  couverts  d'une  multitude  si  prodigieuse  de  cormorans , 
«  que  les  Laptots  remplirent ,  en  moins  d'une  demi-heure ,  un  canot , 
«<  tant  de  jeunes  qui  furent  pris  à  k  main  on  .abattus  à  coups  de  bâtons, 
«  que  de  vieux ,  dont  chaque  coup  de  fusil  fiiisaît  tomber  pluaienri 
«(  douzaiines.  »  Voyage  au  Sénégal ,  page  80. 
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de  nie  Maurice  du  voyageur  Léguât  (i)  ;  et  ce  qu'il 
y  a  d'assez  singulier  dans  leur  nature ,  c'est  qu'ils 
supportent  également  les  chaleurs  de  ce  climat  et 
les  frimas  de  la  Sibérie  :  il  parait  néanmoins  que 
les  rudes  hivers  de  ces  régions  froides  les  obligent 
à  quelques  migrations;  car  on  observe  que  ceux 
qui  habitent  en  été  les  lacs  des  environs  de  Sélen- 
ginskoi,  où  on  leur  donne  le  nom  de  BaclanSy  s'en 
vont  en  automne  au  lac  de  Baikal,  pour  y  passer 
l'hiver  (2).  n  en  doit  être  de  même  des  Ouriles  ou 
cormorans   de    Kamtschatka,    bien  décrits   par 


(i)  »  Sar  nn  rocher,  près  de  File  Maurice,  il  venait  des  oiseaux  qae 
«  nous  appelions  Plutons ,  parce  qu*ils  sont  tout  noirs  comme  des 
m  corbeaux.  Ils  en  ont  A-pen-près  aussi  la  forme  et  la  grosseur ,  mats  1* 
«  bec  est  plutf  long  et  crochu  par  le  bout  ;  le  pied  est  en  pied  àe  canard; 
«  ces  oiseaux  demeurent  six  mois  de  Tannée  en  mer,  sans  qu*on  les  Toîe 
«  paraître ,  et  les  autres  six  mois,  ceux  du  voisinage  venaient  les  passer 
«sur  notre  rocher  et  y  faisaient  lenr  ponte.  Ils  ont  le  cri  presque  aussi 
«  fort  que  le  mug^yement  d'un  veau,  et  ils  font  un  fort  grand  bruit  la 
«  nuit  ;  pendant  le  jour  ib  étaient  fort  tranquilles ,  et  si  peu  farouches  , 
«  qu'on  leur  prenait  leors  œufs  sous  eux  sans  qu'ils  remuassent  ;  ils 
«  pondent  dans  les  trous  du  rocher  le  plus  avant  qu'ils  peuvent.  Ces 
«oiseaux  sont  fort  gras,  de  fort  mauvais  gont,  puant  extrêmement  et 
«  très-mal  sains.  Quoique  leurs  œufs  ne  soient  guère  meilleurs  que  lenr 
<c  chair ,  nous  ne  laissions  pas  d'en  manger  dans  la  nécessité ,  ils  sont 
«  blancs  et  aussi  gros  que  ceux  de  nos  poules  ;  quand  on  les  leur  avait 
«ôtés,  ils  se  retiraient  dans  leurs  trous ,  et  se  battaient  les  uns  contre 
«  les  autres  jusqu'il  se  mettre  tout  en  sang.  »  Voyage  de  François  Léguât; 
Amsterdam  ,  1708 ,  tome  II ,  pages  45  et  46. 

(s)  «  Les  habitants  de  ces  cantons  croient  que  lorsque  les  baclansfont 
•m  leurs  nids  sur  le  haut  d*un  arbre ,  il  devient  sec  ;  en  effet ,  nous  avons 
«  yu  que  tous  les  arbres  où  il  y  avait  des  nids  de  ces  oiseaux  étaient 
«  desséchés  ;  mais  il  se  peut  qu'ils  ne  le  fassent  que  sur  des  arbres  déjà 
«  secs.  »  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie ,  tome  I ,  page  a44. 

23. 
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M.  KrascheuinicofF  (f  ) ,  et  reconnaissables  dans  le 
récit  fabuleux  des  Kamtschadales ,  qui  disent  que 
ces  oiseaux  ont  échangé  leur  langue  avec  les  chè- 
vres sauvages,  contre  les  touffes  de  soies  blanches 
qu'ils  ont  au  cou  et  aux  cuisses  (â);  quoiqu'il  soit 
faux  que  ces  oiseaux  n'aient  point  de  langue,  et 
qu'ils  crient  soir  et  matin,  dit  Steller,  d'une  voix 
semblable  au  son  d'une  petite  trompette  en- 
rouée (3). 

Ces  cormorans  de  Kamtschatka  passent  la  nuit 
rassemblés  par  troupes  sur  les  saillies  des  rochers 
escarpés,  d'où  ils  tombent  souvent  à  terre  pendant 
leur  sommeil ,  et  deviennent  alors  la  proie  des 
renards  qui  sont  toujours  à  l'afiCut.  Les  Kamts- 
chadales vont  pendant  le  jour  dénicher  leurs  œufs, 
au  risque  de  tomber  dans  les  précipices  ou  dans 
la  mer  ;  et  pour  prendre  les  oiseaux  même ,  ils  ne 
font  qu'attacher  un  nœud  coulant  au  bout  d'une 
perche,  le  cormoran  lourd  et  indolent  une  fois 
gîté  ne  bouge  pas,  et  ne  fait  que  tourner  la  tête 
à  droite  et  à  gauche ,  pour  éviter  le  lacet  qu'on 
lui  présente ,  et  qu'on  finit  par  lui  passer  au  cou. 

Le  cormoran  a  la  tête  sensiblement  aplatie, 
comme  presque  tous  les  oiseaux  plongeurs;  les 
yeux  sont  placés  très  en  avant  et  près  des  angles 
du  bec ,  dont  la  substance  est  dure ,  luisante  comme 


(t)  Histoire  générale  de»  Voyages ,  tome  XIX,  page  ifji. 
(a)  Idem,  ibid. 
(3)  Idem ,  ibid. 


i 
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de  la  corne  ;  les  pieds  sont  noirs ,  courts  et  très- 
forts;  le  tarse  est  fort  large  et  aplati  latéralement; 
l'ongle  du  milieu  est  intérieurement  dentelé  en 
forme  de  scie,  comme  celui  du  héron;  les  bras 
dès  ailes  sont  assez  longs ,  mais  garnis  de  pennes 
courtes,  ce  qui  fait  qu'il  vole  pesamment,  comme 
l'observe  Schwenckfeld  ;  mais  ce  naturaliste  est  le 
seul  qui  dise  avoir  remarqué  un  osselet  particulier, 
lequel,  prenant  naissance  derrière  le  crâne,  des- 
cend, dit-il,  en  lame  mince  pour  s'implanter  dans 
les  muscles  du  cou  fi). 


(x)  «  E  cranio  occipitis  nascîtor  ossicaluin  triom  digitoram  longitudine^ 
«  ^aod  tenae ,  latinscalam ,  ab  orta  sensim  in  acutnm  iDucronem  gracia 
«  lescit ,  et  mnscaUt  colli  implantator ,  quale  in  nolla  ave  hactenos  Tidcre 
«contint.»  Schwenckfeld  y  pag.  346. 
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LE  PETIT  CORMORAN  (•> 


ou 


LE   NIGAUD. 

Pelecanus  Graculus,  Lath.,  linn.,  Gmel.,  Cuv.;  S^drocorax 
GraeuluSy  Vieill.;  Haliœus  Graculus,  lUig.;  Carho,Gra-- 
cttia  ,  Mèyer  (2). 


JLiA  pesanteur  ou  plutôt  la  paresse  naturelle  k 


(i)  En  anglais,  shagg^  cowt  et  sea-croiv.  «Les  Français /anx  ile» 
•^  Falkland ,  ont  appelé  ces  oiseaux  Nigauds ,  à  canse  de  leur  stopidité  r 
«  qni  paraît  si  grande,  qu'ils  ne  pensent  pas  apprendre  à  éviter  la  mort.» 
Forster ,  dans  le  second  Voyage  de  Cook,  tome  IT,  page  3o. 

«  Gorrns  aqoaticns  minor ,  sive  graccolns  palmipes.  »  Willaghby , 
Onithol. ,  pag.  249.  —  Sibbald.  Scot.  illnstr. ,  part  II ,  Sp.  3 ,  pag.  ao. 
—  Rai  ,  Synops.  avi. ,  pag.  ia3,  n*  a,  4-  —  «  Gracculus  palmipe» 
n  Aristotclis ,  sen  corvns  aqnaticus  minor.  *>  Aldrovande ,  Atî.  f  tom.  m , 
pag.  372. — Jonston,  Avi.,  pag.  95.  —  «  Gracnlns  palmipes;  corvns 
«  marinns,  mergns  magnns  niger.  •  Chadeton ,  Exercit. ,  pag.  xox  ,  n**  vi. 
Onomazt. ,  pag.  gS ,  n^  vi.  —  «  Corvns  aqnaticns  minor.  *>  Rzaczynski, 
Anctnar.  hist.  nat.Polon.,  pag.  3'jS, — «  Plancns  corvusnùnor  aqnaticns.» 

(a)  MM.  Temminck  et  Gnvier  rapportent  à  cette  espèce ,  comme  en 
étant  le  jeune  Âge,  le  petit  Fou  brun  de  Cayenue,  de  BufTon,  décrit 
*  ci-après  page  4^0. 

M.  Temminck  pense  d'aillenrs  que  c'est  à  tort  que  M.  Gnvier  a  réuni 
k  l'espèce  du  Nigaud ,  le  Pelecanus  cristatus  d*OIafsen  et  de  Latbam.  U 
en  fait  une  espèce  particulière,  sous  le  nom  de  Largnp.     Desm.  1839. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    CORMORAN.  àHi^ 

tous  les  cormorans ,  est  encore  plus  grande  et  plu» 
lourde  dans,  ce  petit  cormoran,  puisqu'elle  lui  a 
fait  donner,  par  tous  les  voyageurs,  le  surnom  de 
Shagg^  Niais  ou  Nigaud.  Cette  petite  espèce  de 
cormoraa  n'est  pas  moins  répandue  que  la  pre- 
mière; elle  se  trouve  surtout  dans  les  îles  et  les 
extrémités  des  continents  austraux  :  MM.  Cook  et 
Forster  l'ont  trouvée  établie  à  l'île  de  Géorgie  ;  cette 
dernière  terre  inhabitée,  presque  inaccessible  à 
l'homme,  est  peuplée  de  ces  petits  cormorans 
qui  en  partagent  le  domaine  avec  les  pinguins ,  et 
se  cantonnent  dans  les  touffes  de  ce  gramen  gros* 
sier  qui  est  presque  le  seul  produit  de  la  végéta- 
tion dans  cette  froide  terre,  ainsi  que  dans  celle 
des  États ,  où  l'on  trouve  de  même  ces  oiseaux  en 
grande,  quantité  (i).  Une  île  qui,  dans  le  détroit 
de  Magellan,  en  parut  toute  peuplée,  reçut  de 
M.  Cook  le  nom  d  Ile  Shagg  ou  Ile  des  Nigauds  (^); 
c'est  là,  c'est  à  ces  extrémités  du  globe,  où  la  na- 
ture engourdie  par  le  froid ,  laisse  encore  subsister 


Klein,  Avi.,  pag.  i45,  n°  6.  — «  Pelecanus  sabtus  fascas;  rectricîbus 
«  daodecîm.  »  Linnsas,  Fanna  Saecica  ,  n**  117.  —  «  Pelecanus  camn- 
•c  cal^tos.  >»  Forst^ir ,  Obsery.^  pag,  34.  —  ConiiQi;an«  Anciens  Mémoire» 
de  rAcadémie  des  Sciences,  depais  1666  jnsqa^à  1699,  tome  III, 
partie  m,  page  ax3.  —  Le  petit  connoran.  Salerne ,  Omithol. ,  pag.  373. 
—  «  Phalacrocorax  supernè,  nigro-yiridescens;  infemè  cinereo-albus  ; 
«  gnttare  candido  ;  imo  ventre  grîseo-fnsco  ;  rectricibns  nigricantibus. . . . 
«  Phalacrocorax  mlnor.  >»  Brisson,  Omithol. ,  tome  VI,  page  5x6. 

(x)  Observations  de  M.  Forster,  à  la  suite  du  second  Voyage  de 
Cook,  page  3/|. 

(2)  Cook ,  Second  Voyage,  tome  IV,  page  ig. 
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cinq  ou  six  espèces  d'animaux  volatiles  ou  amphi- 
bies, derniers  habitants  de  ces  terres  envahies  par 
le  refroidissement;  ils  y  vivent  dans  un  calme 
apathique,  qu'on  peut  regarder  comme  le  prélude 
du  silence  éternel  qui  bientôt  doit  régner  dans 
ces  lieux,  «c  Oa  est  étonné,  dit  M.  Cook,  de  la 
«  paix  qui  est  établie  dans  cette  terre  ;  les  animaux 
<(  qui  l'habitent  paraissent  avoir  formé  une  ligue 
«  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité  mutuelle; 
<c  les  lions  de  mer  occupent  la  plus  grande  partie 
a  de  la  côte;  les  ours  marins  habitent  l'intérieur 
«  de  l'île;  et  les  nigauds  les  rochers  les  plus  élevés; 
(c  les  pinguins  s'établissent  où  il  leur  est  plus  aisé 
«  de  communiquer  avec  la  mer  ;  et  les  autres  oi- 
«  seaux  choisissent  des  lieux  plus  retirés.  Nous 
ce  avons  vu  tous  ces  animaux  se  mêler  et  marcher 
(c  ensemble  comme  un  troupeau  domestique  ou 
((  comme  des  volailles  dans  une  basse-cour ,  sans 
«  jamais  essayer  de  se  faire  du  mal.  » 

Dans  ces  terres  a  demi  glacées,  entièrement 
dénuées  d'arbres,  les  nigauds  nichent  sur  les 
flancs  escarpés  ou  les  saillies  des  rochers  avancés 
sur  la  mer(i).  Dans  quelques  cantons  on  trouve 
leurs  nids  sur  les  petits  mondrains  où  croissent 
des  glayeuls  (2),  ou  sur  des  touffes  élevées  de  ce 
grand  gramen  dont  nous  venons  de  parler  (3).  Ils  y 

(i)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook  ,  tome  IV,  page  3o. 
(a)  Ibidem,  page  7a. 
(3)  Ibidem ,  page  5g. 
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sont  cantonnés  et  rassemblés  par  milliers  ;  le  bruit 
d'un  coup  de  fusil  ne  les  disperse  pas,  ils  ne  font 
que  s'élever  à  quelques  pieds  de  hauteur,  et  ils 
retombent  ensuite  sur  leurs  nids  (i).  Cette  chasse 
n'exige  pas  même  l'arme  à  feu ,  car  on  peut  les 
tuer  à  coups  de  perches  et  de  bâtons ,  sans  que 
l'aspect  de  leurs  compagnons  gisants  et  morts  au- 
près d'eux ,  les  émeuve  assez  pour  les  faire  fuir  et 
se  soustraire  au  même  sort  (2).  Au  reste,  leur 
chair,  celle  des  jeunes  surtout,  est  assez  bonne  à 
manger  (3). 

Ces  oiseaux  ne  vont  pas  loin  en  mer ,  et  rare- 
ment perdent  de  vue  la  terre  (4)  ;  ils  sont  comme 
les  pinguins ,  revêtus  d'une  plume  très-fournie  et 
très-propre  à  les  défendre  du  froid  rigoureux  et 
continu  des  régions  glaciales  qu'ils  habitent  (5). 
M.  Forster  parait  admettre  plusieurs  espèces  ou 
variétés  dans  celle  de  cet  oiseau  (6)  ;  mais  comme 
il  ne  s'explique  pas  nettement  sur  leur  diversité , 
et  qu'il  ne  suffit  pas  ^  sans  doute ,  de  la  différente 
manière  de  nicher  sur  des  mondrains  ou  dans  des 
crevasses  de  rochers  pour  différencier  des  espèces, 
nous  ne  décrirons  ici  que  le  seul  petit  cormoran 


(i)  Cook,  second  Voyage ,  tome  lY,  page  3o. 
(1)  Ibidem ,  page  59. 

(3)  Ibidem ,  page  58.  —  Histoire   des   navig.  aux  terres  Australes , 
tome  U ,  page  6. 

(4)  Observations  de  Forster ,  page  19a. 

(5)  Cook,  second  Voyage,  tome  IV,  page  61 . 

(6)  Voyez  Forster,  Obsery. ,  page    1 86;  et  Cook ,  tome  FV,  page  72 . 
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OU  nigaud,  que  nous  connaissons  dans  nos  con- 
trées. 

On  en  voit  en  assez  grand  nombre  sur  la  côte 
de  Cornouailles  en  Angleterre  et  dans  la  mer  d'Ir- 
lande, surtout  à  nie  de  Mau  (i);  il  s'en  trouve 
aussi  sur  les  côtes  de  la  Prusse  (2),  et  en  Hollande 
près  de  Sevenhuis^  où  ils  nichent  sur  les  grands 
arbres  (3).  Willughby  dit  qu'ils  nagent  le  corps 
plongé  et  la  tête  seule  hors  de  l'eau ,  et  qu'aussi 
agiles,  aussi  prestes  dans  cet  élément,  qu'ils  sont 
lourds  sur  la  terre ,  ils  évitent  le  coup  de  fusil  en 
y  enfonçant  la  tête  à  l'instant  qu'ils  voient  le  feu. 
Du  reste,  ce  petit  cormoran  a  les  mêmes  habitudes 
naturelles  que  le  grand  (4),  auquel  il  ressemble 
en  général  par  la  figure  et  les  couleurs  ;  les  diffé- 
rences consistent  en  ce  qu'il  a  le  corps  et  les  mem- 
bres plus  petits  et  plus  minces  ;  que  son  plumage 
est  brun  sous  le  corps  ;  que  sa  gorge  n'est  pas  nue, 
et  qu'il  n'y  a  que  douze  pennes  à  la  queue  (5). 

Quelques  ornithologistes  ont  donné  à  ce  petit 
cormoran  le  nom  de  Geai  à  pieds  palmés  (6);  mais 
c'est  avec  aussi  peu  de  raison,  que  le  vulgaire  en  a 
fi ■■■.,■1.1.  ,..■,■■  1. 1 .1.1  ■  ■'..  .111 . ,  1 .1   ■  I  '  .1 .1 

(i)  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  ia3. 
(a)  Klein. 

(3)  Rai ,  loco  citato. 

(4)  «  Pour  ayaler  le  poisson ,  il  le  jette  en  Tair  et  le  reçoit,  dans  son 
«  bec  la  tête  la  première.  Noos  loi  avons  va  faire  ce  manège  a^^tsc  tant 
«  d'adresse,  qu'il  ne  manque  jamais  son  coup.  »  Anciens  Mémoire»  de: 
r Académie  des  Sciences,  tome  III,  partie  m ,  page  ai 4* 

(5)Rai,WiUughby.  -       • 

(6)  «'  Graccolas  palmîpcs.  »  Voyez  la  nomenclature. 
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eu  d'appeler  le  grand  cormoran  Corbeau  (Teau.  Ces 
Geais  à  pieds  palmés^  que  le  capitaine  Wallis  a 
rencontrés  dans  la  mer  Pacifique  (i),  sont  appa- 
remment de  l'espèce  de  notre  petit  cormoran ,  et 
nous  lui  rapporterons  également  les  Jolis  CormO" 
rans  que  M.  Cook  a  vu  nichés  par  grosses  troupes 
dans  de  petits  creux  que  ces  oiseaux  semblaient 
avoir  agrandis  eux-mêmes  contre  la  roche  feuil- 
letée ,  dont  les  coupes  escarpées  bordent  la  Nou- 
velle-Zélande (a). 

L'organisation  intérieure  de  cet  oiseau  offre  plu- 
sieurs singularités  que  nous  rapporterons  ici  d'après 
les  observations  de  MM.  de  l'académie  des  Scien- 
ces (3).  Un  anneau  osseux  embrasse  la  trachée- 
artère  au-dessus  de  la  bifurcation;  le  pylore  n'est 
point  percé  au  bas  de  l'estomac,  comme  à  l'ordi- 
naire, mais  ouvert  dans  le  milieu  du  ventricule, 
en  laissant  la  moitié  d'en  bas  pendante  au-dessous, 
comme  un  sac;  et  cette  partie  inférieure  est  fort 
charnue  et  assez  forte  de  muscles  pour  faire  re- 
monter par  sa  contraction  les  aliments  jusqu'à 
l'orifice  du  pylore;  l'œsophage  soufflé,  s'enfle 
jusqu  a  paraître  faire  continuité  avec  le  ventricule, 
qui ,  sans  cela ,  en  est  séparé  par  un  étranglement; 
les  intestins  sont  renfermés  dans  un  épiploon , 

(l)  Par  ao  degrés  5o  minutes  latitnde  nord.  Premier  Voyage  de  Cook, 
tome  II,  page  i8o. 

(a)  Cook,  second  Voyage,  tome  I ,  page  244. 

(3)  Anciens  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,- tome  HI,  partie  m, 
page  2i3  et  saivante». 
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fourni  de  beaucoup  de  graisse  de  la  consistance 
du  suif;  ce  fait  est  une  exception  à  ce  que  dit 
Pline,  qu'en  général  les  animaux  ovipares  n'ont 
pas  d'épiploon  (i).  La  figure  des  reins  est  aussi 
particulière  ;  ils  ne  sont  point  séparés  en  trois  lo- 
bes, comme  dans  les  autres  oiseaux;  mais  dentelés 
en  crête  de  coq  sur  leur  portion  convexe,  et  sé- 
parés du  reste  du  bas-ventre  par  une  membrane 
qui  les  recouvre;  la  cornée  deTœil  est  d'un  rouge 
vif,  et  le  cristallin  approche  de  la  forme  sphérique, 
comme  dans  les  poissons  ;  la  base  du  bec  est  garnie 
d'une  peau  rouge  qui  entoure  aussi  l'œil;  l'ouver- 
ture des  narines  n'est  qu'une  fente  si  petite  qu'elle 
a  échappé  aux  observateurs ,  qui  ont  dit  que  les 
cormorans  grands  et  petits  n'avaient  point  de  na- 
rines; le  plus  grand  doigt  dans  les  deux  espèces 
est  l'extérieur,  et  ce  doigt  est  composé  de  cinq 
phalanges,  le  suivant  de  quatre,  le  troisième  de 
trois,  et  le  dernier,  qui  est  le  plus  court,  de  deux 
phalanges  seulement;  les  pieds  sont  d'un  noir- 
luisant  et  armés  d'ongles  pointus  (2);  sous  les 
plumes  est  un  duvet  très-fin  et  aussi  épais  que 
celui  du  cygne  ;  de  petites  plumes  soyeuses  et  ser- 
rées, comme  du  velours,  couvrent  la  tête,  d'où 


(i)  Lib.  II,  cap.  xxxvxi. 

(a)  M.  Perrault  réfute  sérieusement  la  fable  dé  Gesner,  qui  dit 
(  lib.  m  ,  cap.  de  cory.  aquat.  )  qn*il  y  a  une  espèce  de  cormoran  qui  a 
un  pied  membraneux  avec  lequel  il  nage ,  et  Tautre  dont  les  doigts  sont 
nus ,  et  avec  lequel  il  saisît  sa  proie. 
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M.  Perrault  infère  que  le  cormoran  n'est  point  le 
corbeau  chauve  Phalacrocorax  des  anciens;  mais 
il  aurait  dû  modifier  son  assertion ,  ayant  lui-même 
observé  précédemment  qu'il  se  trouve  aux  bords 
de  la  mer  un  grand  cormoran  différent  du  petit 
cormoran  qu'il  décrit;  et  ce  grand  cormoran  qui 
a  la  tête  chauve,  est,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
véritable  Phcddcrocorax  des  anciens. 
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(«-*) 


LES  HIRONDELLES 

DE  MER. 


Uaws  le  grand  nombre  de  noms  transportés  pour 
la  plupart  sans  raison,  des  animaux  de  la  terre  à 
ceux  de  la  mer ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  d'as- 
sez heureusement  appliqués,  comme  celui  d'hi- 
rondelle qu'on  a  donné  à  une  petite  famille  d'oi- 
seaux pécheurs  qui  ressemblent  à  nos  hirondelles 
par  leurs  longues  ailes  et  leur  queue  fourchue, 
et  qui,  parleur  vol  constant  à  la  surface  des  eaux, 
représentent  assez  bien  sur  la  plaine  liquide  les 
allures  des  hirondelles  de  terre  dans  nos  campa- 
gnes et  autour  de  nos  habitations  :  non  moins 
agiles  et  aussi  vagabondes ,  les  hirondelles  de  mer 
rasent  les  eaux  d'une  aile  rapide  et  enlèvent  en 


(i)  En  anglais,  set  swallotv;  en^allemand ,  see  schwalbe;  en  suédois, 
et  dans  d'autres  langues  du  nord ,  taern ,  tems ,  stirn ,  d*on  Turner 
a  dérivé  le  nom  de  Sterna ,  adopté  par  les  nomenclateurs  pour  dis- 
tinguer ce  genre  d'oiseaux.  Sur  nos  côtes  de  rOcéan ,  les  hirondelles  de 
mer  s'appellent  Goélettes. 

(a)  M.  Cuvîer  adopte  le  genre  Hirondelle  de  mer  ou  Sterna  des 
ornithologistes.     Desm.  1819. 
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volant  les  petits  poissons  qui  sont  à  la  surface  de 
l'eau,  comme  nos  hirondelles  y  saisissent  les  in- 
sectes; ces  rapports  de  forme  et  d'habitudes  na- 
turelles leur  ont  fait  donner,  avec  quelque  fon- 
dement, le  nom  d'Hirondelles  ^  malgré  les  diffé- 
rences essentielles  de  la  forme  du  bec  et  de  la 
conformation  des  pieds ,  qui ,  dans  les  hirondelles 
de  mer,  sont  garnis  de  petites  membranes  reti- 
rées entre  les  doigts ,  et  ne  leur  servent  pas  pour 
nager  (i);  car  il  Semble  que  la  nature  n'ait  confié 
ces  oiseaux  qii'à  la  puissance  de  leurs  ailes  qui 
sont  extrêmement  longues  et  échancrées  comme 
celles  de  nos  hirondelles;  ils  en  font  le  même 
usage  pour  planer,  cingler,  plonger  dans  l'air  en 
élevant,  rabaissant,  coupant,  croisant  leurs  vols 
de  mille  et  mille  manières  (2),  suivant  que  le  ca- 
price ,  la  gaîté  ou  l'aspect  de  la  proie  fugitive  di- 
rigent leurs  mouvements  ;  ils  ne  la  saisissent  qu'au 
vol  ou  en  se  posailt  un  instant  sur  l'eau  sans  la 
poursuivre  à  la  nage,  car  ils  n'aiment  point  à  na- 
ger, quoique  leurs  pieds  à  demi   membraneux 


(i)  D'oà  vient  qu*Aldrovande ,  en  regardant  les  hif'ondelles  de  mer 
comme  de  petits  goélands ,  les  distingue  par  le  nom  de  goélands  à  pieds 
fendos:  Voyez  son  chapitre  de  Laris  fidipedibus.  Omitholog. ,  lib.  XIX , 
cap.  X. 

(a)  «  Les  marins  donnent  à  tons  ces  oiseaux  légers  qu*on  trouve  an 
M  large,  le  nom  de  Croiseurs  lorsqu'ils  sont  grands,  et  de  Goélettes  lors- 
M  qu*ils  sont  petits.  »  Remarques  faites  par  M.  le  vicomte  de  Querhoént  : 
et  par  les  notices  jointes  aux  remarques  de  cet  excellent  observateur , 
nous  reconnaissons  en  efîet  dans  ces  croiseurs  et  ces  goélettes  des  hiron- 
delles de  mer. 
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puissent  leur  donner  cette  facilité;  ils  résident 
ordinairement  sur  les  rivages  de  la  mer,  et  fré- 
quentent aussi  les  lacs  et  les  grandes  rivières.  Ces 
hirondelles  de  mer  jettent  en  volant  de  grands 
cris  aigus  et  perçants,  comme  les  martinets,  sur- 
tout lorsque  par  un  temps  calme  elles  s'élèvent  en 
l'air  à  une  grande  hauteur,  ou  quand  elles  s'at- 
troupent en  été  pour  faire  de  grandes  courses; 
mais  en  particulier  dans  le  temps  des  nichées ,  car 
elles  sont  alors  plus  inquiètes  et  plus  clameuses 
que  jamais,  elles  répètent  et  redoublent  incessam- 
ment leurs  mouvements  et  leurs  cris;  et  comme 
elles  sont  toujours  en  très-grand  nombre,  l'on  ne 
peut ,  sans  en  être  assourdi ,  approcher  de  la  plage 
où  elles  ont  déposé  leurs  œufs  ou  rassemblé  leurs 
petits  (i);  elles  arrivent  par  troupes  sur  nos  côtes 
de  l'Océan  au  commencement  de  mai  (2);  la  plu- 
part y  demeurent  et  n'en  quittent  pas  les  bords  ; 
d'autres  voyagent  plus  loin  et  vont  chercher  les 
lacs,  les  grands  étangs  (3),  en  suivant  les  rivières; 
partout  elles  vivent  de  petite  pcche,  et  même 
quelques-unes  gobent  en  l'air  les  insectes  volants; 
le  bruit  des  armeç  à.  feu  ne  les  effraie  pas;  ce  si- 
gnal de  danger  loin  de  les  écarter,  semble  les  at- 


(i)  C'est  d*elles  et  de  leurs  cm  importuns ,  qne  Tumer  dérive  le  pro- 
verbe fait  ponr  le  vain  babil  des  parleurs  impitoyables  ;  Larus  parturit. 

(a)  Observation  faite  sur  celles  de  Picardie ,  par  M.  Bâillon. 

(3)  Comme  celui  de  Tlndre  près  de  Dieuze  en  Lorraine ,  qui ,  en  em- 
brassant ses  détours  et  ses  golfes ,  a  sept  lieues  de  circuit. 
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tirer,  car  à  Finstant  où  le  chasseur  eu  abat  une 
dans  la  troupe,  les  autres  se  précipitent  en  foule 
à  l'entour  de  leur  compagne  blessée ,  et  tombent 
avec  elle  jusqu'à  fleur-d'eau.  On  remarque  de  même 
que  nos  hirondelles  de  terre  arrivent  quelquefois 
au  coup  de  fusil ,  ou  du  moins  qu'elles  n'en  sont 
pas  assez  émues  pour  s'éloigner  beaucoup  :  cette 
habitude  ne  viendrait- elle  pas  d'une  confiance 
aveugle?  Ces  oiseaux  emportés  sans  cesse  par  un 
vol  rapide,  sont  moins  instruits  que  ceux  qui  sont 
tapis  dans  les  sillons  ou  perchés  sur  les  arbres; 
ils  n'ont  pas  appris  comme  eux  à  nous  observer, 
nous  reconnaître  et  fuir  leurs  plus  dangereux  en- 
nemis. 

Au  reste ,  les  pieds  de  l'hirondelle  de  mer  ne 
diffèrent  de  ceux  de  l'hirondelle  de  terre,  qu'en 
ce  qu'ils  sont  à  demi  palmés  ;  car  ils  sont  de  même 
très-courts ,  très-petits  et  presque  inutiles  pour  la 
marche  ;  les  ongles  pointus  qui  arment  les  doigts 
ne  paraissent  pas  plus  nécessaires  à  l'hirondelle 
de  mer  qu'à  celle  de  terre ,  puisque  toutes  deux 
saisissent  également  leur  proie  avec  le  bec  ;  celui 
des  hirondelles  de  mer  est  droit,  effilé  en  pointe, 
lisse,  sans  dentelures,  et  aplati  par  les  côtés;  les 
ailes  sont  si  longues,  que  l'oiseau  en  repos  paraît 
en  être  embarrassé,  et  que  dans  l'air  il  semble 
être  tout  aile  ;  mais  si  cette  grande  puissance  de 
vol  fait  de  l'hirondelle  de  mer  un  oiseau  aérien, 
elle  se  présente  comme  un  oiseau  d'eau  par  ses 
autres  attributs,  car,  indépendamment  de  la  mem- 

Oiseaux.  Tome  X,  24 
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brane  échancrée  entre  les  doigts,  elle  a,  comm^ 
presque  tous  les  oiseaux  aquatiques,  une  petite 
portion  de  la  jambe  dénuée  de  plumes,  et  le  corps 
revêtu  d'un  duvet  fourni  et  très-serré. 

Cette  famille  des  hirondelles  de  mer  est  com- 
posée de  plusieurs  espèces,  dont  la  plupart  ont 
franchi  les  océans  et  peuplé  leurs  rivages;  on  les 
trouve  depuis  les  mers,  les  lacs  (i)  et  les  rivières 
du  Nord  (a),  jusque  dans  les  vastes  plages  de 
l'Océan  austral  (3)  ;  et  on  les  rencontre  dans  pres- 
que toutes  les  régions  intermédiaires  (4)*  Nous 


(i)  lie  nom  méfOie  de  tacrn  ,  terns ,  donné  par  les  septentrionanx  k 
«es  hirondelles ,  signifie  lac, 

(a)  M.  Gmelin  dit  ep  avoir  yn  des  bandes  innombrables  sur  le  Jénisca 
vers  Mangasea  en  Sibérie.  Voyage  en  Sibérie ,  tome  II ,  page  56. 

(3)  M.  Cook  a  va  des  hirondelles  de  mer  vers  les  Marquises,  qnî  sont 
les  îles  vues  par  Mendana.  Second  Voyage,  tome  II,  page  a 3 8.  — Le 
.  même  navigateur  s'est  vu  accompagné  par  ces  oiseaux ,  depuis  le  cap  de 
Bonne-Espérance  jusqu'au-delà  du  quarante-unième  degré  de  latitode 
australe.  Ibid. ,  tome  I,  page  $8.  —  Le  capitaine  Wallis  les  a  rencontrés 
par  vingt-sept  degrés  de  latitude  «  et  cent  six  de  longitude  ouest,  dans 
la  grande  mer  du  Sud.  Premier  Voyagç  de  Cook ,  tome  II ,  page  75. 
<c  Les  îles  basses  du  tropique ,  dans  tout  cet  archipel  qui  environne  Taïti , 
«sont  remplies  de  volées  d*hirondelles  de  mer,  de  boubies,  de  fré- 
<«  gâtes,  etc.  »  Observations  de  Forster ,  k  la  suite  dn  second  Yoyage  de 
Cook,  page  7.  —  Les  hirondeUes  de  mer  vont  coneher  sur  les  buissons 
a  Taïti;  M.  Forster,  dans  une  course  avant  le  lever  du  soleil,  en  prit  ainsi 
plusieurs  qui  dormaient  le  long  du  chemin.  Second  Voyage  de  Cook , 
tome  II  y  page  332. 

(4)  Il  se  trouve  des  hirondelles  de  mer  a^x  Philippines ,  à  la  Guyane, 
à  TAscension;  voyez  à  la  suite  de  cet  article  les  notices  des  espèces.  On 
reconnaît  aisément  pour  des  hirondelles  de  mer,  les  oiseaux  que  ren- 
contra Dampier  dans  les  parages  de  la  NonveUe-Guinée.  «  Le  3o  juillet, 
«<  tous  les  oiseaux  qui  avaient  escorté  jusque-là  le  vaisseau  Tabandon^ 
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allons  en  donner  les  preuves,  en  faisant  la  des- 
cription de  leurs  différentes  espèces,  et  nous 
commencerons  par  celles  qui  fréquentent  nos 
côtes. 


«r  nèrent ,  mais  on  en  vit  d*nne  tout  autre  espèce ,  qui  étaient  de  la 
«  groaaenr  des  vanneaux  avec  le  plnmage  gris,  le  tour  des  yenx  noirs ,  le 
«  bec  rooge  et  pointa ,  les  ailes  longues  et  la  qneue  fourchue  comme  les 
«hirondelles.  »  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XI ,  page  217.  — 
«  Le  x3  juillet  1773,  à  trente-cinq  degrés  deux  secondes  de  latitude ,  et 
«  deux  degrés  quarante-huit  secondes  de  longitude ,  pendant  un  violent 
«  coup  de  vent  de  nord-ouest,  M.  de  Qoerhoënt  vit  beaucoup  de  damiers, 
«  de  croiseurs,  et  les  premières  petites  goélettes;  elles  sont  au  moins  de 
«  moitié  plus  petites  que  les  damiers;  elles  ont  les  ailes  fort  longues  et 
«  conformées  comme  celles  de  notre  nuirtinet  ;  elles  se  tiennent  ordlnai- 
«  rement  en  grandes  troupes ,  et  s'approchent  très-près  des  vaisseaux , 
«  mais  sans  afiècter  de  les  suivre.  »  Remarques  faites  a  bord  du  vaissean 
du  roi  la  Victoire,  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt. 


24. 
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LE  PIERRE^ARIN'<> 

ou 
LA  GRANDE  HIRONDELLE  DE  MER  DE  NOS  COTES 

PREMIERB    ESPECE. 

Stema  Hirundo ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  (a). 


JMous  plaçons  ici,  comme  première  espèce,  la 


*  Voyez  les  planches  enlominées ,  n®  987. 

(i)  C'est  proprement  cette  espèce  dont  le  nom  en  tnédois  est  taerna; 
«n  hollandais ,  icsterre  ;  en  Suisse ,  sohirring;  en  polonais ,  jaskolka- 
morsÂa on  AuKg^morsÂi;  en  islandais,  thème,  krua;  en  lapon ,  zhierrek: 
en  groënlandais ,  emerkotuhik ,  suivant  Maller. 

Sterna.  Gesner,  Ayî.,  pag.  586.  —  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III, 
pag.  78.  —  Jonston ,  Avi. ,  pag.  94.  —  «  Larus  minor ,  stema  Tel  stiroa.  » 
Gesner,  Icon.  avi.,  Pag.  96.  —  «Stema  Tumeri,  speorer  baltneri. » 
Willughby,  Klein.  —  «  Himndo  marina.  *•  Willog^hy,  Oraithol. , 
pag.  a68.  — Sihhald.  Scot.  illustr.,  part.  II,  lib.  m,  pag.  ai.  —  Rai, 
Synops. ,  pag.  i3x  ,  n*  a,  x  ;  et  191 ,  n®  7  y  sons  le  nom  de  Hirundo  ma' 
rina  major,  patines  de  Oviedo,  —  «  Hirando  marina,  stema  Tnmeri. » 
Rzaczynski ,  Aoctnar.  hist.  nat.  Polon. ,  pag.  385.  ->-  «  Lams  albicans.  » 
Marsigl.  Danob. ,  tom.  Y,  pag.  88.  —  Klein ,  Avi. ,  pag.  i38 ,  n®  10.  — 
Larus.  Moehring,  Avi. ,  Gen.  74.  — «  Stema  candâ  forcîpatâ,  rectricibns 

(a)  M.  Cavier  cite  cette  espèce  qu*il  nomme  HirondeUe-de-mer  à  hcc 
rouge.     Disii.  1829. 
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plus  grande  des  hirondelles  de  mer  qui  se  voient 
sur  nos  côtes;  elle  a  près  de  treize  pouces  du 
bout  du  bec  aux  ongles ,  près  de  seize  jusqu'au 
bout  de  la  queue,  et  presque  deux  pieds  d'en- 
vergure; sa  taille  fine  et  mince,  le  joli  gris  de  son- 
manteau  ,  le  beau  blanc  de  tout  le  devant  du 
corps,  avec  une  calotte  noire  sur  la  tête,  et  le 
bec  et  les  pieds  rouges,  en  font  un  bel  oiseau. 

Au  retour  du  printemps ,  ces  hirondelles  qui 
arrivent  en  grandes  troupes  sur  nos  côtes  mari- 
times, se  séparent  en  bandes,  dont  quelques-unes 
pénètrent  dans  l'intérieur  de  nos  provinces,  comme 
dans  l'Orléanais  (i),  en  Lorraine (2),  en  Alsace (3), 
et  peul-etre  plus  loin,  en  suivant  les  rivières,  et 
s'arrétant  sur  les  lacs  et  sur  les  grands  étangs;: 


u  duabos  extimis  albo  nîgroqae  dimidiatis  ;  hirundo.  »  Lînnaens*,  Syst. 
nat.,  éd.  X,  Gen.  70,  Sp.  a.  —  «  Sterna  rectricibus  extimis  maximis 
«  dimidiato  albîs  nigrisque.  »  Idem,  Faana  Suecîca,  n°  127. —  «  Sterna 
«hirando,  candà  forficatA;  rectiidbas  dnabas  extimis  albo  nîgroqae 
«dimidiatis.»  Mnller,  Zoolog.  Dan.,  n°  170. —  «  Goîland  ou  lams 
«<  minor  melanocepbalos.  »  Fenillée,  Observations  physiques,  édit.  X7a5, 
page  410.  —  La  grande  alouette  de  mer.  Albin,  tome  II ,  page  57 ,  avec 
une  figure  mal  coloriée,  planche  88.  —  L'hirondelle  de  mer.  Salerne; 
Omithol. ,  pag.  3 9a.  —  «  Sterna  supernè  einereo-alba ,  infernè  nivea;. 
«  capite  superiore  nigro  ;  remigibns  septera  primoribns  interiùs  versus 
«scapum  cinereo-nigricantibus;  rectricibus  cinereo-albis. . . .  Sterna 
«c  major.  »*  La  grande  hirondelle  de  mer.  Brisson,  Ornithol.,  tome.  VI,. 
page  ao3. 

(i)  M.  Salerne  dit  qu'en  Sologne  on  l'appelle  Petit  criard, 

(a)  M.  Lottinger. 

(3)  Sur  le  Rhin,  vers  Strasbourg,  on  lui  donne  le  nom  de  Speurer,. 
suivant  Gesner. 
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mais  le  gros  de  l'espèce  reste  sur  les  côtes ,  et  se 
porte  au  loin  sur  les  mers.  M.  Rai  a  observé  que 
l'on  a  coutume  d'en  trouver  en  quantité  à  cin- 
quante lieues  au  large  des  côtes  les  plus  occiden- 
tales de  l'Angleterre ,  et  qu'au-delà  de  cette  dis- 
tance, on  ne  laisse  pas  d'en  rencontrer  encore 
dans  toute  la  traversée  jusqu'à  Madère  ;  qu'enfin 
cette  grande  multitude  paraît  se  rassembler  pour 
nicher  aux  Salvages,  petites  îles  désertes/  peu 
distantes  des  Canaries  (i). 

Sur  nos  côtes  de  Picardie,  ces  hirondelles  de 
mer  s'appellent  Pierre-garins.  Ce  sont,  dit  M.  Bail- 
Ion,  des  oiseaux  aussi  vifs  que  légers,  des  pé- 
cheurs hardis  et  adroits  :  ils  se  précipent  dans  la 
mer  sur  le  poisson  qu'ils  guettent,  et,  après  avoir 
plongé,  se  relèvent,  et  souvent  remontent  en  un 
instant  à  la  même  hauteur  où  ils  étaient  en  l'air; 
ils  digèrent  le  poisson  presque  aussi  promptement 
qu'ils  le  prennent,  car  il  se  fond  en  peu  dejtempa 
dans  leur  estomac;  la  partie  qui  touche  le  fond 
du  sac  se  dissout  la  première;  et  l'on  a  observé 
ce  même  effet  dans  les  hérons  et  dans  les  mouettes; 
mais  en  tout  la  force  digestive  est  si  grande  dans 
ces  hirondelles  de  mer,  qu'elles  peuvent  aisément 
prendre  un  second  repas  une  heure  ou  deux  après 
le  premier;  elles  se  battent  fréquemment  en  se 
disputant  leur  proie ,  et  avalent  des  poissons  plus 
gros  que  le  pouce  et  dont  la  queue  leur  sort  parle 

(i)  Synops.  avi,,  pag.  191. 
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bec.  Celles  que  Ton  prend  et  qu'on  nourrit  quel- 
quefois dans  les  jardins  (i),  ne  refusent  pas  de 
manger  de  la  chair,  mais  il  ne  parait  pas  qu^elIes 
y  touchent  dans  l'état  de  liberté. 

Ces  oiseaux  s'apparient  dès  leur  arrivée,  dans 
les  premiers  jours  de  mai  :  chaque  femelle  dépose 
dans  un  petit  creux,  sur  le  sable  nu,  deux  ou 
trois  œufs  fort  gros,  eu  égard  à  $a  taille;  le  can- 
ton de  sable  qu'elles  choisissent  pour  cela  est 
toujours  à  l'abri  du  vent  du  nord  et  au-dessous 
de  quelque  petite  dune;  si  l'on  approche  de  leurs 
nichées,  les  pères  et  mères  se  précipitent  du  haut 
de  l'air,  et  arrivent  à  l'homme  en  jetant  de  grands 
cris  redoublés  d'inquiétude  et  de  colère. 

Leurs  œufs  ne  sont  pas  tous  de  la  même  cou- 
leur, les  uns  sont  fort  bruns,  d'antres  sont  gris, 
et  d'autres  presque  verdâtres;  apparemment  ces 
derniers  sont  ceux  des  jeunes  couples,  car  ils  sont 
un  peu  plus  petits,  et  l'on  sait  que  dans  tous  les 
oiseaux  dont  les  œufs  sont  teints ,  ceux  des  vieux 
ont  les  couleurs  plus  foncées  et  sont  un  peu  plus 
gros  et  moins  pointus  que  ceux  des  jeunes ,  sur- 
tout dans  les  premières  pontes  :  la  femelle,  dana^ 


(x)  «  J*en  ai  ea  plasienrs  dans  mon  jardin  où  je  n*ai  pa  les  garder 
«  long-temps ,  à  cause  de  Timportiinîté  de  leurs  cris  continuels,  même- 
«  pendant  la  nuit.  Ces  oiseaux  captif^  perdent  d* ailleurs-  presque  tonte 
«tleor  gaieté;  fiiits  pour  s'ébattre  en  l'air,  ils  sont  gênés  à  terre;  leura 
«'  pieds  courts  s'embarrassent  dans  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  »  Extrait 
d'un  Mémoire  de  M.  Bâillon ,  sur  les  pierre-garins ,  d'où  nous  tirons  les 
détaib  de  .l'histoire  de  ces  oiseaux. 
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cette  espèce,  ne  couve  que  la  nuit ,  et  pendant  le 
jour  quand  il  pleut;  elle  abandonne  ses  œufs  à 
la  chaleur  du  soleil  dans  tous  les  autres  temps. 
a  Lorsque  le  printemps  est  beau,  m'écrit  M.  Bail- 
«  Ion,  et  surtout  quand  les  nichées  ont  commencé 
«  par  un  temps  chaud,  les  trois  œufs  qui  com- 
«  posent  ordinairement  la  ponte  des  pierre-garins 
«  éclosent  en  trois  jours  consécutivement;  le  pre- 
<<  mier  pondu  devance  d'un  jour  le  second  qui  de 
c  même  devance  le  troisième ,  parce  que  le  déve- 
c  loppement  du  germe,  qui  ne  date  dans  celui-ci 
«que  de  l'instant  de  l'incubation  commencée,  a 
c  été  hâté  dans  les  deux  autres  par  la  chaleur  du 
«  soleil  qu'ils  ont  éprouvée  sur  le  sable  ;  si  le  temps 
c  a  été  pluvieux  ou  seulement  nébuleux  lors  de 
«  la  ponte,  cet  effet  n'arrive  pas,  et  les  œufs  éclo- 
«  sent  ensemble  ;  la  même  remarque  a  été  faite 
«  sur  les  œufs  des  alouettes  et  des  pies  de  mer,  et 
a  l'on  peut  croire  qu'il  en  est  encore  de  même 
«  pour  tous  les  oiseaux  qui  pondent  sur  le  sable 
«  nu  des  rivages. 

«  Les  petits  Pierre-^garins  éclosent  couverts  d'un 
«duvet  épais,  gris -blanc  et  semé  de  quelques 
«  taches  noires  sur  la  tête  et  le  dos  ;  ils  se  traî- 
a  nent  et  quittent  le  nid  dès  qu'ils  sont  nés  ;  le 
«  père  et  la  mère  leur  apportent  de  petits  lam- 
«  beaux  de  poissons ,  particulièrement  du  foie  et 
«  des  ouïes  ;  la  mère  venant  le  soir  couver  l'œuf 
(c  non  éclos,  les  nouveau-nés  se  mettent  sous  ses 
«  ailes;  ces  soins  maternels  ne  durent  que  peu  de 
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«jours;  les  petits  se  réunissent  pendant  la  nuit 
ce  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  ;  les  père 
a  et  mère  ne  sont  pas  long-temps  non  plus  à  leur 
ce  donner  à  manger  dans  le  bec  ;  mais  sans  des- 
«  cendre  chaque  fois  jusqu'à  terre  ,  ils  laissent 
ce  tomber,  et  font ,  pour  ainsi  dire ,  pleuvoir  sur 
«  eux  la  nourriture;  les  jeunes  déjà  voraces  s'en- 
(c  trebattent  et  se  la  disputent  entre  eux  en  jetant 
ce  des  cris  ;  cependant  leurs  parents  ne  cessent 
a  pas  de  veiller  sur  eux  du  haut  de  l'air  ;  un  cri 
«  qu'ils  jettent  en  planant  donne  l'alarme ,  et  à 
ce  l'instant  les  petits  demeurent  immobiles  tapis 
ce  sur  le. sable;  ils  seraient  alors  difficiles  à  décou- 
«  vrir,  si  les  cris  même  de  la  mère  n'aidaient  à  les 
«faire  trouver;  ils  ne  fuient  pas,  et  on  les  ra- 
ce masse  à  la  main  comme  des  pierres. 

a  Ils  ne  volent  que  plus  de  six  semaines  après 
«c  qu'ils  sont  éclos ,  parce  qu'il  faut  tout  ce  temps 
ce  à  leurs  longues  ailes  pour  croître  ;  semblables  en 
ce  cela  aux  hirondelles  de  terre  qui  restent  plus 
ce  long-temps  dans  le  nid  que  tous  les  autres  oi- 
ce  seaux  de  même  grandeur,  et  en  sortent  mieux 
(c  emplumés  ;  les  premières  plumes  qui  poussent 
ce  à  ces  jeunes  pierre-garins  sont  d'un  gris-blanc 
ce  sur  la  tête,  le  dos  et  les  ailes;  les  vraies  cou- 
ce  leurs  ne  viennent  qu'à  la  mue  ;  mais  jeunes  et 
«  vieux  ont  tous  le  même  plumage  à  leur  retour 
ce  au  printemps  ;  la  saison  du  départ  de  nos  côtes 
«  de  Picardie  est  vers  la  mi-août,  et  j'ai  remarqué 
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«  rannée  dernière,  1779,  qu'il  s'était  fait  par  un 
a  vent  de  nord -est.  » 


LA  PETITE  HIRONDELLE  DE  MER.*(> 

SECONDE    ESPÈCE. 

Stema  minuta,  Lath.,  Linn.,  GmeL,  Vieill.,  Cav.  (a). 


V^ETTE  petite  hirondelle  de  mer  ressemble  si 


*  Yoyez  les  planches  enlomniées ,  n^  996. 

(i)  En  anglais,  iesser  sea  swaUow;  en  allemand,  klein  sea  shn^albe, 
et  rers  Strasbourg ,  fischertin  ;  en  pqlonais ,  rybitw^ 

Petite  mouette  blanche.  Belon  ,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  171;  et 
Portraits  d*oiseaux,  pag.  35,  5,  avec  une  mauraise  figure,  sous  le  nom 
il^ Hirondelle  de  mer.  —  n  Laros  piscator.  »  Gesner ,  Ari. ,  pag.  587  ;  et 
Icon.  avi.,  pag.  96.  —  Jooston,  Avi.,  pag.  98.  —  Aidrovande  ,  Avi. , 
tom.  III,  pag.  80,  et  pag.  71,  sons  le  titre,  Larus  albus  minor. — 
«  Larus  piscator  Aldrovaudi  et  Gesnerî ,  fischerlin  Leonardi  Baltneri.  » 
Willnghby ,  Omithol. ,  pag.  369.  —  Rai ,  Synops.  avi ,  pag.  i3 1 ,  n**  a,  a. 
—  «  Lams  minor  çinerens.  •'  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles.,  pag.  293.  — 
lUein,  Avi,  pag.  r38,  n**  ix  et  n*  i3 ,  sous  le  titre,  Larus  piscator 
j4ldrovandi,  —  a  Larus  fluviatilis,  seu  gavia  ,  Gesnero  piscator.  »  Rzac- 
zynskî,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  i85;  et  Auctuar. ,  pag.  388  ,  êoùs  le 
titre ,  \Lmrus  minor  cinereus  Sckivenckfeldii,  gavia  minor,  —  ••  Laras 
•  piscator.  •  Charleton,  Exercit. ,  pag.  100 ,  n**  3.  Onomazt,  pag.  94, 
n*  3.  —  «Larus  subcinereus,  rostro  et  pedibus  croceis.  »  Barrère, 
Omithol. ,  clas.  i ,  Gen.  4 ,  "Sp.  3.  —  «  Stema  canda  snbforficata  corport 
«  oano ,  oapitc  rostroqne  nigro ,  pedSius  rubris;  stemn  nigra.  »  linuaeos , 
Syst.  nat. ,  éd.  X  ,  Gen.  70 ,  Sp.  3.  —  «  Stema  supra  cana ,  capîte  rostro- 


(a)  Citée  par  M.  Cuvier.     Desm.  1829. 
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bien  à  la  précédente  pour  les  couleurs,  qu'on  ne 
la  distinguerait  pas  sans  une  différence  de  taille 
considérable  et  constante  entre  ces  deux  races  ou 
espèces,  celle-ci  n'étant  pas  plus  grosse  qu'une 
alouette;  mais  elle  est  aussi  criarde  (i),  aussi 
vagabonde  que  la  grande;  cependant  elle  ne  re- 
fuse pas  de  vivre  en  captivité  lorsqu'elle  se  trouve 
prise  à  l'embûche,  que  dès  le  temps  de  Belon  les 
pêcheurs  lui  dressaient  sur  l'eau,  en  faisant  flotter 
une  croix  de  bois,  au  milieu  de  laquelle  ils  atta- 
chaient un  petit  poisson  pour  amorce ,  avec  des 
gluaux  fichés  aux  quatre  coins,  entre  lesquels 
l'oiseau  tombant  sur  sa  proie  empêtre  ses  ailes  (2). 
Ces  petites  hirondelles  de  mer  fréquentent,  ainsi 
que  les  grandes,  les  côtes  de  nos  mers,  les  lacs 
et  les  rivières,  et  elles  en  partent  de  même  aux 
approches  de  l'hiver. 


«  qae  nigro ,  pedibns  mbtU.  »  Idem ,  Famia  Soec. ,  n*  128.  —  La  motiette 
pèdbeme  ou  hironddie  de  me^.  Saleme,  Oniithol. ,  pag.  SgS.  —  Petite 
hirondelle  de  mer.  Albin  ,  tome  II ,  page  58 ,  pi.  90.  —  «  Stema  snpemé 
«  cinerea,  infernè  nivea;  syncipite  albo,  rertice  et  occipitio  nigris;  remî- 
«  gibos  tribus  primoriboa  nigricantihns ,  înterins  maximâ  parte  albia  ; 
«  rectricibns  candidis. .%  •  Stema  minor.  »  Brisson,  Ornithot. ,  tome  VI, 
page  ao6. 

(i)  «  Elle  est  si  criarde  qu'elle  en  estonne  Faer,  et  fait  ennni  anx  gens 
«  qui  hantent  Testé  par  les  marais  et  le  long  des  petites  rivières.  »  Belon  , 
Nat.  des  Oiseanx,  pag.  171. 

(ji)  Idem ,  ibid. 
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LA  GUIFETTE.    > 

TROISIEME    ESPECE. 

Sterna  nigra,  Stema  fissipes  y  Stema  nœçia,  Linn.  Gme!., 
Lath.,  Vieill.,  Temm.  (a). 


J3I0US  adoptons,  pour  désigner  cette  espèce  d'hi- 
rondelle de  mer,  le  nom  de  Guifette  qu'elle  porte 


*  Yojez  les  planches  enluminées ,  n^  994* 

(i)  Kirr-meuw.  Klein,  Avi. ,  pag.  107  ,  n*  lo.  —  «  RaUns  cinerens 
«r  fiicie  lari.  •  Idem ,  ibid. ,  pag.  io3 ,  n**  3.  —  «  RaUns  snbtns  albido 
«  flavescens  icervice  camlescenti  macnlato ,  digids  marginatis ....  Rallns 
«  lariformîs.  »  Linnaens,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  83  ,  Sp.  3.  —  «  Laros 
*i  cinerens  fissipes,  rostro  ac  pedibns  mfescentibns.  »  Marsigl.  Dannb.', 
tom.  y,  pag.  9a.  —  Monette  à  pieds  fendus.  Albin,  tome  II ,  page  54, 
planche  8a.  —  «Sterna  supemè  fnsca,  marginibns  pennamm  mfescen- 
«  tibus,  infemè  alba ,  rufescente  ad  latera  adumbrata;  maculi  pone  ocolos 
«  nigricante;  nropygio  dilntè  cincreo;  remigibos  majoribns  interiàs  versus 
«scapnm  et  ad  apicem  satnratè  cinereis;  rectricibus  dilntè  cinereis,  ad 
«  apicem  satnratioribns  et  aibo  rufescente  marginatis ,  utrinqne  extimà 
«exterins  candidâ. . . .  Stema  na;via.  »  L'hirondelle  de  mer  tachetée. - 
Bilsson ,  Omithol. ,  tome  YI,  page  s  16. 
.  (a)  Yoici  la  synonymie  de  cette  espèce ,  d*après  M.  Temminck. 

Plumage  de  printemps  ou  des  noces,  —  Stema  nigra;  Sterna  fissipes 
.et  Sterna obscura,  Linn.,  Gmel.,  Lath.;  Guifette  noire  ou  Époovantail, 
de  BufFon  (voyez  ci-après  pag.  38a),  pi.  enlum. ,  n®  333;  rhirondelle 
de  mer  à  tète  noire  ou  gachet.  Buff.  Voyez  ci-après ,  pag.  384* 

Jeunes  de  tannée  avant  la  mue  d'automne,  —  Stema  naevia ,  Gmel.  ; 
la  Gniiette  de  cet  article  ,et  pi.  enlum.  924.     Dbsm.  1829. 
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sur  nos  côtes  de  Picardie;  son  plumage,  blanc 
sous  le  corps,  est  assez  agréablement  varié  de 
noir  derrière  la  tête ,  de  brun  nué  de  roussâtre 
sur  le  dos ,  et  d'un  joli  gris  frangé  de  blanchâtre 
sur  les  ailes  ;  elle  est  de  taille  moyenne  entre  les 
deux  précédentes,  mais  elle  en  diffère  en  plu- 
sieurs choses  pour  les  mœurs.  M.  Bâillon ,  qui  en 
parle  par  comparaison  avec  la  grande  espèce  ap- 
pelée Pierre-garin ,  dît  qu'elles  se  trouvent  égale- 
ment sur  les  côtes  de  Picardie  ;  mais  qu'elles  dif- 
fèrent par  plusieurs  caractères,  i**  les  guifettes  ne 
vont  pas,  comme  les  Pierre-garinsy  chercher  ha- 
bituellement leur  nourriture  à  la  mer;  elles  ne 
sont  pas  piscivores,  mais  plutôt  insectivores,  se 
nourrissant  autant  des  mouches  et  autres  insectes 
volants  qu'elles  saisissent  en  l'air,  que  de  ceux 
qu'elles  vont  prendre  dans  l'eau;  2^ elles  sont  peu 
clameuses,  et  n'importunent  pas,  comme  les  pierre- 
garins,  par  leurs  cris  continuels;  3^  elles  ne  pon- 
dent point  sur  le  sable  nu,  mais  choisissent  dans 
les  marais  une  touffe  d'herbe  ou  de  mousse  sur 
quelque  motte  isolée  au  milieu  de  l'eau  ou  sur 
ses  bords;  elles  y  apportent  quelques  brins  d'her- 
bes sèches  et  y  déposent  leurs  œufs,  qui  sont 
ordinairement  au  nombre  de  trois  ;  4^  elles  cou- 
vent constamment  leurs  œufs  pendant  dix-sept 
jours,  et  ils  éclosent  tous  le  même  jour. 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu'au  bout  d'un 
mois^  et  cependant  ils  partent  avec  leurs  père  et 
mère  d'assez  bonne  heure,  et  souvent  avant  les 
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Pierre-garins;  on  en  voit  voler  le  long  de  la  Seine 
et  de  la  Loire  dans  le  temps  de  leur  passage  :  au 
reste,  les  guifettes  ont  les  allures  du  vol  toutes 
semblables  à  celles  des  pierre-gaiins  ou  grandes 
hirondelles  de  mer;  elles  sont  de  même  conti- 
nuellement en  l'air,  elles  volent  le  plus  souvent 
en  rasant  Teau  ou  les  herbes,  et  s'élèvent  aussi 
fort  haut  et  très-rapidement. 


LA  GUIFETTE  NOIRE  *« 


L'ÉPOUVANTAIL. 

QUATRIÈME   ESPECE. 

Stema  nigroy  Sternafissipes  et  Stema  nœvia,  liim.,  GmeL, 
Lath.,  Yieill.,  Cuv.  (a). 


Cjet  oiseau  a  tant  de  rapp<^  avec  le  précédent, 


*  Voyez  les  planches  enlummées  ,  n*  333. 

(i)  En  allemand,  schwaHzer  mew.  Klein  sekivartze  sée^schvifaibè ;  et 
SOT  le  Rhin  vers  Stiasbonrg,  nuy-ingei:  en  anglais,  scare^crow,  smaU 
bîack  sea  swaUow, 

«  Laros  niger.»  Gesner ,  Atî.,  pag.  588;  et  Icon.  a'vi.,  pag.  97.  — 

(a)  Cette  gnifette  noire ,  qui  est  le  Sterna  nigra  des  antenrs ,  ne  diffère 
pas  spécifiquement  de  Poiseaa  décrit  dans  Tartiçle  précédent.  C'est  nn 
individa  en  plnmage  de  printemps  on  de  noces.  Voyez  notre  note  de  la 
p«gc38o.     DasM.  18S9. 
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qu'on  l'appelle  Guifette  noire  en  Picardie  :  le  nom 
kÉpouvantailj  qu'on  lui  donne  ailleurs,  vient 
apparemment  de  la  teinte  obscure  de  cendré  très- 
foncé  qui  lui  noircit  la  tête,  le  cou  et  le  corps; 
ses  ailes  seules  sont  du  joli  gris  qui  fait  la  livrée 
commune  des  hirondelles  de  mer;  sa  grandeur 
est  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la  guifette 
commune;  son  bec  est  noir,  et  ses  petits  pieds 
sont  d'un  rouge-obscur;  on  distingue  le  mâle  à 
une  tache  blanche  placée  sous  la  gorge. 

Ces  oiseaux  n'ont  rien  de  lugubre  que  le  plu- 
mage, car  ils  sont  très-gais,  volent  sans  cesse,  et 
font  comme  les  autres  hirondelles  de  mer  mille 


Jonston,  pag.  94.  —  Aldrorande,  tome  lU,  pag.  81.  —  «  Laras  niger 
«  fidipes.  »  Idem,  ibid.,  pag.  8a.  — «  Laras  niger  Gesneri.  »  Willnghby, 
Omîthol. ,  pag.  269.  —  Rai,  Synopa.,  pag.  i3i,  n*  a,  3.  —  «  Lariis 
«t  niger  fidipes ,  alis  longioribns ,  Aldrovandî.  »  Willughby ,  page  270.-^ 
Rai ,  Synops» ,  pag.  i3<  ,  n'  4.  —  «  Lanu  niger  fidipes  noster.  »  WU« 
lughby,  pag.  270. —  «  Lams  minor  fidipes  nostras.  •  Rai ,  Synops., 
pag.  i33  ,  v^  a,  6.  —  «Larus  niger.  »  Charleton,  Exercit.,  pag.  100, 
n°  4.  Ooomazt.,  pag.  95 ,  n**  4*  —  *  Laras  minor  niger,  meva  nigra.  >• 
Schwenckfeld ,  Avi,  SUes. ,  p^g.  294.  —  Klein,  Avi.,  pag.  z38  ,  n®  la. 
—  «  Laras  minor  niger  Schwenckfeldii.  »  Rzaczynski ,  Aactoar.  hist. 
nat.  Pol^n.,  pag.  389.  —  «Laras  pyrenaicas  totas  ater.  »  Barrère, 
Omithol. ,  clas.  x ,  Gen.  4 ,  Sp.  5.  —  La  mouette  noire.  Salerai,  Orokh. , 
pag.  394,  —  La  mouette  noire  à  pieds  fendas,  pag.  .395*  La  petite 
mouette  da  pays  à  pjeds  fendas ,  idem ,  ibidem.  Nota»  Dans  ces  trois 
articles  cVst  toajoars  le  même  oiseaa. —  «  Stema  snpernè  cînerea,  in» 
«  femè  cinereo-nigricans  ;  c^pite  et  coUo  soperiore  nigricantibos  ;  ime 
«  ventre  niveo  ;  rectricibas  cinereis ,  ntrinque  extimâ  eiteriàs  dnereo- 
«  albà. . .  .  Stema  nigra.  »  L'hirondelle  de  mer  noire  ou  Tépouvautail. 
Brisson ,  Otnithol. ,  tome  YI ,  page  an. 
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tours  et  retours  dans  les  airs;  ils  nichent  comme 
les  autres  guifettes  sur  les  roseaux  dans  les  ma- 
rais, et  font  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert-sale, 
avec  des  taches  noirâtres  qui  forment  une  zone 
vers  le  milieu  (i);  ils  chassent  de  même  aux  in- 
sectes ailés,  et  leur  ressemblent  encore  par  toutes 
les  allures  (a). 


LE  GÀCHET/'> 


CINQUIEME   ESPECE. 

Stcrna  nigra,  Stemafissipes ,  Stema  ohscura  et  Stema  nœvia, 
Linn.,  GmeL,  Lath.,  Cuv.,  Temm.  (4). 


Un  beau  noir  couvre  la  tête,  la  gorge,  le  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  de  cette  hirondelle  de 


(i)  WOlasliby. 

(a)  Observations  commoniqaées  par  M.  •  Bâillon  ,  de  Montrenil- 
sur-mer. 

(3)  ■  Goiland  ou  Lanis  aibo  nîger ,  hinmdinis  caada.  »  Fenîllée , 
Journal  d'obseryations ,  édit.  173  5,  page  a6o.  — Petite  hirondelle  de 
mer.  Albin ,  tome  II ,  page  58 ,  planche  89.  —  «  Stema  snpemè  satnratè 
«cinerea,  infemè  alba  ;  capite ,  collo  et  pectore  snpremo  nigris;  oca- 
«lomm  ambita  cinereo-albo  ;  rectricibns  satnratè  cînereis,  ntrinqne 
«extimâ  exteriiis  albâ,  satnratè  cinereo  marginatà. . . .  L^hirondeUe  de 
«  mer  è  tète  noire  ou  le  gachet,  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  VI,  p.  214. 
.  (4)  Le  gachet  appartient  encore  à  Tespèce  de  là  gnifette,  et  en  est  nn 
individu  en  plnmage  de  printemps  on  de  noces.     Dism.  1839. 
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mer,  en  manière  de  chaperon  ou  de  domino;  son 
dos  est  gris;  son  ventre  blanc;  elle  est  un  peu 
plus  grande  que  les  guifettes  :  l'espèce  n'en  parait 
pas  fort  compiune  sur  nos  cotes,  mais  elle  se  re- 
trouve sur  celles  de  l'Amérique,  où  le  P.  Feuillée 
l'a  décrite  (i),  et  où  il  a  observé  que  ces  oiseaux 
pondent  sur  la  roche  nue,  deux  œufs  très-gros 
pour  leur  taille ,  et  marbrés  de  taches  d'un  pour- 
pre sombre^  sur  un  fond  blanchâtrer  Au  reste, 
l'individu  observé  par  ce  voyageur  était  plus  grand 
que  celui  qu'a  décrit  M.  Brisson,  qui  néanmoins 
les  rapporte  tous  deux  à  la  même  espèce,  à  la- 
quelle, sans  eu  dire  la  raison,  il  a  imposé  le  nom 
de  GacheL 

(i)  Elle  «emble  désignée  tous  le  Dom  de  Buse  dans  le  passage  suivant 
du  navigateur  Dampier.  «  Nous  vîmes  quelques  Bouhies  et  des  Buses,  et 
■  la  nuit  nous  prîmes  un  de  ces  derniers  oiseanx ,  il  était  différent  pour 
«  la  couleur  et  la  figure  de  tous  ceux  que  j'avais  vus  jusqu'ici;  il  avait  le 
«  bec  long  et  délié  comme  tons  les  autres  oiseaux  de  cette  espèce  :  le  pied 
«  plat  comme  les  canards;  la  queue  plus  longue,  large  et  plus  fourchue 
«qœ  celle  des  hirondelles;  les  ailes  fort  longues;  le  dessus  de  la  tète 
«  d'un  noir  de  charbon;  de  petites  raies  noires  autour  des  yeux,  et  un 
«  cercle  blanc  assez  birge  qui  les  enfermait  de  Tun  et  de  Tantre  côté  ;  le 
a  jabot,  le  yentre  et  le  dessons  dés  ailes  étaient  blancs;  mais  il  avait 
«  le  dos  et  le  dessous  des  ailes  d'un  noir-pâle  ou  de  couleur  de  fn- 
«  mée.  • .  •  On  trouve  de  ces  oiseaux  dans  la  plupart  de  ces  lieux  situés 
«  entre  les  deux  tropiques ,  de  même  que  dans  les  Indes  orientales  et  sur 
«  la  côte  du  Brésil  ;  ils  passent  la  nuit  à  terre ,  de  sorte  qu'Us  ne  vont 
«  pas  à  plus  de  trente  lieues  en  mer ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  chassés  par 
jK  quelque  tempête  ;  lorsqu'ils  viennent  autour  des  vaisseaux ,  ils  ne  man- 
te qnent  presque  jamais  de  s'y  percher  la  nuit,  et  ils  se  laissent  prendre 
«  sans  remuer;  ils  font  leurs  nids  sur  les  collines  ou  les  rochers  voisins 
«  de  la  mer.  »  Nouveau  Voyage  autour  du  monde ,  par  Dampier  ;  Rouen ,  ' 
17 15,  tome  rV,  page  129. 

Oiseaux.  Tome  X,  iS 


Digitized  by  VjOOQIC 


386  HISTOIRE     NATURELLE 

^HIRONDELLE  DE  MER('> 

DES  PHILIPPINES. 

SIXIÈME   ESPÈCE. 

Stema  philippensis ,  Lath.,  Vieill.;  Stema  stolida ,  Lath., 
Linn.,  Gmel.,  Cuv.  (a). 


V^ETTE  hirondelle  de  mer  trouvée  à  l'île  Panay, 
l'une  des  Philippines,  par  M.  Sonnerat,  est  indi- 
quée dans  son  voyage  à  la  Nouvelle-Guinée;  sa 
grandeur  est  égale  à  celle  de  notre  pierre- garin, 
et  peut-être  est-elle  de  la  même  espèce ,  modifiée 
par  l'influence  du  climat;  car  elle  a,  comme  le 
pierre-garin ,  tout  le  devant  du  corps  blanc,  le 
dessus  de  la  tête  tacheté  de  noir,  et  n'en  diffère 
que  par  les  ailes  et  la  queue  qui  sont  grisâtres  en 
dessous,  et  d'un  brun  de. terre  d'ombre  au-dessus; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 


(i)  L*hirondelle  de  mer  de  l'ile  Panay.  Sonnerat,  Voyage  à  la 
Nouvelle-Gainée ,  page  ia5. 

(s)  Selon  M.  Cnvier,  le  Stema  philippensis  (Sonnerat,  premier 
Voyage,  pi.  85)  ne  parait  pas  difTérer  dn  Sterna  stolida,  on  grand 
noddi  noir,  oiseau  fou,  etc.     Desm.  1839. 
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^HIRONDELLE  DE  MER 

A  GRANDE  ENVERGURE. 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

Stema/uliginosa^  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (i). 


V^uoiQUK  ce  caractère  d'une  grande  envergure 
semble  appartenir  à  toutes  les  hirondelles  de  mer, 
il  peut  néanmoins  s'appliquer  spécialement  à  celle- 
ci,  qui,  sans  être  plus  grande  de  corps  que  notre 
hirondelle  de  mer  commune,  a  deux  pieds  neuf 
pouces  d'envergure  ;  elle  a  sur  le  front  un  petit 
croissant  blanc,  avec  le  dessus  de  la  tête  et  de  la 
queue  d'un  beau  noir,  et  tout  le  dessous  du  corps 
blanc;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Nous  devons  à 
M.  le  vicomte  de  Querhoënt  la  connaissance  de 
cette  espèce  qu'il  a  trouvée  à  l'île  de  l'Ascension , 
et  sur  laquelle  il  nous  a  communiqué  la  notice 
suivante.  «  Il  est  inconcevable  combien  il  y  a  de 
«  ces  hirondelles  à  l'Ascension ,  l'air  en  est  quel- 
«  quefois  obscurci ,  et  j'ai  vu  de  petites  plaines 
«  qu'elles  couvraient  entièrement  ;  elles  sont  très- 

(i)  Cette  espèce  n'est  pas  citée  par  M.  Cavier.     D£sm.  1829. 

a5. 
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c(  piaillardes  et  jettent  continuellement  des  cris 
i<  aigus  et  aigres,  exactement  semblables  à  ceux  de 
«  la  fresaye  :  elles  ne  sont  pas  craintives;  elles  vo- 
ie laient  au-dessus  de  moi,  presque  à  me  toucher; 
a  celles  qui  étaient  sur  leurs  nids  ne  s'envolaient 
<c  point  quand  je  les  approchais,  mais  me  don- 
a  naient  de  grands  coups  de  bec  quand  je  voulais 
«les  prendre;  sur  plus  de  six  cents  nids  de  ces 
«  oiseaux ,  je  n'en  ai  vu  que  trois  où  il  y  eût  deux 
«  petits  ou  deux  œufs ,  tous  les  autres  n'en  avaient 
c(  qu'un;  ils  les  font  à  plate- terre,  auprès  de  quel- 
«  que  tas  de  pierre,  et  tous  les  uns  auprès  des  au- 
tf  très.  Dans  une  partie  de  l'île,  où  une  troupe 
«s'était  établie,  je  trouvai  dans  tous  les  nids  le 
«  petit  déjà  grand ,  et  pas  un  seul  œuf;  le  lende- 
«  main  je  rencontrai  un  autre  établissement  où  il 
«  n'y  avait  dans  chaque  nid  qu'un  œuf  qui  com- 
«  mençait  à  être  couvé  et  pas  un  petit  :  cet  œuf 
«  dont  la  grosseur  me  surprit,  est  jaunâtre  avec 
«  des  taches  brunes,  et  d'autres  taches  d'un  vio- 
«let-pâie,  plus  multipliiées  au  gros  bout;  sans 
«  doute  ces  oiseaux  font  plusieurs  pontes  par  an. 
«  Les  petits  dans  leur  premier  âge  sont  couverts 
«  d'un  duvet  gris-blanc;  quand  on  veut  les  preu- 
«  dre  dans  le  nid ,  ils  dégorgent  aussitôt  le  poisson 
«  qu'ils  ont  dans  Festomac.  » 
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LA  GRANDE  HIRONDELLE  DE  MER* 

DE  CAYENNE. 

HUITIÈME    ESPÈCE. 

Stemacayanu,  Lath.,Vieill.,  Qwr .\ Sterna cayennensis rlÀnn.y 
Gmel.  (i). 


vJw  pourrait  donner  à  cette  espèce  la  dénomi- 
nation de  très-grande  Hirondelle  de  mer,  car  elle 
surpasse  de  plus  de  deux  pouces,  dans  ses  prin- 
cipales dimensions,  le  pierre-garin  qui  est  la  plus 
grande  de  nos  hirondelles  de  mer  d'Europe.  Celle- 
ci  se  trouve  à  Cayenne;  elle  a,  comme  la  plupart 
des  espèces  de  son  genre ,  tout  le  dessous  du  corps 
blanc;  une  calotte  noire  derrière  la  tête,  et  les 
plumes  du  manteau  frangées,  sur  fond  gris,  de 
jaunâtre  ou  roussâtre  faible. 

Nous  n'avons  connaissance  que  de  ces  huit  es- 
pèces d'hirondelles  de  mer,  et  nous  croyons  de- 
voir séparer  de  cette  famille  d'oiseaux ,  celui  dont 
M.  Brisson  a  fait  sa  troisième  espèce j  sous  la  dé- 
nomination à' Hirondelle  cendrée  (2),  parce  qu'il 


*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n^  988. 

(i)  Espèce  de  Sterne  citée  par  M.  Cuvier.     Desm.  1899. 

(a)  Ornithologie,  tome  VI,  page  210. 
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a  les  ailes  courtes  y  et  que  la  grande  longueur  des 
ailes  paraît  être  le  trait  le  plus  marqué,  et  l'attri- 
but constant  par  lequel  la  nature  ait  caractérisé 
les  hirondelles  de  mer,  et  parce  qu'aussi  leurs  ha- 
bitudes naturelles  dépendent,  pour  la  plupart, 
de  cette  conformation  qui  leur  est  commune  à 
toutes. 
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L'OISEAU  DU  TROPIQUE  (•-> 

ou 

LE  PAILLE-EN-QUEUE. 


J^  ous  avons  vu  des  oiseaux  se  porter  du  nord  au 
midi,  et  parcourir  d'un  vol  libre  tous  les  climats 
de  la  terre  et  des  mers;  nous  en  verrons  d'autres 
confinés  aux  régions  polaires  comme  les  derniers 
enfants  de  la  nature  mourante  sous  cette  sphère 
de  glace  (3)  ;  celui-ci  semble  au  contraire  être  at- 
taché au  char  du  soleil  sous  la  zone  brûlante  que 
bornent  les  tropiques  (4)  :  volant  sans  cesse  sous 
ce  ciel  enflammé,  sans  s'écarter  des  deux  limites 
extrêmes  de  la  route  du  grand  astre,  il  annonce 
aux  navigateurs  leur  prochain  passage  sous  ces  li- 


(i)  Paille-en-cnl,  fétn-en-cal,  queue-de-flècbe  ;  en  anglais  the  tropick 
bird;  en  hollandais,  pylstaart;  eu  espagnol,  rabo  di  junco ;  en  latin 
moderne,  îepturus. 

(a)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Phaëton  de  Lîntiée.    Dbsm.  1829. 

(3)  Voyez  dans  les  derniers  articles  de  cette  Histoire ,  ceux  de  VAÎ- 
batrosse,  du  Pétrel,  du  Macareux,  du  Pinguin. 

(4)  Cest  sans  doute  dans  cette  idée  que  M.  Linnaeus  lui  donne  le 
nom  poétique  de  Phaëton ,  Phaeton  asthereus  ;  voyez  ci-après  les  no- 
menclatures. 
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gnes  célestes  ;  aussi  tous  lui  ont  donné  le  nom 
d^Oiseau  du  tropique,  parce  que  son  apparition 
indique  l'entréç  de  la  zone  torride,  soit  qu'on 
arrive  par  le  côté  du  nord  ou  par  celui  du  sud, 
dans  toutes  Içs  mers  du  inonde  que  cet  oiseau 
fréquente  également. 

C'est  même  aux  îles  les  plus  éloignées  et  jetées 
le  plus  avant  dans  l'océan  équinoxial  des  deux 
Indes,  telles  que  l'Ascension,  Sainte-Hélène,  Ro- 
drigue et  celles  de  France  et  de  Bourbon ,  que  ces 
oiseaux  semblent  surgir  par  choix,  et  s'arrêter  de 
préférence.  Le  vaste  espace  de  la  mer  atlantique 
du  côté  du  nord ,  paraît  les  avoir  égarés  jusqu'aux 
Bermudes  (i),  car  c'est  le  point  du  globe  où  ils 
se  sont  le  plus  écartés  des  limites  de  la  zone  tor- 
ride ;  ils  habitent  et  traversent  toute  la  largeur  de 
cette  zone  (2),  et  se  retrouvent  à  son  autre  limite 
vers  le  midi,  où  ils  peuplent  cette  suite  d'îles  que 
M.  Cook  nous  a  découvert  sous  le  tropique  aus- 


(i)  «  Od  ne  voit  ^ère  ces  oûeaax  qa*ent^  les  tropiques ,  et  à  des 
«  distances  très-grandes  de  terre  ;  cependant  nn  deslienx  on  ils  mnltiplient 
«  est  éloigné  dn  tropique  dn  Nord,  de  près  de  9  degrés;  c'est  les  îles 
««  Bermudes ,  oit  j*ai  vu  ces  oiseaux  venir  £ûre  leur  couvée  dans  les  fentes 
A  de  hauts  rochers  qui  environnent  ces  îles.  »  Catesbj ,  Carolin.  append. 
pag.  14. 

(a)  On  trouve  les  oiseaux  du  tropique  dans  toutes  les  grandes  et  petites 
Antilles.  Voyez  Dutertre ,  Labat ,  Rocfaefort ,  etc.  —  «  En  allant  par  mer 
«  du  Fort-Saint-Pierre  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  distance  de  sept 
«  lieues,  on  trouve  des  rochers  à  pic  très-élevés  qui  forment  la  côte  de 
<*  l'île  ;  c*est  dans  les  trous  de  ces  rochers  que  les  paille-en>cnl  font  leur» 
«  pontes,  a  Remarques  de  M.  de  la  Borde  ,  médecin  du  Roi  a  Cayemie^ 
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tral,  aux  Marquises (i),  à  File  de  Pâques  (a),  aux 
îles  de  la  Société  et  à  celles  des  Amis  (3).  MM.  Cook 
et  Forster  ont  aussi  rencontré  ces  oiseaux  (4)  en 
divers  endroits  de  la  pleine- mer  vers  ces  mêmes 
latitudes  (5);  car  quoique  leur  apparition  soit  re* 
gardée  comme  un  signe  de  la  proximité  de  quel- 
que terre,  il  est  certain  qu'ils  s'en  éloignent  quel- 
quefois à  des  distances'  prodigieuses,  et  qu'ils  se 

(i)  Second  Voyage  da  capitaine  Cook ,  tome  II ,  page  238.        * 
(a)  Ibidem,  page  220. 

(3)  Dans  les  premières  de  ces  îles  ,  son  nom  est  Âfanoo'roa  [manoo 
▼eut  dire  oiseau), 

(4)  L*i]e  qne  Tasman  découvrit  par  23  degrés  36  minntes  de  latitude 
snd ,  reçut  le  nom  d'île  de  Pylstaart,  qni  caractérise  Toiseau  du  tropique* 
Pxlstaari,  veut  dire  à  la  lettre  Jlèche-^n-quene,  Voyez  Forster.  Second 
Voyage  du  capiuine  Cook,  tome  II ,  page  83. 

(5)  Par  27  degrés  4  secondes  latitude  snd  ,  et  io3  degrés  3o  secondes 
longitude  ouest ,  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  nous  Times  des  oiseaux 
du  tropique.  Cook,  Second  Voyage,  tome  II,  page  179.  —  Nous  vîmes 
des  frégates ,  des  mouettes  et  des  oiseaux  du  tropique ,  que  nous  crûmes 
Tenir  de  Tile  Saint-Matthieu,  ou  de  celle  de  T Ascension ,  que  nous  avions 
laissées  derrière  nous.  Idem,  ibid.,  page  44.  —  Le  22  mai  (^767) 
Tobservation  donna  m  degrés  de  longitude  ouest,  et  20  degrés 
18  secondes  latitude  sud;  le  même  jour  nous  vîmes  des  bonites,  des 
dauphins  et  des  oiseaux  du  tropique.  Voyage  du  capitaine  Wallis. 
Collection  d'Hawkesworth ,  tome  II ,  page  76.  —  Étant  par  les  20  de- 
grés 52  secondes  latitude  snd,  et  ii5  degrés  38  secondes  lon- 
gitude ouest ,  on  prit  pour  la  première  fois  deux  bonites ,  et  on 
aperçut  plusieurs  compagnies  de  ces  oiseaux  qu'on  rencontre  sous  le 
tropique.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  commodore  Byron,  p.  121* 
—  A  18  degrés  de  latitude  australe  (longitude  de  Juan  Feruandez), 
courant  à  Tonest,  on  aperçut  quantité  de  queues  de  flèche.  Relation  de 
le  Maire  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages,  tome  X  ,  page  436.  — 
Par  29  degrés  de  latitude  snd,  vers  t33  degrés  de  longitude  ouest,  nous 
rencontrâmes  le  premier  oiseau  du  tropique.  Cook ,  Second  Voyage , 
tome  I ,  page  284. 
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portent  ordinairement  au  large  à  plusieurs  Cen- 
taines de  lieues  (i). 

Indépendamment  d'un  vol  puissant  et  très- 
rapide,  ces  oiseaux  ont,  pour  fournir  ces  longues 
traites,  la  faculté  de  se  reposer  sur  l'eau  (2) ,  et 
d'y  trouver  un  point  d'appui  au  moyen  de  leurs 
larges  pieds  entièrement  palmés ,  et  dont  les  doigts 
sont  engagés  par  une  membrane  comme  ceux 
des  cormorans ,  des  fous ,  des  frégates ,  auxquels 
le  paille-en-queue  ressemble  par  ce  caractère ,  et 
aussi  par  l'habitude  de  se  percher  sur  les  ar- 
bres (3);  cependant  il  a  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  les  hirondelles  de  mer  qu'avec  aucun 
de  ces  oiseaux  ;  il  leur  ressemble  par  la  longueur 
des  ailes  qui  se  croisent  sur  la  queue  lorsqu'il  est 
en  repos;  il  leur  ressemble  encore  par  la  forme 


(i)  «  Noua  vîmes  nn  paille-en-cul  (par  ao  degrés  de  latitude  nord ,  et 
«  336  degrés  de  longitude).  Je  fus  surpris  d'en  trouver  à  une  aussi  grande 
•«  distance  de  terre  que  nous  étions  alors;  notre  capitaine  <{ui  avait  £ût 
«  plusieurs  voyages  aux  îles  de  1* Amérique,  voyant  ma  surprise ,  m'assura 
«  que  ces  oiseaux  partaient  le  matin  des  îles  pour  venir  chercher  leur  vie 
«  sur  ces  vastes  mers,  et  le  ^oir  retournaient  à  leur  gite^  de  sorte  que, 
«  selon  le  point  de  midi ,  il  faut  qu'ils,  s'éloignent  des  îles  environ  de 
«  cinq  cents  lieues.  »  Feuillée,  Observations  (1735)  page  170. 

(s)  Labat  croit  même  qu'ils  y  dorment.  Nouveaux  Voyages  aux  îles 
de  l'Amérique,  tome  VI. 

(3)  «  Pendant  trois  mois  que  j'ai  passés  au  Port-Louis  de  l'Ile-de-France, 
«je  n'y  ai  vu  aucun  oiseau  de  mer,  que  quelques  paille-en^queue  qui 
«<  traversaient  la  rade  pour  aller  dans  le  bois.  »  Remarques  fiâtes  par 
M,  le  vicomte  de  Qnerhoënt ,  à  bord  du  vaisseau  du  roi  la  Fictoire, 
en  1773  et  1774. 
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du  bec  qui  néanmoins  est  plus  fort,  plus  épais 
et  légèrement  dentelé  sur  les  bords. 

Sa  grosseur  est  à-peu-près  celle  d'un  pigeon 
commun  ;  le  beau  blanc  de  son  plumage  suffirait 
pour  le  faire  remarquer,  mais  son  caractère  le 
plus  frappant  est  un  double  long  brin  qui  ne 
paraît  que  comme  une  paille  implantée  à  sa  queue,* 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Paille-en-queue, 
Ce  double  long  brin  est  composé  de  deux  filets 
chacun  formé  d'une  côte  de  plume  presque  nue, 
et  seulement  garnie  de  petites  barbes  très-courtes, 
et  ce  sont  des  prolongements  des  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue ,  laquelle  du  reste  est  très- 
courte  et  presque  nulle;  ces  brins  ont  jusqu'à 
vingt-deux  ou  vingt-quatre  pouces  de  longueur  ^ 
souvent  l'un  des  deux  est  plus  long  que  l'autre , 
et  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un  seul ,  ce  qui  tient 
à  quelque  accident  ou  à  la  saison  de  la  mue ,  car 
ces  oiseaux  les  perdent  dans  ce  temps,  et  c'est 
alors  que  les  habitants  d'Otaïti  et  des  autres  îles 
voisines  ramassent  ces  longues  plumes  dans  leurs 
bois ,  où  ces  oiseaux  viennent  se  reposer  pendant 
la  nuit  (i);  ces  insulaires  en  forment  des  touffes 

(i)  «  Comme  nous  partîmes  avant  le  lever  da  soleil ,  Tahea  et  son 
«frère  qni  nous  accompagnaient,  prirent  des  hirondelles  de  mer  qui 
*  dormaient  snr  les  buissons  le  long  du  chemin  :  ils  nous  dirent  qne 
«  plusieurs  oiseaux  aquatiques  venaient  se  reposer  snr  les  montagnes 
«  après  avoir  voltigé  tout  le  jour  sur  la  mer  pour  chercher  de  la  nour- 
u  riture ,  et  que  Toiseau  du  tropique  en  particulier  s* y  cachait.  Les 
•<  longues  plumes  de  sa  queue  ,  qu'il  dépose  toutes  les  années ,  se  trouvent 
«  communément  i  terre,  et  les  naturels  les  recherchent  avec  empressement.  » 
Forster  f  Second  Voyage  de  Cook ,  tome  II  y  page  333. 
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et  des  panaches  pour  leurs  guerriers  (i);  les  Ca^ 
raïbes  des  îles  de  rAmérique  se  passent  ces  Ipngs 
brins  dans  la  cloison  du  nez  pour  se  rendre  plus 
beaux  ou  plus  terribles  (2). 

On  conçoit  aisément  qu'un  oiseau  d'un  vol 
aussi  haut,  aussi  libre,  aussi  vaste,  ne  peut  s'ac- 
commoder de  fa  captivité  (3)  :  d'ailleurs  ses  jambes 
courtes  et  placées  en  arrière,  le  rendent  aussi 
-pesant,  aussi  peu  agile  à  terre,  qu'il  est  ieste  et 
léger  dans  les  airs.  On  a  vu  quelquefois  ces  oi- 
seaux, fatigués  ou  déroutés  par  les  tempêtes,  ve- 
nir se  poser  sur  le  mât  des  vaisseaux ,  et  se  laisser 
prendre  à  la  main  (4);  le  voyageur  Léguât  parle 
d'une  plaisante  guerre  entre  eux  et  les  matelots 
de  son  équipage  dont  ils  enlevaient  les  bon- 
nets (5). 

(i)  Voyez  Observations  de  Forster,  page  i88. 

(a)  Dutertre,  Histoire  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  376. 

(3)  «  J*ai  nonrri  pendant  long- temps  nn  jeune  paîlle-en-qneae  :  j*étais 
«  obligé,  quoiqa*il  fût  grand,  de  lui  ouvrir  le  bec  pour  lui  faire  avaler 
«  la  viande  dont  je  le  nourrissais  ;  jamais  il  ne  voulut  manger  seul.  An- 
«  tant  ces  oiseaux  ont  Tair  leste  au  vol ,  autant  ils  paraissent  lourds  et 
«  stupides  en  cage  ;  comme  ils  ont  les  jambes  très-courtes ,  tons  leurs 
«  mouvements  sont  gênés;  le  mien  dormait  presque  tout  le  jour.  »  Re- 
marques flûtes  à  rile-de- France  par  M.  le  vicomte  de  Querboënt. 

(4)  Histoire  universelle  des  Voyages,  par  Montfiraisier  ;  Paris,  1707, 
page  17, 

(5)  «  Ces  oiseaux  nous  firent  une  guerre  singulière  ;  ils  nous  surpre« 
m  naient  par-derrière  et  nous  enlevaient  nos  bonnets  de  dessus  la  tête, 
«  et  cela  était  si  fréquent  et  si  importun ,  que  nous  étions  obligés  d*avoir 
«  toujours  des  bâtons  pour  nous  défendre  d*eux  ;  nous  les  prévenions 
«quelquefois,  lorsque  nous  apercevions  devant  nous  leur  ombre  an 
H  moment  qn^ils  étaient  prêts  à  faire  leur  coup.  Nous  n'avons  jamais  pu 
*«  savoir  de  quel  usage  leur  pouvaient  être  des  bonnets ,  ni  ce  qu'ils  ont 
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On  distingue  deux  ou  trois  espèces  de  paille- 
en-queue,  mais  qui  ne  semblent  être  que  de» 
races  ou  variétés  qui  tiennent  de  très-près  à  la 
souche  commune.  Nous  allons  donner  la  notice 
-de  ces  espèces,  sans  prétendre  qu'elles  soient  en 
effet  spécifiquement  différentes. 


LE  GRAND  PAILLE-EN--QUEUE.*  ^■> 

PREMIBES    ESPÈCE. 

Phaeton  œthereus,  Lath.,  Linn.y  GmeL,  Yieill.,  Cuv. 


kJe%t  surtout  par  la  différence  de  grandeur  que 
nous  pouvons  distinguer  les  espèces  ou  variétés 


«  fak  des  nôtres  qu'ils  ont  attrapés.  >  Voyages  et  aventures  de  François 
Léguât  ;  Amsterdam ,  1708 ,  tome  I ,  page  107. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  998 ,  squs  la  dénomination  de 
Paitte-^n-queue  de  Cayenne. 

(i)  •  Avis  tropicorum.  »  Wîllnghby,  Ornithol. ,  pag.  a5o.  —  «  Avis 
«  tropicorum  nostratibus  nantis.  »  Rai,  Synops.  ayi. ,  pag.  128  ,  n^  6  ; 
«t  pag.  19X  ,  n**  4.  —  «Plancus  tropicus.  »  Klein,  Avi. ,  pag.  i45 
n^  7.  —  Lepturus.  Moehring.  Avi.,  Gen.  67. — «Phaeton  rectricibus 
•c  duabus  longissimis,  rostro  serrato,  digito  postico  adnato. . .  •  Phaeton 
«  aetherens.  »'  Linnaeus  ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  67  ,  Sp.  i.  —  Fétn-en- 
cul  ou  oiseau  du  tropique.  Dutertre,  Histoire  des  Antilles,  tome  II, 
page  276.  —  «  Lepturus  albo-argenteus ,  supernè  cinereo-nigricante 
«*  transversim  striatus;  taenia  supra  ocnlos  splendidè  nigrâ,  rectricibus 
«  candîdis ,  scapis  in  exortn  nigns ....  Lepturus.  *»  Le  Paille-en«cul. 
Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  VI,  page  480. 
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de  ces  oiseaux  ;  celui-ci  égale  ou  même  surpasse 
la  taille  d'un  gros  pigeon  de  volière;  ses  pailles 
ou  brins  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur ,  et 
l'on  voit  sur  son  plumage  tout  blanc,  de  p^stites 
lignes  noires  en  hachures  au-dessus  du  dos^  et 
un  trait  noir  en  fer-à-cheval  qui  embrasse  l'œil 
par  l'angle  intérieur;  le  bec  et  les  pieds  sont 
rouges.  Ce  paille-en-queue,  qui  se  trouve  à  l'île 
Rodrigue,  à  celle  de  l'Ascension  et  à  Cayenne, 
parait  être  le  plus  grand  de  tous  ces  oiseaux. 


LE  PETIT  PAILLE-EN-QUEUE.*^'^ 

SECONDB   ESPÈCE. 

Phaeton  œthereus ,  var.  p,  Linn.,  GmeL,  Vieill.,  Cuv.  (a). 
L>(ELUi-ci  n'est  que  de  la  taille  d'un  petit  pigeon 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  369,  «ous  la  dénommation  de 
PaiUe^n-queue  de  l'iie-de-Frtmce. 

(i)«The  tropîck  bird.  »  Catesby,  Carolin.  append.,  pag.  i4>  — 
Edwards,  pi.  149.  —  «  Aleyon  média  alha ,  rectridbtl»  binis  intennediis 
w  longîssimis.  »  Browne ,  Nat.  hist.  of  Jaouuc. ,  pag.  58ïi.  —  Paille^n-cul 
ou  larus  leucomelanus ,  cauda  longissimâ  bipewii.  Obserrations  physi- 
ques da  P.  Feolllée  (  X7a5),  page  zi6.  —  «  Leptnms  albcHargenteos ; 
«  taenia  sopra  oculos ,  pennîs  scapularîbns  versos  extremiutem ,  fasciâque 
«snpra  alas  nigris;  rectricibus  candidis,  scapis  in  exortn  nigris.... 
«  Lepturos  candidas.  »  Le  Paille-en-col  blanc.  Brisson ,  Ornithol. , 
tome  VI ,  page  4^5. 

(2)  Cet  oisean  n'est  qn^one  simple  variété  dii  précédent*  Dbsk.  1899. 


\ 
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commun  ou  même  au*dessous;  il  a,  comme  le 
précédent,  le  fer-à-chcval  noir  sur  l'œil,  et  de 
plus  il  est  tacheté  de  noir  sur  les  plumes  de  l'aile 
voisines  du  corps,  et  sur  les  grandes  pennes;  lout 
le  reste  de  son  plumage  est  blanc ,  ainsi  que  les 
longs  brins;  les  bords  du  bec  qui,  dans  le  grand 
paille-en-queue ,  sont  découpés  en  petites  dents 
de  scie  rebroussées  en  arrière,  le  sont  beaucoup 
moins  dans  celui-ci;  il  jette  par  intervalles  un 
petit  cri,  chiric,  chiric,  et  pose  son  nid  dans  des 
trous  de  rochers  escarpés  ;  on  n'y  trouve  que  deux 
oeufs,  suivant  le  P.  Feuillée,  qui  sont  bleuâtres 
et  un  peu  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon. 

Par  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de 
plusieurs  individus  de  cette  seconde  espèce,  nous 
avons  remarqué  à  quelques-uns  des  teintes  de 
rougeâtre  ou  de  fauve  sur  le  fond  blanc  de  leur 
plumage;  variété  que  nous  croyons  provenir  de 
l'âge,  et  à  laquelle  nous  rapporterons  le  Paille- 
en-queue  fauve  de  M.  Brisson(i),  avec  d'autant 
plus  d'apparence  qu'il  le  donne  comme  plus  petit 
que  le  Paille-en-queue  blanc;  nous  avons  aussi 
remarqué  des  variétés  considérables,  quoique  in- 
dividuelles ,  dans  la  grandeur  de  ces  oiseaux  ;  et 
plusieurs  voyageurs  nous  ont  assuré  que  les  jeUnes 


(x)  «  Leptums  albo  falvescens;  taenia  supra  ocolos,  pennis  scapnla- 
«  ribus  versits  extremîtatem  ,  fasciâque  sapra  alas  nigris  ;  rectricibas 
«  albo-fialvesceutibns  ,  seapis  in  exortu  nlgricantibua ....  Leptnras 
«  falvns.  «Le  paiUe-en«cal  faave.  Brissoa  ,  Omithol.,  tome  VI ,  p.  489* 
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n'ont  pas  le  plumage  d'un  blanc  pur,  mais  tacheté 
ou  sali  de  brun  ou  de  noirâtre  ;  ils  diffèrent  aussi 
des  vieux  en  ce  qu'ils  n'ont  point  encore  de  longs 
brins  à  la  queue ,  et  que  leurs  pieds  qui  doivent 
devenir  rouges,  sont  d'un  ble^-pâle.  Cependant 
nous  devons  observer  que,  quoique  Catesby  as- 
sure en  général  que  ces  oiseaux  ont  les  pieds  et 
le  bec  rouges,  cela  n'est  vrai  sans  exception  que 
pour  l'espèce  précédente  et  la  suivante,  car  dans 
celle-ci  qui  est  l'espèce  commune  à  l'Ile-de-France, 
le  bec  est  jaunâtre  ou  couleur  de  corne ,  et  les 
pieds  sont  noirs. 


LE  PAILLE-EN-QUEUE* 

A  BRINS  ROUGES. 


TROISIEME    ESPECE. 


Phaeton  phœnicurus ,  Lath.^  Vieill.,  Cuv.  ;  Phaeton  phœ- 
nicuros,  Linn.,  Gmel. 


JUE^  deux  filets  ou  longs  brins  de  la  queue  sont 
dans  cette  espèce  du  même  rouge  que  le  bec;  le 
reste  du  plumage  est  blanc,  à  l'exception  de  quel- 

*  Voyez  les  planches  enluminées  9  n°  979,  sons  ik  dénomination  de 
PaiUe-eB'queue  de  i'/U-de-France^ 
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ques  taches  noires  sur  l'aile  près  du  dos ,  et  du 
trait  noir  en  fer-à-cheval  qui  engage  l'œil.  M.  le 
vicomte  de  Querhoé'nt  a  eu  la  bonté  de  nous 
Goramuniquer  la  note  suivante  au  sujet  de  cet 
oiseau  qu'il  a  observé  à  l'Ile-de-France,  ce  Le  paille- 
ct  en-queue  à  filet  rouge  niche  dans  cette  île , 
«aussi  bien  que  le  paille-en-queue  commun;  le 
«  dernier  9  dans  des  creux  d'arbres  de  la  grande 
«lie;  l'autre,  dans  des  trous  des  petits  ilets  du 
«voisinage.  On  ne  voit  presque  jamais  le  paille- 
«  en-queue  à  filets  rouges  venir  à  la  grande  terre; 
«  et  hors  le  temps  des  amours,  le  paille-en-queue 
«  commun  ne  la  fréquente  aussi  que  rarement  ; 
<c  ils  passent  leur  vie  à  pécher  au  large ,  et  ils 
«  viennent  se  reposer  sur  la  petite  île  du  Goin-de- 
«  mire ,  qui  est  à  deux  lieues  au  vent  de  l'Ile-de- 
«France,  où  se  trouvent  aussi  beaucoup  d'autres 
«  oiseaux  de  mer.  C'est  en  septembre  et  octobre 
«que  j'ai  trouvé  des  nids  de  paille-en-queue  (i); 


(i)  En  les  cherchant,  le  hasard  me  fit  être  specutenr  d'nn  combat 
«ntre  les  martint  et  les  paille-en-^ueue  ;  coudait  dans  nn  bois  où  Ton 
me  dit  qa'nn  de  ces  oiseaux  s'était  établi ,  je  m*assis  à  quelque  distance 
de  Parbre  désigné ,  et  où  je  yis  assembler  plusieurs  martins  ;  peu  de 
temps  'après  le  paille»en-qneue  se  présenta  pour  entrer  dans  son  trou , 
les  martins  fondirent  alors  sur  lui,  Tattaquèrent  de  toutes  parts ,  et  quoi- 
qu'il ait  le  bec  très-fort ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  il  fit  plusieurs 
autres  tentatives  qui  ne  lai  furent  pas  plus  heureuses ,  quoique  réuni  à 
la  fin  avec  son  camarade.  Les  martins  fiers  de  leur  victoire  ne  quittèrent 
point  l'arbre  ,  et  y  étaient  encore  lorsque  je  partis.  Suite  de  la  note  de 
M.  de  Querhoënt.  Nota,  Rapprochez  ceci  de  ce  qui  est  dit  à  l'article  des 
Martins  y  volume  IV,  page  x5a  de  cette  Histoire  des  Oiseaux. 

Oiseaux.  Tome  X,  a  6 
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i(  chacun  ne  contient  que  deux  œufe  d'un  blanc- 
«jaunâtre  y  marquetés  de  taches  rousses;  on  m'as- 
«  sure  qu'il  ne  se  trouve  souvent  qu'un  œuf  dans 
«  le  nid  du  grand  paille- en-queue:  aussi  aucune 
tt  des  espèces  ou  variétés  de  ce  bel  oiseau  du  tro- 
<f  pique  ne  paraît  être  nombreuse  (i).  » 

Du  reste ,  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  trois  espèces 
ou  variétés  que  nous  venons  de  décrire,  ne  pa- 
raît attachée  spécialement  à  aucun  lieu  déterminé, 
souvent  elles  se  trouvent  les  deux  premières  ou 
les  deux  dernières  ensemble ,  et  M.  le  vicomte  de 
Querhoént  dit  les  avoir  vues  toutes  trois  réunies 
à  l'île  de  l'Ascension. 


(i)  Remarques  faites  en  1773  par  M.  le  vicomte  de  Qaerboënt,    alors 
enseigne  des  vaisseaux  dn  roi. 
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LES   FOUS. 


(«-.) 


JUans  tous  les  êtres  bien  organisés,  Tinstinct  se' 
marque  par  des  habitudes  suivies,  qui  toutes  ten- 
dent à  leur  conservation  ;  ce  sentiment  les  avertit 
et  leur  apprend  à  fuir  ce  qui  peut  nuire,  comme 
à  chercher  ce  qui  peut  servir  au  maintien  de  leur 
existence  et  même  aux  aisances  de  la  vie  :  les 
oiseaux  dont  nous  allons  parler  semblent  n'avoir 
reçu  de  la  nature  que  la  moitié  de  cet  instinct  ; 
grands  et  forts,  armés  d'un  bec  robuste,  pourvus 
de  longues  ailes  et  de  pieds  entièrement  et  lar- 
gement palmés;  ils  ont  tous  les  attributs  néces- 
saires à  l'exercice  de  leurs  facultés,  soit  dans  l'air 
ou  dans  l'eau  ;  ils  ont  donc  tout  ce  qu'il  faut  pour 
agir  et  pour  vivre,  et  Cependant  ils  semblent 
ignorer  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  pour 


(i)  Eu  anglais ,  boohx,  foa,  stapide  ;  d'où  on  a  fait  le  nom  de  boubie, 
qui  se  lit  si  fréquemment  dans  les  relations  de  la  mer  dn  Snd  ;  par  les 
Portugais  des  Indes ,  paxaros  bobos  on  fols  oiseaux  ;  en  latin  moderne  et 
de  nomenclature,  sula.  «  Le  soir  nous  vîmes  plusieurs  de  ces  oiseaux 
«  qu'on  appelle  Fols  à  cause  de  leur  naïveté.  »  Observations  du 
P.  Fenillée,  page  96. 

(^)  Les  Fous  composent,  pour  M.  Cnvier,  un  des  sons-genres  du 
genre  Pélican.      Desm.  1829. 

26. 
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éviter  de  mourir;  répandus  d'un  bout  du  monde 
à  Tautre,  et  des  mers  du  Nord  à  celles  du  Midi, 
nulle  part  ils  n'ont  appris  à  connaître  leur  plus 
dangereux  ennemi;  Taspect  de  l'homme  ne  les 
effraie  ni  ne  les  intimide;  ils  se  laissent  prendre 
non  seulement  sur  les  vergues  des  navires  en 
mer  (i),  mais  4  terre,  sur  les  îlets  et  les  côtes  où 
on  les  tue  à  coups  de  bâton,  et  en  grand  nombre, 
sans  que  la  troupe  stupide  sache  fuir  ni  prendre 
son  essor,  ni  même  se  détourner  des  chasseurs 
qui  les  assomment  l'im  après  l'autre  et  jusqu'au 
dernier  (2).  Cette  indifférence  au  péril  ne  vient 

(i)  On  a  donné  le  nom  de  toU  à  ces  oîseanx ,  à  cause  de  leor  grande 
stupidité  y  de  leur  air  niais  ,  et  de  l'habitude  de  secouer  continuellement 
la. tète.,  et  de  trembler  lorsqu'ils  sont  posés  sur  les  Tergues  d'un  navire 
ou  ailleurs ,  on  ils  se  laissent  aisément  prendre  avec  les  mains.  Obser- 
vations du  P.  Feuillée  (  édît.  xnaS  )  page  9S.  — Si  le  fol  voit  un  navire^ 
soit  en  pleine-mer ,  soit  proche  .de  terre ,  il  se  vient  percher  sur  les  mâts , 
et  quelquefois  si  Ton  avance  la  maiu ,  il  se  vient  mettre  dessus.  Dans  mon 
voyage  aux  îles ,  il  7  eu  a  eu  tin  qui  passa  tant  de  fois  par-dessus  ma  tête , 
que  je  l'enfilai  d'un  coup  de  demi-pique.  Dntertte  ^  Histoire  générale  des 
Antilles,  tomeU  ,  page  275.  —  Ces  oiseaux  ne  sont  point  farouches , 
soit  à  terre ,  soit  à  la  mer  ;  ils  approchent  du  bâtiment  sans  paraître  rien 
craindre ,  lorsque  leur  pèche  les  y  conduit  ;  les  coups  de  fusils ,  ni  tout 
autre  bruit ,  ne  les  éloignent  pas.  J*ai  quelquefois  vu  des  fous  solitaires 
venir  rôder  le  soir  autour  du  bâtiment  et  se  reposer  au  bout  des  vergues  > 
on  les  matelots  allaient  les  prendre ,  sans  qu'ils  fissent  mine  de  s'envoler. 
Observations  communiquées  par  M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  à 
Cayenne.  —  Voyez  aussi  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique  ; 
Paris ,  1 72a  ,  tome  VI ,  page  Ifii,  Léguât,  tome  I,  page  196. 

(a)  C'est  un  oiseau  fort  simple ,  et  qui  ne  s'ôte  qu'à  peine  du  chemin 
des  gens.  Dampier ,  tome  I ,  page  66. — Il  y  a ,  dans  cette  île  de  l'Ascen- 
sion ,  des  fous  en  si  grande  quantité ,  que  nos  matelots  en  tuaient  cinq 
ou  six  d'un  coup  de  bâton.  Voyage  an  détroit  de  Magellan ,  par  de 
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ni  de  fermeté ,  ni  de  courage ,  puisqu'ils  ne  savent 
ni  résister,  ni  se  défendre ,  et  encore  moins  atta- 
quer, quoiqu'ils  en  aient  tous  les  moyens ,  tant 
par  la  force  de  leur  corps  que  par  celle  de  leurs 
armes  (i).  Ce  n'est  donc  que  par  imbécillité  qu'ils 
ne  se  défendent  pas,  et  de  quelque  cause  qu'elle 
provienne,  ces  oiseaux  sont  plutôt  stupides  que 
fous,  car  l'on  ne  peut  donner  à  la  plus  étrange 
privation  d'instinct,  un  nom  qui  ne  convient  tout 
au  plus  qu'à  l'abus  qu'on  en  fait. 
>  Mais  comme  toutes  les  facultés  intérieures  et 
les  qualités  morales  des  animaux  résultent  de  leur 
constitution,  on  doit  attribuer  à  quelque  cause 
physique  cette  incroyable  inertie  qui  produit 
l'abandon  de  soi-même,  et  il  paraît  que  cette 
cause  consiste  dans  la  difficulté  que  ces  oiseaux 
ont  à  mettre  en  mouvement  leurs  trop  longues 
ailes (2);  impuissance  peut-être  assez  grande,  pour 

Gennes;  Paris,  1698,  page  6a. —  Nos  soldats  en  taèrent  (dans  cette 
même  île  de  1* Ascension  )  nne  quantité  étonnante.  Observations  faites  par 
M.  le  vicomte  de  Qoerfaoënt,  enseigne  des  vaisseaux  du  roi. 

(i)  Les  foas  sont  de  certains  oiseaax  ainsi  appelés,  à  canse  qii^ils  se 
laissent  prendre  à  la  main  ;  le  joar  ils  sont  sar  des  rochers ,  d*oà  ils  ne 
sortent  que  pour  aller  pécher  ;  le  soir ,  ils  viennent  se  retirer  sur  les 
arbres  ;  lorsqu'ils  y  sont  une  fois  perchés ,  quand  on  y  mettrait  le  feu  , 
je  crois  qu'ils  ne  s'envoleraient  point  ;  c'est  pourquoi  on  les  peut  prendre 
jusqu'au  dernier  sans  qu'ils  branlent  ;  ils  cherchent  pourtant  à  se  défendre 
le  mieux  qu'ils  peuvent  avec  leur  bec ,  mais  ils  ne  sauraient  faire  de  mal. 
Histoire  des  Aventuriers  boucaniers;  Paris,  1686,  tome  I,  page  117. 

(a)  Nota,  Nous  verrons  que  la  frégate  elle-même  ,  malgré  la  puissance 
de  son  vol ,  paraît  éprouver  nne  peine  semblable  à  prendre  son  essor. 
Voyez  ci-après  l'arliclc  de  cet  oiseau. 
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qu'il  en  résulte  cette  pesanteur  qui  les  retient 
sans  mouvement  dans  le  temps  même  du  plus 
pressant  danger  et  jusque  sous  les  coups  dont  on 
les  frappe. 

Cependant  lorsqu'ils  échappent  à  la  main  de 
Thomme,  il  semble  que  leur  manque  de  courage 
les  livre  à  un  autre  ennemi  qui  ne  cesse  de  les 
tourmenter;  cet  ennemi  est  l'oiseau  appelé  la 
Frégate^  elle  fond  sur  les  fous  dès  qu'elle  les 
aperçoit,  les  poursuit  sans  relâche,  et  les  force, 
à  coups  d'ailes  et  de  bec,  à  lui  livrer  leur  proie, 
qu'elle  saisit  et  avale  à  l'instant  (i);  .car  ces  fous 
imbécilles  et  lâches  ne  manquent  pas  de  rendre 
gorge  à  la  première  attaque  (a) ,  et  vont  ensuite 


(i)  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  les  frégates  donner  la  chasse  aax  fols; 
lorsqu'ils  se  retirent  par  bandes  le  soir  an  retonr  de  leur  péohe ,  les 
frégates  viennent  les  attendre  au  passage ,  et,  fondant  sur  eux,  les  obligent 
tons  de  crier  comme  i  Taide ,  et  en  criant ,  à  vomir  quelques-ans  des 
poissons  qu'ils  portent  à  leurs  petits  ;  ainsi  les  frégates  profitent  de  la 
pèche  de  ce»  oiseaux ,  qu  elles  laissent  ensuite  poursuivre  leur  route. 
Fenillée,  Obaerv.  (  I7s5)  page  98.  —  Les  fous  viennent  se  reposer  la 
nuit  dans  l'île  (  Rodrigue),  et  les  frégates,  qui  sont  de  grands  oiseaux, 
que  l'on  appdle  ainsi,  parce  qu'ils  sont  légers  et  bons  voiliers,  les  at- 
tendent tons  les  soirs  sur  la  cime  des  arbres;  ils  s'élèvent  fort  haut,  et 
fondent  sur  eux,  comme  le  fiiucon  sur  sa  proie ,  non  pour  les  tuer ,  mais 
pour  leur  faire  rendre  gorge  :  le  fou  frappé  de  cette  manière  par  la  fré- 
gate, rend  le  poisson,  que  celle-ci  attrape  en  l'air;  souvent  le  fou  crie  et 
fiiit  difficulté  d'abandonner  sa  proie ,  mais  la  frégate  se  moque  de  ses 
cris ,  s'élève  et  s'élance  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  Tait  contraint 
d'obéir.  Yoyage  de  François  Léguât;  Amsterdam,  1708 ,  page  io5. 

(a)  Gatesby  décrit  un  peu  différemment  les  combaU  du  fou  et  de  son 
ennemi ,  qu'il  appelle  le  Pirate.  «  Ce  dernier,  dit-il,  ne  vit  que  de  la 
«  proie  des  autres  et  surtout  du  fou  ;  dès  qpe  le  pirate  s'aperçoit  qu'il  a 
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chercher  une  autre  proie  qu'ils  perdent  souvent 
de  nouveau  par  la  même  piraterie  de  cet  oiseau 
frégate. 

Au  reste,  le  fou  pèche  en  planant,  les  ailes 
presque  immobiles,  et  tombant  sur  le  poisson  à 
l'instant  qu'il  paraît  près  de  la  surface  de  l'eau  (i); 
son  vol,  quoique  rapide  et  soutenu,  l'est  infini- 
inent  moins  que  celui  de  la  frégate;  aussi  les  fous 
s'éloignent-ils  beaucoup  moins  quelle  au  large, 
et  leur  rencontre  en  mer  annonce  assez  sûrement 
aux  navigateurs  le  voisinage  de  quelque  terre  (2), 


«  pris  un  poÎMon ,  il  vole  avec  foreur  vers  loi ,  et  Toblige  de  se  plonger 
«  sous  Teau  poar  se  mettre  en  sûreté;  le  pirate  ne  pouvant  le  suivre, 
«  plane  sur  Teau  jusqu'à  ce  que  le  fou  ne  puisse  plus  respirer  ;  alors  il 
M  l'attaque  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  le  fou  las  et  hovs  d'haleine  ,  soit 
•<  obligé  d'abandonner  son  poisson  ;  il  retourne  à  la  pèche  pour  soufïrir 
«  de  nouveaux  assauts  de  son  infatigable  ennemi.  » 

(I)  a«i. 

(a)  hta  boobies  ne  vont  pas  fort  loin  en  mer,  et  communément  ne 
perdent  pas  la  terre  de  vue.  Forster,  Observations ,  page  19a.  —  Peu  de 
jours  après  notre  départ  de  Java ,  nous  vîmes  des  boubies  autour  du  vais- 
seau pendant  plusieurs  nuits  consécutives  ;  et  comme  on  sait  que  ces  oi* 
seaux  vont  se  jucher  le  soir  à  terre ,  nous  en  conjecturâmes  qu'il  y  avait 
quelque  île  dans  les  environs  ;  c'est  peut-être  Tîle  de  Selam ,  dont  le  nom 
et  la  situation  sont  marqués  très  diversement  dans  différentes  cartes.  Pre- 
mier Voyage  deCook,  tome  IV,  page  3 14.  —  Notre  latitnde  était  de  34 
degrés  a 8  secondes  (le  a  i  mai  1 7  70 ,  près  de  la  Nonvelle<Hollande)  ;  nous 
avions  trouvé  pendant  les  derniers  jours  plusieurs  oiseaux  de  mer  appe- 
lés j9oif3i«^,  ce  qui  ne  nous  était  pas  encore  arrivé.  La  nuit  du  ai,  il  en 
passa  près  du  vaisseau  une  petite  troupe  qui  vola  au  nord- ouest  ;  et  le 
matin  depuis  environ  une  heure  avant  le  lever  du  soleil  jusqu'à  une  demi- 
heure  après ,  il  y  en  eut  des  volées  continuelles  qui  vinrent  du  nord-nord- 
ouest,  et  qui  s'enâiirent  au  sud-sud-est:  nous  n'en  vîmes  aucun  qui  prit 
une  autre  direction;  c'est  pour  cela  que  nous  conjecturâmes  qu'il  y  avait 
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Néanmoins  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  qui  fre-» 
quentent  les  côtes  de  notre  nord  (i),  se  sont 
trouvés  dans  les  îles  les  plus  lointaines  et  les  plus 
isolées  au  lâilieu  des  océans  (ïz).  Us  y  habitent 
{)ar  peuplades  avec  les  mouettes,  les  oiseaux  du 
tropique,  etc.,  et  la  frégate  qui  les  poursuit  de 
préférence,  n'a  pas  manqué  de  les  y  suivre. 
Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hostilités  de 


au  fond  d*ane  baie  |»rofoiide  qui  était  an  sud  de  nous,  un  lagon  ou  une 
rivière  ou  canal  d*eau  basse  on  ces  oiseaux  allaient  chercher  des  aliments 
pendant  le  jour,  et  qu'il  y  avait  au  nord  dans  le  voisinage  quelque  île  on 
ils  se  retiraient.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  lU,  page  356. — 
Nota.  Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  quelques  voyageurs ,  entre  au- 
tres le  P.  Feùillée  (Observ.,  pag.  98,  édit.  17 35),  dbent  qu'on  trouve 
des  fous  à  plusieurs  centaines  de  lieues  en  mer;  et  que  M.  Cook  lui- 
inéme  ne  semble  pas  les  regarder,  du  moins  dans  certaines  circonstances  ^ 
comme  des  avant-coureurs  de  terre  plus  surs  que  les  frégates ,  avec  les- 
quelles il  les  range  dans  le  passage  suivant.  «  Le  temps  fut  agréable  ,  et 
«nous  vîmes  chaque  jour  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  qu'on  regarde 
«  comme  dés  signes  du  voisinage  de  terre ,  tels  que  les  boubies ,  lea  fré- 
«  gateA  ,  les  diseaux  du  tropique,  et  les  mouettes^  Nous  crûmes  qu'ils  yt* 
•  naient  de  l'ile  Saint*Matthieu  ou  de  l'Ascension  ,  que  nous  avions  laia- 
«  sées  assez  près  de  nous.  »  Second  Voyage ,  tome  H ,  page  44* 

(z)  Voyez  l'article  ci-après  du  Pou  de  Basson,    . 

(2)  A  l'île  Rodrigue  ;  Voyage  de  Legtiat ,  tome  I ,  page  tùS*  A  celle 
de  l'Ascension  ;  Çook ,  Second  Voyage ,  tômè  IV,  page  175.  Aux  îles  Ga- 
lamianes  ;  Gemèlli  Careri ,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XI, 
page  5o8;  A  Timor,  ibidem,  page  a54.  A  Sabuda  ^  dans  les  parages  de 
la  Nouvelle-Guinée;  Dampier,  ibidem ,  page  23 1.  A  la  NouveUe-Hol- 
lande,  idem,  ibidetn,  page  221  ;  et  Cook,  premier  Yoyage,  tome  IV, 
page  I  xo.  Dans  toutes  les  îles  semées  sous  le  tropique  austral  ;  Forster, 
Observations,  page  7.  Aux  grandes  et  aux  petites  Antilles;  Feùillée  , 
Labat ,  Dutertre ,  etc.  A  la  baie  de  Campècbe  ;  Dampier,  tome  in  ^ 
^age  3x5. 
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Toiseau  frégate  qu'il  appelle  le  Guerrier^  contre 
les  fous  qu'il  nomme  Boubies  {i) ^  à'à^%  les  iles 
Alcranes,  sur  la  côte  d'Yucatan  :  a  La  foule  de 
«  ces  oiseaux  y  es%  si  grande,  que  je  ne  pouvais, 
«dit-il,  passer  dans  leur  quartier  sans  être  in- 
«  commode  de  leurs  coups  de  bec;  j'observai  qu'ils 
oc  étaient  rangés  par  couples,  ce  qui  me  fit  croire 
m  que  c'était  le  mâle  et  la  femelle.  • . .  Les  ayant 
«  frappés,  quelques-uns  s'envolèrent,  mais  le  plus 
«  grand  nombre  resta ,  ils  né  s'envolaient  point 
«  malgré  les  efforts  que  je  faisais  pour  les  y  con- 
«  traindre.  Je  remarquai  aussi  que  les  guerriers  et 
«  les  boubies  laissaient  toujours  des  gardes  auprès 
a  de  leurs  petits,  surtout  dans  le  temps  où  les 
(c  vieux  allaient  faire  leur  provision  en  mer;  on 
«  voyait  un  assez  grand  nombre  de  guerriers  ma- 
(<  lades  ou  estropiés,  qui  paraissaient  hors  d'état 
«  d'aller  chercher  de  quoi  se  nourrir  ;  ils  ne  de- 
ameuraient  pas  avec  les  oiseaux  de  leur  espèce, 
«  et  soit  qu'ils  fussent  exclus  de  la  société ,  ou 
«  qu'ils  s'en  fussent  séparés  volontairement ,  ils 
a  étaient  dispersés  en  divers  endroits ,  pour  y 
«  trouver  apparemment  l'occasion  de  piller.  J'en 
tt  vis  un  jour  plus  de  vingt  sur  une  des  îles,  qui 
«  Élisaient  de  temps  en  temps  des  sorties  en  plate- 
ce  campagne  pour  enlever  du  butin,  mais  ils  se 
«  retiraient  presque  aussitôt  ;  celui  qui  surprenait 
«  une  jeune  boubie  sans  garde ,  lui  donnait  d'a- 

(z)  C'est  le  mot  anglais  hoohyy  sot,  stapide. 
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u  bord  un  grand  coup  de  bec  sur  le  dos  pour  lui 
<K  faire  rendre  gorge ,  ce  qu'elle  faisait  à  l'instant; 
«  elle  rendait  un  poisson  ou  deux  de  la  grosseur 
«  du  poignet ,  et  le  vieux  guerrier  Tavalait  encore 
«  plus  vite.  Les  guerriers  vigoureux  jouent  le  même 
«r  tour  aux  vieilles  boubies  qu'ils  trouvent  en  mer; 
«j'en  vis  un,  moi-même,  qui  vola  droit  contre 
«une  boubie,  et  qui  d'un  coup  de  bec  lui  fît 
«  rendre  un  poisson  qu'elle  venait  d'avaler  ;  le 
«  guerrier  fondit  si  rapidement  dessus ,  qu'il 
«  s'en  saisit  en  l'air  avant  qu'il  fut  tombé  dans 
«  l'eau  (i).  » 

C'est  avec  les  cormorans  que  lés  oiseaux  fous 
ont  le  plus  de  rapport  par  la  figure  et  l'organi- 
sation, excepté  qu'ils  n'ont  pas  le  bec  terminé 
en  croc,  mais  en  pointe  légèrement  courbée;  ils 
en  diffèrent  encore  en  ce  que  leur  queue  ne  dé- 
passe point  les  ailes;  ils  ont  les  quatre  doigts  unis 
par  une  seule  pièce  de  membrane;  l'ongle  de  celui 
du  milieu  est  dentelé  intérieurement  en  scie;  le 
tour  des  yeux  est  en  peau  nue;  leur  bec  droit,  co- 
nique ,  est  un  peu  crochu  à  son  extrémité ,  et  les 
bords  sont  finement  dentelés;  les  narines  ne  sont 
point  apparentes,  on  ne  voit  à  leur  place  que 
deux  rainures  en  creux  ;  mais  ce  que  ce  bec  a  de 
plus  remarquable ,  c'est  que  sa  moitié  supérieure 
est  comme  articulée  et  faite  de  trois  pièces,  jointes 


(i)  Nouveau  Voyage  antoar   du    monde,  par  Gaillaitnie   Dampier, 
Roaen  ,  I7i5 ,  tome  m,  pag^  9.56  et  a57. 
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par  deux  sutures ,  dont  la  première  se  trace  vers 
la  pointe  qu'elle  fait  paraître  comme  un  onglet 
détaché;  l'autre  se  marque  vers  la  base  du  bec 
près  de  la  tête,  et  donne  à  cette  moitié  supérieure 
la  faculté  de  se  briser  et  de  s'ouvrir  en  haut ,  en 
relevant  sa  pointe  à  plus  de  deux  pouces  de  celle 
de  la  mandibule  inférieure  (i). 

Ces  oiseaux  jettent  un  cri  fort  qui  participe  de 
ceux  du  corbeau  et  de  l'oie,  et  c'est  surtout  quand 
la  frégate  les  poursuit  qu'ils  font  entendre  ce  cri , 
ou  lorsque  étant  rassemblés  ils  sont  saisis  de  quel- 
que frayeur  subite  (2).  Au  reste,  ils  portent  en 
volant  le  cou  tendu  et  la  queue  étalée;  ils. ne  peu- 
vent bien  prendre  leur  vol  que  de  quelque  point 
élevé,  aussi  se  perchent-ils  comme  les  cormorans. 
Dampier  remarque  même  qu'à  l'île  d'Aves  ils  ni- 
chent sur  les  arbres,  quoique  ailleurs  on  les  voie 
nicher  à  terre  (3) ,  et  toujours  en  grand  nombre 


(i)  «  Ce  qa*il  y  a  de  plas  remarquable  dans  ces  oiseaux,  c'est  que  lai 
M  mandibule  supérieure  de  leur  bec ,  à  deux  pouces  au-dessous  de  la 
«  bouche  ,  est  articulée  de  manière  qu'elle  peut  s'élever  deux  pouces  au* 
«  dessus  de  la  mandibule  inférieure ,  sans  que  le  bec  soit  ouvert.  »  Ca- 
tesby,  Carolin.,  tome  I,  page  86. 

(9)  M  Nous  avions  été  à  la  chasse  des  chèvres ,  la  nuit  (dans  Tile  de 
«*  r Ascension)  ;  les  coups  de  fusil  que  nous  tirâmes  avaient  effrayé  les  fous 
«du  voisinage  ;  ils  criaient  tous  ensemble  j  et  les  autres  de  proche  en 
m  proche  leur  répondaient ,  ce  qui  faisait  un  tapage  épouvantable.  »  Note 
communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt ,  etc. 

(3)  Dampier,  tome  I ,  page  66.  Nota,  M.  Yalmont  de  Bomare ,  en 
cherdiant  la  raison  qui  a  fait  donner  à  cet  oiseau  le  nom  de  F&u ,  se 
trompe  beaucoup  en  disant  qu'il  est  le  seul  des  palmipèdes  qui  se  perche  ; 
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dans  un  même  quartier;  car  une  communauté, 
non  d'instinct ,  mais  d'imbécillité ,  semble  les  ras- 
sembler; ils  ne  pondent  qu'un  œuf  ou  deux;  les 
petits  restent  long-temps  couverts  d'un  duvet 
très-doux  et  très-blanc  dans  la  plupart  :  mais  le 
reste  des  particularités  qui  peuvent  concerner  ces 
oiseaux  doit  trouver  sa  place  dans  l'énumération 
de  leurs  espèces. 


LE  FOU  COMMUN/') 

PREMIERE    ESPÈCE. 

Pelecanus  Sala  y  Linn.,  Gmel.,  Vieil I.  [%). 
V>ÈT  oiseau,  dont  Tespèce  paraît  être  la  plus 


puisque  non  seulement  le  cormoran ,  maïs  le  pélican ,  Tanhinga ,  l'oisean 
da  tropique  se  perchent  ;  et ,  ce  qui  est  de  pins  singuKer,  tons  ces  oi- 
seaux sont  ceux  du  genre  le  plus  complètement  palmipède,  paisqu*ils  ont 
les  quatre  doigts  liés  par  une  membrane. 

(i)  Thehooby,  Catesby,  Garolin.,  tom.  I ,  pag.  87. — le /ou.  Datertre, 
Histoire  générale  des  Antilles,  tome  II ,  page  275.  —  «  Cancro&gns  mî- 
*  nor  vnlgatissimas.  »•  Barrère,  France  éqninox.,  page  ia8.  —  «»  Anas  an- 
«  gusti-rostra  ,  sttiltos  vulgo  dicta.  »  Idem,  ibîd.,  pag.  laa.  —  «  Mergus 

(a)  M.  Cnvier  remarque  que  les  espèces  de  Fous  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  déterminées,  à  Texception  dn  'Fou  de  Bassan  et  da  Foa 
\xtvaï.{Pelecanus  Sula,  Linn.)  ;  et  il  rapporte  à  ce  dernier  le  n**  87  de  Ca- 
tesby et  la  planche  enluminée,  n**  973  ,  qui  est  citée  par  Buffon  comme 
se  rapportant  à  son  petit  Fou.  Voyeit  ci-après,  page  418.    Desm.    iSag* 
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commune  aux  Antilles^  est  d'une  taille  moyenne 
entre  celles  du  canard  et  de  l'oie;  sa  longueur, 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  est  de  deux 
pieds  cinq  pouces,  et  d'un  pied  onze  pouces  au 
bout  des  ongles  ;  son  bec  a  quatre  pouces  et  demi, 
et  sa  queue  près  de  dix;  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  est  jaune,  ainsi  que  la  base  du  bec,  dont 
la  pointe  est  brune;  lès  pieds  sont  d'un  jaune- 
pâle  (i);  le  ventre  est  blanc,  et  tout  le  reste  du 
plumage  est  d'un  cendré-brun. 

Toute  simple  qu'est  cette  livrée ,  Catesby  observe 
que  seule  elle  ne  peut  caractériser  cette  espèce, 
tant  il  s'y  trouve  de  variétés  individuelles.  «  J'ai 
«  observé ,  dit-il ,  que  l'un  de  ces  individus  avait 
«  le  ventre  blanc  et  le  dos  brun;  un  autre,  la 
«poitrine  blanche  comme  le  ventre,  et  que  d'au- 
«  très  étaient  entièrement  bruns  (2).  »  Aussi  quel- 
ques voyageurs  semblent  avoir  désigné  cette  es- 

«c  A.nierîcanas  fiiscus  stoltas  vulgo  dictus.  »  Idem ,  OmithoL,  das.  j, 
Gen.  3,  Sp.  7.  — «  Anserl  Bauano  congener  fusca  avis.  >•  Sloane,  Ja- 
maïc.y  pag.  3a^,  avec  une  figure  iaative ,  tab.  271^  fig.  a ,  en  ce  qu'elle 
représente  le  doigt  de  derrière  dégagé.  •*»  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  191, 
n**  6. —  «  Anœthetns  major  melinus  subtns  albidns  ,  rostre  serrato,  den- 
•«  tato.  »  Browne ,  Nat.  hist.  of  Jamaïc,  pag.  481. — <*  Plancas  moms  sim- 
«plioîter.  »  Klein  ,  Avi. ,  pag.  i44  1  n*'  4.  —  •<  Pelecanus  caudà  cunei- 

<c  formi ,  rdstro' serra to ,  remigîbus  omnibus  nigris Pisçator.  »  Lin- 

naeos ,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  66 ,  Sp.  5. — «  Sula  supemè  cinereo-fhsca  ; 
«  capite  et  collo  concolorîbns  ,  infemè  alba  ;  rectricibus  cinereo-fuscis  ; 
«  ocalorum  ambita  nudo ,  luteo ....  Snla.  »  Le  Fou.  Brisson ,  Omitbol.» 
tome  VI,  page  495. 

(i)  Catesby.  # 

(2)  CaroHu.,  tom.  I,  pag.  87. 
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pèce  de  fous  par  le  nom  ^Oiseau  fauve  (i).  JLeur 
chair  est  noire  et  sent  le  marécage  ;  cependant  les 
matelots  et  les  aventuriers  des  Antilles  s'en  sont 
souvent  repus.  Dampier  raconte  qu'une  petite 
flotte  française,  qui  échoua  sur  l'ile  d'Aves^  tira 
parti  de  cette  ressource ,  et  fit  une  telle  consom- 
mation de  ces  oiseaux  ^  que  le  nombre  en  diminua 
beaucoup  dans  cette  île  (a). 

On  les  trouve  en  grande  quantité ,  non  seule- 
ment sur  cette  île  d'Aves ,  mais  dans  celle  de  Re- 
mire, et  surtout  au  Grand-connétable,  roc  taillé 
en  pain  de  sucre  et  isolé  en  mer,  à  la  vue  de 
Cayenne  (3)  ;  ils  sont  aussi  en  très-grand  nombre 
sur  les  îlets  qui  avoisinent  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Espagne^  du  côté  de  Caraque  (4);  et  il  paraît  que 


(i)  Les  oiseaux  qae  nos  Frauçais,-  aax  Antilles,  appellent ^«ve»,  à 
cause  de  la  couleur  de  leur  dos  ,  sont  blancs  sons  le  ventre  ;  ils  sont  de 
la  grosseur  d'une  poule  d'eau,  mais  ils  sont  ordinairement  si  maigres, 
qu'il  n'y  a  que  leurs  plumes  qui  les  fassent  Taloir;  ils.ont  les  pieds  coaune 
les  canes ,  et  le  bec  pointa  comme  les  bécasses  ;  ils  vivent  de  petits  pois- 
sons ,  de  même  que  les  frégates  :  mais  ils  sont  les  plus  stnpides  des  oî- 
peaux  de  mer  et  de  terre  qui  sont  aux  Antilles  ;  car  soit  qu'ils  se  lassent  ùc- 
cilement  de  voler,  ou  qu'ils  premient  les  navires  pour  des  rochers  flottants^ 
aussitôt  qu'ils  en  aperçoivent  quelqu'un ,  surtout  si  la  nuit  approche  ,  ils 
viennent  incontinent  se  poser  dessus,  et  ils  sont  si  étourdis  qu'ils  se  lais- 
«ent  prendre  sans  peine.  Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles ,  Rotter- 
dam, i658,  page  148. 

(a)  Voyage  autour  du  monde  ,  tome  I,  page  66. 

(3)  Barrère,  France  éqninoxiale,  page  zaa. 

(4)  «  Ce  qui  fait  que  ces  oiseaux,  ainsi  que  beaucoup  d'antres,  sont 
«  eni  si  grande  quantité  dans  ces  parages ,  c'est  la  multitude  incroyable 
«  de  poissons  qui  s'y  trouvent  et  qui  les  attire  ;  elle  est  telle ,  qu'à  peine 
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cette  même  espèce  se  rencontre  sur  la  côte  du 
Brésil  (ï),  et  aux  îles  Bahama,  où  Ton  assure  qu'ils 
pondent  tous  les  mois  de  Tannée  deux  ou  trois 
œufs  ou  quelquefois  un  seul  sur  la  roche  tout^ 
nue  (2). 


LE  FOU  BLANC. '> 

SECONDE    ESPECE. 

Pelecanus  Piscator,  Lath.,  Linn.,  GmeL,  VieiU.  (4). 


]\  ous  venons  de  remarquer  beaucoup  de  diver- 
sité du  blanc  au  brun  dans  l'espèce  précédente; 
cependant  il  ne  nous  paraît  pas  que  Ton  puisse 


ce  a-t-on  enfoncé  dans  Tean  dés  lignes  après  lesquelles  il  y  a  vingt  ou  trente 
«  hameçons ,  qn*on  les  retire  avec  un  poisson  pris  à  chacun.  »  Note  com- 
muniquée par  M*  de  la  Borde ,  médecin  du  roi  à  Cayenne. 

(i)  On  trouve  sur  ces  îles  (Sainte- Anne  ,  côte  du  Brésil)  quantité  de 
gros  oiseaux  qu'on  nomme  fous,  parcequ*ils  se  laissent  prendre  sans 
peine  ;  en  peu  de  temps  nous  en  primes  deux  dontaines Leur  plu- 
mage est  gris  ;  on  les  écorche  comme  on  fait  les  lapins.  Lettres  édifbnteiy 
XY*  Recueil ,  page  3 89. 

(a)  Caroline  ,  tome  I,  page  87. 

(3)  Fou  de  la  seconde  sorte.  Dutertre ,  Histoire  générale  des  Antilles  , 
tome  II,  page  275.  —  1  Sula  candida  remigibus  maiorihus  fuscis  ;  rectri- 
«  cibus  candidis  ;  ocnlomm  anJiiitu  nudo ,  rubro.  •>  Le  Fou  blanc,  Brisson, 
Omithol.,  tome  YI ,  page  5oi . 

(4)  Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  la  distinction  n'est  pas  encore 
certaine.  M.  Cuvier  ne  la  cite  pas.     Desm.  1839. 
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y  rapporter  celle-ci,  d'autant  plus  que  Dutertre, 
qui  a  vu  ces  deux  oiseaux  vivants ,  les  distingue 
l'un  de  l'autre;  ils  sont  en  effet  très-différents, 
puisque  l'un  a  blanc  ce  que  l'autre  a  brun  ;  savoir, 
le  dos,  le  cou  et  la  tête,  et  que  d'ailleurs  celui-ci 
est  un  peu  plus  grand  :  il  n'a  de  brun  que  les 
pennes  de  l'aile  et  partie  de  ses  couvertures  ;  de 
plus,  il  paraît  être  moins  stupide;  il  ne  se  perche 
guère  sur  les  arbres  et  vient  encore  moins  se  faire 
prendre  sur  les  vergues  des  navires  (i);  cepen- 
dant cette  seconde  espèce  habite  dans  les  mêmes 
lieux  avec  la  première;  on  les  trouve  également 
k  l'île  de  l'Ascension.  «Il  y  a,  dit  M.  le  vicomte 
«de  Querhoënt,  dans  cette  île,  des  milliers  de 
tf  fous  communs;  les  blancs  sont  moins  nombreux; 
«(  on  voit  les  uns  et  les  autres  perchés  sur  des 
«  monceaux  de  pierres ,  ordinairement  par  cou- 
«  pies ,  on  les  y  trouve  à  toutes  les  heures ,  et  ils 
«  n'en  partent  que  lorsque  la  faim  les  oblige  d'al- 
(t  1er  pécher  ;  ils  ont  établi  leur  quartier  général 
«  sous  le  vent  de  l'île  ;  on  les  y  approche  en  plein- 
ce  jour,  et  on  les  prend  même  à  la  main.  Il  y  a 
«  encore  des  fous  qui  diffèrent  des  précédents  ; 
ce  étant  en  mer,  par  les  lo  degrés  36  secondes  de 
«latitude  nord,  nous  en  avons  vu  qui  avaient  la 
«  tête  noire  (a).  » 

(i  )  Dntertre ,  wW  supra. 

(a)  Le  capitaine  Cook  trouve  des  fous  blancs  à  Tile  Norfolk.  Second 
Voyage,  tome  TTI,  page  34 1. 
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LE  GRAND  FOU/> 

TROISIEMB   BSPBGS. 

Pelecanus  Bassanus,  Linn.,  Gmel.,  var.  p,  Vieill.  (a). 


Vjèï  oiseau ,  le  plus  grand  de  son  genre,  est  de 
la  grosseur  de  l'oie,  et  il  a  six  pieds  d'envergure; 
son  plumage  est  d'un  brun-foncé  ejt  semé  de  pe- 
tites taches  blanches  sur  la  tête ,  et  de  taches  plus 
larges  sur  la  poitrine,  et  plus  larges  encore  sur 
le  dos;  le  ventre  est  d'un  blanc-terne;  le  mâle  a 
les  couleurs  plus  vives  que  la  femelle. 

Ce  grand  oiseau  se  trouve  sur  les  côtes  de  la 
Floride,  et  sur  les  grandes  rivières  de  cette  con- 
trée. «  Il  se  submerge ,  dit  Catesby,  et  reste  un 
«  temps  considérable  sous  l'eau,  où  j'imagine  qu'il 
«  rencontre  des  requins  ou  d'autres  grands  pois- 

(i)  Great  boohy,  Catesby,  Garolin.,  tom.  I,  pag.  86,  avec  une  fîgare 
de  la  tête.  —  «Plancns  congener  anserl  Bassano.»  Klein.,  Avi.,  pag.  144  , 
n**  3.  —  «  Sala  supemè  satnratè  fusca,  albo  macula  ta,  capite,  collo  et 
«  pectore  concoloribus  ,  înfernè  sordide  alba  ;  rectricibns  fascis  ;  ocnlo- 
4«  mm  ambitn  nado ,  nigricante.  Sala  major.  »  Brisson ,  Ornithol.,  t.  VI 

P-  497- 

(a)  Cet  oiseaa  est  admis  comme  simple  variété  dans  Fespèce  da  Fou 
de  Bassan  ,  ci-après  décrit ,  par  la  plapart  des  ornithologistes. 

Desm.  1829. 
OuKAux.  Tom.X,  27 
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(c  sons  voraces ,  qui  souvent  l'estropient  ou  le 
«  dévorent ,  car  plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de 
«  trouver  sur  le  rivage  de  ces  oiseaux  estropiés 
«  ou  morts.  » 

Un  individu  de  cette  espèce  fut  pris  dans  les 
environs  de  la  ville  d'Eu  le  i8  octobre  1772  ;  sur- 
pris très-loin  en  mer  par  le  gros  temps ,  un  coup 
de  vent  l'avait  sans  doute  amené  et  jeté  sur  nos 
côtes;  l'homme  qui  le  trouva  n'eut  pour  s'en  ren- 
dre maître  d'autre  peine  que  celle  de  lui  jeter  son 
habit  sur  le  corps.  On  le  nourrit  pendant  quel- 
que temps;  les  premiers  jours,  il  ne  voulait  pas 
se  baisser  pour  prendre  le  poisson  qu'on  mettait 
devant  lui,  et  il  fallait  le  présenter  à  la  hauteur 
du  bec  pour  qu'il  s'en  saisît;  il  était  aussi  toujours 
accroupi,  et  ne  voulait  pas  marcher;  mais  peu 
après ,  s'accoutumant  au  séjour  de  la  terre ,  il 
marcha ,  devint  assez  familier,  et  même  se  mît  à 
suivre  son  maître  avec  importunité,  en  faisant  en- 
tendre de  temps  en  temps  un  cri  aigre  et  rauque  (i). 


(1)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  Vincent ,  professeur  an  collège 
de  la  ville  d'Eu ,  Insérée  dans  le  Journal  de  physique  du  mois  de  juin 
1773. 
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LE  PETIT  FOU/ 

QUATRIEME    ESPECE. 

Pelecanus parvusy  linn.,  Gmel.  ;  Pelecanus  Sula^  linn.,  Cuv.? 
Disparus  parvus y  Illig.;  Sulaparva,  Kuhl.  (i). 


Vjï'est  en  effet  le  plus  petit  que  nous  connaissions 
dans  ce  genre  d'oiseaux  fous;  sa  longueur,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  n'est  guère  que 
d'un  pied  et  demi  ;  il  a  la  gorge ,  Testomac  et  le 
ventre  blancs,  et  tout  le  reste  du  plumage  est 
noirâtre  ;  il  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne. 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  91^  f  'oas  la  dénomination  de 
Fou  de  Cayenne, 

(i)  M.  Cuvier,  en  citant  la  planche  enluminée,  n**  978 ,  comme  se  rap* 
portant  au  Pelecanus  Sula  de  Linnée,  on  Boohy  de  Catesby,  fig.  i,  pi. 
87,  parait  rapporter  ce  petit  fou  de  BufTon  i  Tespèce  da  Fou  commun, 
décrite  ci-devant,  page  4 la.       Dbsm.  1829. 


a;. 
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LE. PETIT  FOU  BRUN/('> 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

Pelecanus  Graculus,  et  Pelecanus  Fiber,  Linn.,  Gmel.;  Carbo 
Gracula,  Meyer;  Haliœus  Graculus,  lUig.  (a). 


L>£T  oiseau  diffère  du  précédent  eu  ce  qu'il  est 
entièrement  brun,  et,  quoiqu'il  soit  aussi  plus 
grande  il  Test  moins  que  le  fou  brun  commun  de 
la  première  espèce;  ainsi  nous  laisserons  ces  deux 
espèces  séparées,  en  attendant  que  de  nouvelles 
observations  nous  indiquent  s'il  faut  les  réunir; 
toutes  deux  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux , 
et  particulièrement  à  Cayenne  et  aux  îles  Ca- 
ribes  (3). 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  974»  *<><>*  '>  dénomination  de 
Feu  brun  de  Cayenne. 

(i)  Fol  on  «fiber  marinas,  rostro  acntissimo,  adnnco,  serrato.» 
Feoillée ,  Observât.,  édit.  1725  ,  page  98.  —  «  Larns  piscator  ciiftrem.  » 
Barrère  ,  France  éqninox.,  pag.  i54.  —  •>  Anseri  Bassano  congener,  avis 
«  cînereo  alba.  »  Sloane,  Jamaïc,  tom.  I,  pag.  3i.— Rai ,  Synops.  avi., 
pag.  191,  n**  5.  — «  Sula  cinereo-fusca ,  supemè  satnratiàs,  infemè  di- 
«(  Intiùs  ;  aropygio  cinereo  albo  ;  rectricibns  binis  intermediis  cinereis , 
R  lateralibns  cînereo-fhscis  ,  utrinque  extimâ  apice  cinereo-albà  ;  oculo- 
•(  mm  ambitn  nudo ,  mbro. . .  Le  Fou  brun,»  Brisson',  Omithol.,  t.  VI , 
page  499. 

(a)  Ce  palmipède  est  le  jeune  âge  du  petit  cormoran  ou  nigaud  ,  décrit 
ci-avant ,  page  358.       Desm.  18^9. 

(3)  Kai. 
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LE  FOU  TACHETÉ/ 

SIXIÈMB     ESPÈCE. 

Pelecanus  Bassanus  y  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  Vieill.;  Sala 
albay  Meyer,  Temm.  (i). 


Jl  AR  ses  couleurs  et  même  par  sa  taille,  cet  oi-^ 
seau  pourrait  se  rapporter  à  notre  troisième  es- 
pèce de  fous ,  si  d'ailleurs  il  n'en  différait  pas  trop 
par  la  brièveté  des  ailes,  qui  même  sont  si  courtes 
dans  Tindividu  représenté  ^/«/icAe  986 ,  que  Ton 
serait  tenté  de  douter  qne  cet  oiseau  appartint 
réellement  à  la  famille  des  fous,  si  d'ailleurs  les 
caractères  du  bec  et  des  pieds  ne  paraissaient  l'y 
rappeler.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  oiseau,  qui  est 
de  la  grosseur  du  grand  plongeon,  a,  comme  lui, 
le  fond  du  plumage  d'un  brun-noirâtre  tout  ta- 
cheté de  blanc ,  plus  finement  sur  la  tête ,  plus 
largement  sur  le  dos  et  les  ailes,  avec  l'estomac 
et  le  ventre  onde  de  brunâtre ,  sur  fond  blanc. 


*  Voyez  les  planches  enlamînées ,  ii°  986 ,  sous  la  dénomloation  de 
Fou  tacheté  de  Cajrenne, 

(i)  Cet  oiseau  se  rapporte  à  Tespèce  suivante.  Voyez  les  notes  et  b 
synonymie  qui  accompagnent  la  description  de  celle-ci.     Dbsm.  1829. 
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LE  FOU  DE  BASSAN;() 

SEPTIÈME    ESPECE. 

Pelecanus  Bassanus,  Lath.,  Lion.,  Gmel.^  Vieill.,  Temm.,  Cuv.; 
Sala  alba,  Meyer ;  Disporiis Bassanus,  Illig. (vieux  iodividas 
des  denx  sexes);  Sula  major,  Briss.;  Pelecanus  maculatus, 
Gmel.  (jeunes,  d'un  à  denx  ans)  (a). 


jL'île  de  Bass  ou  Bassan  ,  dans  le  petit  golfe 
d'Edimbourg,  n'est  qu'un  très-grand  rocher  qui 
sert  de  rendez- vous  à  ces  oiseaux  qui  sont  d'une 
grande  et  belle  espèce  ;  on  les  a  nommés  Fous  de 


*  Voyez  les  planches  enluminée*  ,  n*  278. 

(i)  En  anglais ,  solandgoose;  aox  îles  Feroë  ,  sula. 

Anser  Bassanus,  Sibbald.  Scot.,  iUastr.,  part.  Il,  lib  m,  pag.  «o.  — 
IVillughby,  Ornith.,  pag.  347.  —  BLai ,  Synops.  avi.,  pag.  lax,  n^  a ,  a. 
—  Charleton,  £xercit.,|pag.  100,  n^  4.  Onomazt.,  pag.  gS,  n*^  4. — 
«  Anser  Bassanus  vel  scotîcns.  Gesner,>  Ari.»  pag.  i63  ;  et  Icon.  avî. , 
pag.  83.  —  Aldroyandc,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  s 6 a.  —  Jonston,  Avi., 
pag.  94.  —  Sula  hoieri.  Ciosins.  Exotic.  auctnar. ,  pag.  367.  ^—  Wil- 
Inghby,  pag.  249. — ^Raî ,  pag.  laS ,  n**  5.  —  «  Plancns  anser  Bassanns.» 
Klein ,  Avi.,  pag.  x43  ,  ti*'  a. — Gracuîus.  Moehring.,  Avi.,  Gen.  66.  — 
«  Pelecanas  candâ  cnnrîformi ,  rostro  serrato;  remîgibos  primoribos  ni- 
«  gris.  Bassanns.  »>  Linnaens,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  66  ,  Sp.  4.  —  Oie 
de  Solan.  Albin ,  tome  I ,  page  7  5 ,  planche  86.  —  L'oie  de  Bass.,  Sa- 
Icme  ,  OmîthoL,  pag.  371.  —  «  Snla  candida;  remigibus  primorîbns  fus- 
«  cis  ;  rectricibns  candidis  ;  ocalorum  ambita  nigro. . . .  Sula  Bassana.  » 
Brisson ,  Ornithol.,  tome  VI ,  pag.  5o3. 

(a)  Le  Fon  ucheté  de  Bnffon ,  décrit  ci  -ayant ,  est  mi  jcane  ittdÎTidn 
de  cette  espèce.       Dbsm.  1839. 
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Bassan,  parce  qu'on  croyait  quils  ne  se  trou- 
vaient que  dans  ce  seul  endroit  (i);  cependant 
on  sait,  par  le  témoignage  de  Clusius  et  de  Sib* 
bald,  qu'on  en  rencontre  également  aux  îles  de 
Feroë  (2),  à  Tîle  d'Alise  (3)  et  dans  les  autres  îles 
Hébrides  (4). 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d'une  oie;  il  a 
près  de  trois  pieds  de  longueur  et  plus  de  cinq 
d'envergure;  il  est  tout  blanc,  à  l'exception  des 
plus  grandes  pennes  de  l'aile  qui  sont  brunes  ou 
noirâtres,  et  du  derrière  de  la  tête  qui  paraît  teint 
de  jaune  (5);  la  peau  nue  du  tour  des  yeux  est 
d'un  beau  bleu,  ainsi  que  le  bec  qui  a  jusqu'à 
six  pouces  de  long,  et  qui  s'ouvre  au  point  de 


(i)  R.Î. 

(a)  Gasias,  Exotic,  aactnar.,  pag.  36. < — Hector  Boëtias ,  dana  sa  d«s« 
crîption  de  TÉcosse ,  dit  aussi  que  ces  oiseaax  nichent  sor  nne  des  îles 
Hébridts;  mais  ce  qu'il  ajoute ,  savoir,  qu'ils  y  apportent  pour  cela  tan^ 
de  bols,  qu'il  £ût  la  provision  de  Tannée  pour  les  habitants,  parait  fabu- 
leux ;  d'autant  plus  qu'il  parait  que  ces  oiseaux,  à  File  de  Bassan ,  pondent 
comme  les  autres  fous  d'Amérique ,  sur  la  roche  nue.  Voyez  Gesnerr 
apud  Aldrov.,  tom.  III,  pag.  169. 

(3)  Sibbald.  Soot.  illustr.,  part.  II  ,  Ub.  m  ,  p^g.  10, 

(4)  Quelques  personnes  nous  assurent  qu'il  paraît  quelquefois  de  ces 
Fous,  jetés  par  les  vents,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  même  jusqu'au  mi- 
lieu des  terres ,  et  qu'on  en  a  vu  aux  environs  de  Paris. 

(5)  Je  serais  teuté  de  croire  que  c'est  une  marque  de  vieillesse; 
cette  tache  jaune  est  de  la  même  nature  que  celle  qu'ont  au  bas  du  cou 
les  spatules  ;  j'en  ai  vu  en  qui  cette  partie  était  presque  dorée  ;  la  même 
chose  arrive  aux  poules  blanches ,  elles  jaunissent  en  viellissant.  Note 
communiquée  par  M.  Bâillon.  Nota.  Rai  est  de  cet  avis,  quant  au  fou  de 
Bassan. . . .«  Totus  albus ,  exceptis  alis  ,  et  vertice ,  qui  aetate  fulvescit.  » 
Synops.  avi.,  pag.  xax  ;  et  suivant  Willugliby,  les  petits,  dans  le  pre- 
mier âge,  sont  marqués  de  bran  ou  de  noirâtre  sur  le  dos. 
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donner  passage  à  un  poisson  de  la  taille  d'un 
gros  maquereau  ;  et  cet  énorme  morceau  ne  sufBt 
pas  toujours  pour  satisfaire  sa  voracité.  M.  Bâillon 
nous  a  envoyé  un  de  ces  fous  qui  a  été  pris  en 
pleine- mer,  et  qui  s'était  étouffé  lui-même  en 
avalant  un  trop  gros  poisson  (i).  Leur  pêche  or- 
dinaire, dans  l'île  de  Bassan  et  aux  Ébudes,  est 
celle  des  harengs;  leur  chair  retient  le  goût  du 
poisson,  cependant  celle  des  jeunes  (2),  qui  sont 
toujours  très-gras  (3),  est  assez  bonne  pour  qu'on 
prenne  la  peine  dé  les  aller  dénicher,  en  se  sus- 
pendant à  des  cordes  et  descendant  le  long  des 
rochers  ;  on  ne  peut  prendre  les  jeunes  que  de 
cette  manière;  il  serait  aisé  de  tuer  les  vieux  à 
coups  de  bâton  ou  de  pierres  (4),  mais  leur  chair 
ne  vaut  rien  (5).  Au  reste,  ils  sont  tout  aussi  im- 
bécilles  que  les  autres  fous  (6). 

(i)  En^ûi  fiiif  de  Montrettil-sar-mer  par  M.  Bafllon,  en  décembre 
1777  ;  mais  c'est  un  conte  qne  Ton  fit  à  Gesner,  de  Inî  dire  qne  cet  oî- 
sean  voyant  nn  nonvean  poisson ,  rendait  ceini  qa^il  venait  d^avaler,  et 
ain^  n'emportait  jamais  qne  le  dernier  qn*i:l  eût  péché.  Vide  apud  AI- 
drov.,  Avi.,  tom.  III,  pag.  169. 

(a)  «  Pnlli  adnlti  nobis  in  deliciis  habentnr,  nec  in  fdlà  came  saporem 
«  ex  came  et  pisce  mixiam  deUcatis  invenire  magis  est.  »  Sibbald. 

(3)  Gesner  dit  qne  les  Écossais  font ,  de  la  graisse  de  ces  oiseaux ,  tine 
espèce  de  très-bon  ongnent. 

(4)  Note  communiquée  par  M.  le  cbevalier  Brace,  le  3o  mai  1774* 

(5)  «  C'est  nn  oiseau  fétide  à  Texcès  ;  pour  avoir  préparé  celui  qne 
<«  je  conserve  dans  mon  cabinet ,  mes  mains  en  ont  gardé  Todeur  pen. 
«I  dant  plus  de  quinze  jours  ;  et  quoique  j*aie  passé  la  peau  à  Tean  de 
«  soude  ,  et  qu'elle  ait  reçu  plusieurs  fumigations  de  soufre  depuis  deux 
u  ans  f  il  lui  reste  encore  de  son  odeur.  »   Suite  des  notes  communiquées 

.  par  M.  Bâillon. 

(6)  «  In  domibns  nutrita  stupidissima  avis.  »  Sibbald. 
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Ils  nichent  à  Tîle  de  Bassan  dans  les  trous  du 
rocher  où  ils  ne  pondent  qu'un  œuf  (i);  le  peuple 
dit  qu'ils  le  couvent  simplement  en  posant  dessus 
un  de  leurs  pieds  (a)  ;  cette  idée  a  pu  venir  de  la 
largeur  du  pied  de  cet  oiseau;  il  est  largement 
palmé,  et  le  doigt  du  milieu,  ainsi  que  l'exté- 
rieur, ont  chacun  près  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, et  tous  les  quatre  sont  engagés  par  une 
pièce  entière  de  membrane;  la  peau  n'est  point 
adhérente  aux  muscles,  ni  collée  sur  le  corps, 
elle  n'y  tient  que  par  de  petits  faisceaux  de  fibres 
placés  à  distances  inégales,  comme  d'un  à  deux 
pouces',  et  capables  de  s'allonger  d'autant;  de  ma- 
nière qu'en  tirant  la  peau  flasque,  elle  s'étend 
comme  une  membrane ,  et  qu'en  la  soufflant 
elle  s'enfle  comme  un  ballon.  C'est  l'usage  que 
sans  doute  en  fait  l'oiseau  pour  renfler  son  vo- 
lume, et  se  rendre  par  là  plus  léger  dans  son 
vol  :  néanmoins  on  ne  découvre  pas  de  canaux 
qui  communiquent  du  thorax  à  la  peau  ;  mais  il 
se  peut  que  l'air  y  parvienne  par  le  tissu  cellu- 
laire, comme  dans  plusieurs  autres  oiseaux.  Cette 
observation ,  qui  sans  doute  aurait  lieu  pour  toutes 
les  espèces  de  fous ,  a  été  faite  par  M.  Daubenton 
le  jeune ,  sur  un  fou  de  Bassan ,  envoyé  frais  de 
la  côte  de  Picardie. 

Ces  oiseaux  qui  arrivent  au  printemps  pour 


(i)  Sibbald. 

(a)  Saite  de  la  note  de  M.  le  chevalier  Brace. 
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nicber  dans  les  îles  du  Nord ,  les  quittent  en  au- 
tomne (i),  et,  descendant  plus  au  Midi,  se  rap- 
prochent, sans  doute,  du  gros  de  leurs  espèces  qui 
ne  quittent  pas  les  régions  méridionales;  peut- 
être  même,  si  les  migi*ations  de  cette  dernière 
espèce  étaient  mieux  connues,  trouverait-on  qu'elle 
se  rallie  et  se  réunit  avec  les  autres  espèces  sur 
les  côtes  de  la  Floride,  rendez-vous  général  des 
oiseaux  qui  descendent  de  notre  nord,  et  qui  oDt 
assez  de  puissance  de  vol  pour  traverser  les  mers 
d'Europe  en  Amérique. 

(0  Sibbald. 


^ 
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LA  frégate;  ■' 

Pelecanus  Aquilus  y  Lath.,  Liun.,  Gmel.,  Cuv.;  Tachypetes 
Aquiloy  Vieill.  (a). 


J_jE  meilleur  voilier,  le  plus  vite  de  nos  vaisseaux, 


*  Voyes  les  planches  enlammcet,  n^  g6i,  sous  U  dénomination  dff 
grande  Frégate  de  Cayenne, 

(i)  En  anglais , frégate  bird;  k  la  Jamaïque,  man  of  war  bird;  en  es- 
pagnol ,  rahihorcado  ;  en  portugais ,  raboforcado  ;  aox  îles  de  la  Sociitëi 
otta'ha;  an  Brésil ,  caripira. 

Frégate.  Dntertre,  Hist.  générale  des  Antilles ,  tome  II ,  page  a  69  et 
sniT.  •—  Frégate  on  «  vnUiir  marinas  lenooeephalos.  »  FeoiUée,  Journal 
d'obaerr.,  édit.  1735  «page  107.  Nota,  L*individu  décrit  par  cet  observa- 
teur paraît  femelle.  —  «  Fregata  avis ,  Rochefortîo  et  Dutertre.  »  Rai , 
Synops.  avi« ,  pag.  i53. — «  Rabihoroado  todos  negros.  »  Oviedo, 
Ut.  XJV,  cap.  x.  •— «  ILabihorcado  todoa  negros  de  Oyîedo.  »  Rai,  Sy- 
nops. avi.,  pag.  192  ,  n^  z5.  -^  Rabihorcado.  Nieremberg,  tab.  78.  — 
«  Avis  raboforcado  Luaitanis.  »  Petiver  Gazophll. ,  tab.  54 1  ^g*  >  $  en- 
core une  copie  de  la  même  figure. — Caripira.  Joan.  de  Laët.,  Nov.  orb.^ 
pag.  S-jS, — Jonston,  AtI.,  pag.  i5o.  —  «  Fregata  marina ,  apus  f  aubtus 
«alba,  supemè  nigra.  •  Barrère,  Omithol.,  clas.  IV,  gen.  8,  ap.  z. — 
•c  Himndo  marina  major,  apus ,  rostro  adoneo.  »  Idem ,  France  éqninox.» 
pag.  i33.  —  «  Alcyon  major  puUa  ,  caudâ  longiori  bifîircà.  »  Browne 

(2)  M.  Vieillot  forme  un  genre  particulier,  Trackypètes,  pour  placer 
cet  oiseau.  M.  CuTier  admet  les  Frégates  comme  formant  un  simple  aous^ 
genre  dans  le  grand  genre  Pélican.    Dksm.  1829. 
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la  firégate,  a  donné  son  nom  à  Toiseau  qui  vole 
le  plus  rapidement  et  le  plus  constamment  sur 
les  mers  ;  la  frégate  est  en  effet,  de  tous  ces  na- 
vigateurs ailés,  celui  dont  le  vol  est  le  plus  fier 
le  plus  puissant  et  le  plus  étendu  ;  balancé  sur 
des  ailes  d'une  prodigieuse  longueur,  se  soute- 
nant sans  mouvement  sensible,  cet  oiseau  semble 
nager  paisiblement  dans  l'air  tranquille  pour  at- 
tendre l'instant  de  fondre  sur  sa  proie  avec  la  ra- 
pidité d'un  trait  ;  et  lorsque  les  airs  sont  agités 
par  la  tempête ,  légère  comme  le  vent ,  la  fi*égate 
s'élève  jusqu'aux  nues,  et  va  chercher  le  calme, 
en  s'élançant  au-dessus  des  orages  (i)  :  elle  voyage 
en  tout  sens,  en  hauteur  comme  en  étendue; 
elle  se  porte  au  large  à  plusieurs  centaines  de 
lieues  (2),  et  fournit  tout  d'un  vol  ces  traites  îm- 


Nat.  hist.  of  Jamaîc.,  pag.  483.  —  Jtagen.  Moehring ,  Avi.,  gen.  io8. — 
Oiseaa  de  frégate.  Albin ,  tome  III ,  page  33,  a^ec  nne  mauvaise  figure  , 
pi.  80. —  «  Pelecanns  canda  forficatâ ,  corpore  nigro ,  capite  abdomineqne 
«  albis.  Aqnilna.  »  Liniveiu ,  Syst.  nat.,  éd.  X ,  gen.  66  ,  sp.  2.  — «  Snla 
«  in  toto  corpore  nigra,  candâ  bifurca;  ocalomm  ambitn  nndo ,  nigro 
«  (mas).  Snla  nîgra ,  ventre  albo  ;  canda  bifnrcâ  ;  ocnlomm  ambitn 
«  nndo  y  nigro  (fcemina).  Fregata.  »  Brisson ,  Omithol.  »  tome  VI ,  page 
5o6. 

(i)  «  Si  quando  plnviae  impetns,  ant  ventomm  via  nrgeat ,  nnbes  ip- 
«  sas  transcendant  et  in  mediam  aeris  regionem  enitnntnr,  donec  prae 
«  altitndine  visibns  homanis  se  subdncant ,  et  inconspicnae  évadant.  » 
Rai  ,pag.  i5o. 

(a)  Âd  trecentas  interdum  îeucas  in  altum  provolant.  Idem.  <r  II  n'y  a 
«  point  d'oiseau  au  monde  qui  vole  plus  haut ,  plus  long-temps,  plus  ai- 

«  sèment ,  et  qui  s'éloigne  plus  de  terre  que  celui-ci On  le  trouve 

*>  au  milieu  de  la  mer  à  trois  '  ou  quatre  cents  lieues  des  terres  ;  ce  qui 
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menses,  auxquelles  la  durée  du  jour  ne  suffisant 
pas ,  elle  continue  sa  route  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit,  et  ne  s'arrête  sur  la  mer  que  dans  les  lieux 
qui  lui  offrent  une  pâture  abondante  (i). 

Les  poissons  qui  voyagent  en  troupes  dans  les 
hautes  mers,  comme  les  poissons  volants,  fuient 
par  colonnes  et  s'élancent  en  l'air  pour  échapper 
aux  bonites,  aux  dorades  qui  les  poursuivent, 
n'échappent  point  à  nos  frégates;  ce  sont  ces 
mêmes  poissons  qui  les  attirent  au  large  (2)  ;  elles 
discernent  de  très-loin  les  endroits  où  passent 
leurs  troupes ^en  colonnes,  qui  sont  quelquefois 

«  marqae  en  loi  une  force  prodigieuse  et  une  légèreté  surprenante  ;  car  il 
«c  ne  faut  pas  penser  qa'il  se  repose  sur  Teaa ,  comme  les  oiseaux  aqua- 
K  tiques  ;  il  y  périrait  s*il  y  était  une  fois;  outre  qu'il  n*a  pas  les  pieds  dis- 
«  posés  pour  nager,  ses  ailes  sont  si  grandes  et  ont  besoin  d*nn  si  grand 
m  espace  pour  prendre  le  mouvement  nécessaire  pour  s'élever,  qu'il  ne  fe- 
«  rait  que  battre  l'eau  sans  pouvoir  jamais  sortir  de  la  mer,  si  une  fois  il 
u  8*y  était  abattu  ;  d'on  il  faut  conclure  que  quaqd  on  le  trouve  à  trois  ou 
•c  quatre  cents  lieues  des  terres,  il  faut  qu'il  fasse  sept  ou  huit  cents  lieues 
«c  avant  de  pouvoir  se  reposer.  »  Labaf  ^  nouveaux  Voyages  aux  iles  de 
l'Amérique^  Paris,  173!» ,  tome  VI. 

(i)  Sur  le  soir,  nous  vîmes  plusieurs  oiseaux  qu'on  ai^pelle /régates  ;  à 
minuit  ^'en  entendis  d'autres  autour  du  bâtiment  ;  à  cinq  heures  du  matin, 
nous  aperçûmes  l'île  de  l'Ascension.  Yoyage  du  capitaine  Wallis  ;  premier 
Voyage  de  Cook,  tome  II ,  page  200. 

(2)  Les  dauphins  et  les  bonites  donnaient  la  chasse  à  des  bandes  de 
poissons  volants ,  ainsi  que  nous  l'avions  observé  dans  la  mer  Atlan- 
tique ;  tandis  que  plusieurs  grands  oiseaux  noirs  à  longues  ailes  et  à 
queue  fourchue,  qu'on  nomme  communément /r^^o^^f ,  s'élevaient  fort 
haut  en  l'air,  et  descendant  dans  la  région  inférieure ,  fondaient  avec  une 
vitesse  étonnante  sur  un  poisson  qu'ils  voyaient  nager,  et  ne  manquaient 
jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  Second  Yoyage  du  capitaine  Cook ,  1. 1 
p. 291. 
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si  serrées  qu'elles  font  bruire  les  eaux  et  Iftan- 
chir  la  surface  de  la  mer;  les  frégates  fondent 
alors  du  haut  des  airs ,  et  fléchissant  leur  vol  de 
manière  à  raser  l'eau  sans  la  toucher  (i),  elles 
enlèvent  en  passant  le  poisson  qu'elles  saisissent 
avec  le  bec ,  les  griffes  et  'soitvent  avec  les  deux 
à  la  fois,  selon  qu'il  se  présente,  soit  en  nageant 
sur  la  surface  de  l'eau ,  ou  bondissant  dans  l'air. 

Ce  n'est  qu'entre  les  tropiques,  ou  un  peu  au- 
delà  {7)  y  que  l'on  rencontre  la  frégate  dans  les 
mers  des  deux  mondes  (3).  Elle  exerce  sur  les 


(i)  Qaelqne  haut  que  la  frégate  pniwe  se  trouyer  en  Tair,  quoique 
souvent  elle  s*y  gnmde  si  haut  qa*eUe  se  dérobe  à  la  vue  des  hommes  ; 
elle  ne  laisse  pas  de  reconnaître  fort  clairement  les  licox  oà  les  dorades 
donnent  la  chasse  aux  poissons  Tolants  ;  et  alors  elle  ae  précipite  du  haut 
de  Fair  conmie  une  foudre ,  non  toutefois  jusqu'au  ras  de  Tean  ;  mais  en 
étant  à  dix  on  douze  toises ,  elle  £ût  coaune  une  grande  caracole ,  et  se 
baisse  insensiblement  jusqu'à  venir  raser  la  mer  an  lieu  on  la  chasse  se 
donne ,  et  en  passant  die  prend  la  petit  poisson  au  toI  ou  dans  Teau ,  du 
bec  ou  des  griffes ,  et  souTent  de  tons  les  deux  ensemUe.  Dntertre  ,  His- 
toire générale  des  Antilles ,  tome  II ,  page  269  et  suivantes. 

(a)  Par  3o  degrés  3o  secondes  de  latitude  sud  ,  nous  commençâmes  à 
Tolt  des  frégates.  Cook,  second  Voyage  ^  tome  II,  page  178.  Par  37 
degrés  4  secondes  latitude  sud,  et  io3  degrés  56  secondes  longitude 
ouest ,  Id»  premiers  jours  de  mars  ,  nous  rencontrâmes  grand  nombre 
d*oiseaax ,  tels  que  des  frégates ,  des  oiseaux  du  tropique  ,  etc.  Ibidem  » 

P«g«  179. 

(3)  Vers  Geylan,  dans  celles  de  Flnde.  Voyez  Mandeslo  ,  suite  d*01éa- 
rins ,  tome  II,  page  5x7  ;  et  particulièrement  dans  la  traversée  de  Mada- 
gasear  aux  Maldives;  à  FAscension.  Voyez  Cook,  second  Voyage» 
tome  IV,  page  175.  A  Tile  de  Pâques.  Idem ,  tome  II,  page  220.  Aux 
Marquises.  Idem,  page  a 3 8.  A  Taïti ,  et  dans  toutes  les  îles  basses  de 
TArchipel  du  tropique  austral.  Forster»  Observations  »  page  7 .  Sur  la 
fiôte.du  Brésil ,  où  cet  oiseau  est  nommé  caripira.  Voyez  THistoire  gé« 
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oiseaux  de  la  zone  torride  une  espèce  d'empire  ; 
elle  en  force  plusieurs,  particulièrement  les  fous, 
à  lui  servir  comme  de  pourvoyeurs ,  les  frappant 
d'un  coup  d'aile  ou  les  pinçant  de  son  bec  cro- 
chu, elle  leur  fait  dégorger  le  poisson  qu'ils 
avaient  avalé,  et  s'en  saisit  avant  qu'il  ne  soit 
tombé  (i).  Ces  hostilités  lui  ont  fait  donner  par 
les  navigateurs  le  surnom  de  Guerrier  (a) ,  qu'ellcf 
mérite  à  plus  d'un  titre,  car  son  audace  la  porte 
à  braver  l'homme  même.  «  En  débarquant  à  l'île 
«  de  l'Ascension ,  dit  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
c<  nous  fûmes  entourés  d'une  nuée  de  frégates  ; 
<c  d'un  coup  de  canne  j'en  terrassai  une  qui  vou- 
c<  lait  me  prendre  un  poisson  que  je  tenais  à  la 


nérale  des  Voyages  ',  tome  XiV,  page  3o3.  A  celle  de  Caraque  ;  à  Tikl 
d'Aves  et  dans  tootes  les  Antilles.  Voyez  Datertre,  Rochefort,  La^ 
bat ,  etc. 

(i)  Ces-oiseaux  nommés  /régates  donnent  la  chasse  aax  oiseaux  ap- 
pelés ybuj  ;  les  frégates  les  font  lever  de  dessus  ks  rochers  où  ils  sont 
perchés ,  et  lorsqu'ils  ont  pris  leur  vol ,  ces  mêmes  frégates  les  battent 
en  volant  avec  le  bout  de  leurs  ailes;  les  fous ,  qui  ne  le  sont  pas  trop  dans 
cette  rencontre ,  pour  mieux  s*échapper  de  leurs  ennemis  ,  et  comme  s'ils 
voulaient  les  amuser,  vomissent  tout  le  poisson  qu'ils  ont  péché  ;  les  fré- 
gates qui  ne  cherchent  autre  chose  ,  le  reçoivent  à  mesure  que  les  autres 
le  jettent ,  avant  qu'il  tombe  dans  Teau.  C'est  k  la  vérité  la  chose  la  plus 
divertissante  qu'on  puisse  voir,  et  que  j'aie  vu  dans  l'Amérique.  Histoire 
des  aventuriers  Boucaniers,  Paris  ,  x686 ,  tome  I,  page  ii8.  —  Suivant 
Oviedo  ,  les  frégates  fout  la  même  guerre  aux  pélicans  ,  lorsqu'ils 
vieunent  dans  la  baie  de  Panama ,  pécher  aux  sardines  dans  le  temps  des 
grandes  marées.  Voyez  Rai ,  Synops.  avi.,  pag.  i53. 

(2)  Voyez  Dampier,  nouveau  Voyage  autour  du  monde,  tome  I, 
page  6. 
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«  main  ;  en  même  temps  plusieurs  volaient  à  quel- 
«  ques  pieds  au-dessus  de  la  chaudière  qui  bouil- 
tc  lait  à  terre,  pour  en  enlever  la  viande  ,  quoi- 
(c  qu'une  partie  de  l'équipage  fut  à  l'entour.  >» 

Cette  témérité  de  la  frégate  tient  autant  à  la 
force  de  ses  armes  et  à  la  fierté  de  son  vol  qu'à 
sa  voracité  :  elle  est  en  effet  armée  en  guerre  ;  des 
serres  perçantes ,  un  bec  terminé  par  un  croc 
très-aigu,  les  pieds  courts  et  robustes,  recouverts 
de  plumes,  comme  ceux  des  oiseaux  de  proie,  le 
vol  rapide ,  la  vue  perçante  ;  tous  ces  attributs 
semblent  lui  donner  quelque  rapport  avec  l'aigle, 
et  en  faire  de  même  le  tyran  de  l'air  au-dessus 
des  mers  (i)  ;  mais,  du  reste,  la  frégate ,  par  sa 
conformation ,  tient  beaucoup  plus  à  l'élément  de 
l'eau;  et  quoiqu'on  ne  la  voie  presque  jamais 
nager,  elle  a  cependant  les  quatre  doigts  engagés 
par  une  membrane  échancrée  (2);  et,  par  cette 
union  de  tous  les  doigts,  elle  se  rapproche  du 
genre  du  cormoran,  du  fou,  du  pélican,  que 
l'on  doit  regarder  comme  de  parfaits  palmipèdes; 
d'ailleurs  le  bec  de  la  frégate,  très -propre  à  la 
proie,  puisqu'il  est  terminé  par  une  pointe  per- 
çante et  recourbée,  diffère  néanmoins  essentiel- 
lement du  bec  des  oiseaux  de  proie  terrestres , 


(i)  Dans  le  genre  scholastiqne  da  Pélican  ,  la  frégate  est  nommée  peii- 
canus  aqiiilus.  Voyez  Forster,  Observations  ,  page  i86. 

(2)  Dampier  n'y  avait  pas  regardé  d'assez  près  ,  lorsqa*il  dit  qu'elle  a 
les  pieds  faits  comme  ceux  des  autres  oiseaux  terrestres.  Nouveau  Voyage 
aatour  du  monde ,  tome  I  y  page  66. 
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parce  qu'il  est  très-long ,  un  peu  concave  dans  sa 
partie  supérieure ,  et  que  le  croc  placé  tout  à  la 
pointe ,  semble  faire  une  pièce  détachée ,  comme 
dans  le  bec  des  fous  ^  auquel  celui  de  la  frégate 
ressemble  par  ces  sutures  (r),  et  par  le  défaut  de 
narines  apparentes. 

Jja  frégate  n*a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une 
poule ,  mais  ses  ailes  étendues  ont  huit,  dix  et  jus- 
qu'à quatorze  pieds  d'envergure  (2)  :  c'est  au 
moyen  de  ces  ailes  prodigieuses  qu'elle  exécute 
ses  longues  courses ,  et  qu'elle  se  porte  jusqu'au 
milieu  des  mers ,  où  elle  est  souvent  l'unique  ob- 
jet  qui  s'offre  entre  le  ciel  et  l'Océan,  aux  regards 
ennuyés  dés  navigateurs  (3)  ;  mais  cette  longueur 
excessive  des  ailes  embarrasse  Toiseau  guerrier 
comme  l'oiseau  poltron,  et  empêche  la  frégate, 
comme  le  fou ,  de  reprendre  leur  vol  lorsqu'ils 
sont  posés  ;  en  sorte  que  souvent  ils  se  laissent 
assommer  au  lieu  de  prendre  leur  essor  (4).   Il 

(i)  Voyez  cî-devant  l'article  des  Fous. 

(a)  Voyez  là-dessus  dans  M.  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  VI,  fwge  5o8 , 
le  témoignage  de  M.  Poivre. 

(3)  Noas  n'étions  accompagnés  d'aacan  oiseau  dans  notre  route  :  nn 
boobi  blanc  on  une  frégate ,  frappaient  de  temps  en  temps  nos  regards 
dans  le  loinuin  f  c'était  entre  le  ao*  et  le  i5"  degré  de  latitude  sud). 
Second  Voyage  de  Cook ,  tome  III ,  page  49. 

(4)  J'allai  nn  des  derniers  donner  la  chasse  aux  frégates  dans  leur 
ilet ,  au  cul-de-sac  de  la  Guadeloupe  ;  nous  étions  trois  on  quatre  per- 
sonnes, et  en  moins  de  deux  heures  nous  en  prîmes  trois  on  quatre 
cents  ;  nous  surprimes  les  grandes  sur  les  branches  on  dans  leur  nid ,  et 
comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  k  prendre  leur  vol ,  nous  avions  le 
temps  de  leur  sangler  au  travers  des  ailes  des  coups  de  bâton  dont  eHes 

Oiseaux.   Tom.  X,  28 
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leur  faut  une  pointe  de  rocher  ou  la^  cime  d'un 
arbre,  et  encore  n'est-ce  que  par  effort  qu'ils 
s'élèvent  en  partant  (i).  On  peut  même  croire  que 
tous  ces  oiseaux  à  pieds  palnaés  qui  se  perchent, 
ne  le  font  que  pqur  reprendre  plus  aisément  leur 
vol,  car  cette  habilude  est  contraire  à  la  structure 
de  leurs  pieds,  et  c'est  la  trop  grande  longueur 
de  leurs  ailes  qui  les  force  à  ne  se  poser  que  sur 
des  points  élevés ,  d'où  ils  puissent ,  en  partant , 
mettre  leurs  ailes  en  plein  exercice. 

Aussi  les  frégates  se  retirent  et  s'établissent  en 
commun  sur  des  écueils  élevas  ou  des  îlets  boisés 
pour  nicher  eu  repos  (a).  Dampier  remarque 
qu'elles  placent  leurs  nids  sur  les  arbres  dans  les 
lieux  solitaires  et  voisins  de  la  mer  (3);  la  ponte 

demeuraient  étourdies.  Dutertre ,  tome  IX ,  page  269.  —  Elles  quittent 
difficilement  lenrs  œofs ,  et  se  laissent  assommer  dessus  à  coups  de  bâton  ; 
je  me  snis  plusieurs  fois  trouvé  témoin  et  acteur  de  cette  boucbeiie. 
Extrait  des  observations  communiquées  par  M.  de  la  Borde,  médecin  du 
roi  à  Cayenne. 

(i)  Dutertre. 

(9)  Les  rochers  qui  sont  en  mer  et  les  petites  îles  inhabitées ,  servent 
de  retraites  à  ces  oiseaux  ;  c*est  en  ces  lieux  déserts  qn  ils  font  lenrs  nids. 
Histoire  naturelle  et  morale  des  Antilles ,  page  148^1 — Ces  oiseaoz  ont 
eu  fort  long-temps  une  petite  île  dans  le  petit  cnl-de-sac  de  U  <7B«4e-' 
loupe  •  qui  lewr  servait  comme  de  domicile  »  où  toutes  les  frégates  des 
environs  venaient  se  reposer  la  nuit ,  et  faire  leurs  nids  dans  la  saison. 
Cette  petite  île  a  été  nommée  IltiU  aux  frégates ,  et  en  porte  encore  le 
nom,  quoiquMles  aient  changé  de  lien;  car  ces  années  x643  et  1644, 
plusieurs  personpes  leur  firent  une  si. rude  chasse 9.qu*elles  furent  con- 
traintes d*abandonner  cette  ile.  Putertre»  Histoire  générale  des  Antilles , 
tome  U  ^  p9ge  209. 

(3)  Cet  oiseau  fait  son  nid  sur  des  arbres  quand  il  en  trouve,  et  lors* 
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n'est  que  d'un  œuf  ou  deux  ;  ces  œufe  sont  d'an 
blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec  de  petits 
points  d'un  rouge  cramoisi  ;  les  petits ,  dans  le 
premier  âge,  sont  couverts  d'un  duvet  gris-blanc  ; 
ils  ont  les  pieds  de  la  même  couleur,  et  le  bec 
presque  blanc  (i)  ;  mais  par  la  suite  la  couleur  du 
bec  change ,  il  devient  ou  rouge  ou  noir  et  bleuâ- 
tre dans  son  milieu,  et  il  en  est  de  même  de  la 
couleur  des  doigts;  la  tête  est  assez  petite  et  apla- 
tie en  dessus;  lés  yeux  sont  grands >  noirs  et 
brillants  et  environnés  d'une  peau  bleuâtre  (a). 
Le  mâle  adulte  a  sous  la  gorge  une  grande  mem- 
brane charnue  d'un  rouge-vif,  plus  ou  moins  en- 
flée ou  pendante  :  personne  n'a  bien  décrit  ces 
parties ,  mais  si  elles  n'appartiennent  qu'au  mâle, 
elles  pourraient  avoir  quelque  rapport  à  la  fraise 
du  dindon,  qui  s'enfle  et  rougit  dans  certains 
moments  d'amour  ou  de  colère. 

On  reconnaît  de  loin  les  frégates  en  mer,  non 
seulement  à  la  longueur  démesurée  de  leurs  ailes, 
mais  encpre  à  leur  queue  très-fourchue  (3)  ;  tout 
le  plumage  est  ordinairement  noir  avec  reflet 
bleuâtre,  du  moins  celui  du  mâle  (4)  ;  celles  qui 

qi/U  nVn  trotilre  point  il  le  lait  i  terre.  Noâveaa  Voyage  aotoar  du 
monde,  tome  I,  page  66. 

(i)   Observation  faite  par  M.  le  vicomte  de  Qnerhoënt  à  Tile  de 
FAMenaion. 

(a)  Feoillée,  Observations,  page  107. 

(S)  Les  Portt^aia  ont  donné  à  la  frégate  le  nom  de  Raboforeado , 
à  cause  de  sa  qaene  très-fonrchae. 

(4)  «  Mariom  plnmse  omnes  nîgrae  ;  velnt  corvi.  »  Rai. 

a8. 
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sont  brunes  (i),  comme  la  petite  Frégate  figurée 
dans  Edwards  (2),  paraissent  être  les  jeunes,  et 
celles  qui  ont  le  ventre  blanc  sont  les  femelles. 
Dans  le  nombre  des  frégates  vues  à  File  de  TAs- 
cension  par  M.  le  vicomte  de  Querhoént,  et  qui 
toutes  étaient  de  la  même  grandeur,  les  unes  pa- 
raissaient toutes  noires ,  les  autres  avaient  le  des- 
sus du  corps  d'un  brun  foncé ,  avec  la  tête  et  le 
ventre  blancs;  les  plumes  de 4eur  cou  sont  assez 
longues  pour  que  les  insulaires  de  la  mer  du  Sud 
s'en  fassent  des  bonnets  (3).  Ils  estiment  aussi 
beaucoup  la  graisse ,  ou  plutôt  l'huile  qu'ils  tirent 
de  ces  oiseaux ,  par  la  grande  vertu  qu'ils  suppo- 
sent à  cette  graisse  contre  les  douleurs  de  rhu- 
matisme et  les  engourdissements  (4).  Du  resté. 


(i)  Les  plnmes  dn  dos  et  des  ailes  sont  noires ,  grosses  et  fortes  ,  celles 
qai  couvrent  Festomac  et  les  caisses  sont  pins,  délicates  et  moins  noires; 
on  en  yoit  dont  tontes  les  plnmes  sont  brunes  snr  le  dos  et  anx  ailes ,  et 
grises  sons  le  ventre  ;  on  dit  qne  ces  dernières  sont  les  femeHes  on  pent- 
être  les  jeunes.  Labat. 

(a)  Glannres ,  pag.  aog ,  pi.  309. — La  petite  frégate.  Brisson  y  tome  VI» 
page  509. 

(3)  La  plupart  des  hommes  de  File  de  Pâques,  portent  snr  leur  tête  un 
cercle  tressé  avec  de  Therbe,  et  garni  d*une -grande  quantité  de  ces 
longues  plnmes  noires  qui  décorent  le  cou  des  firégates  ;  d*aatres  ont 
d'énormes  chapeaux  de  plumes  de  goéland  brun.  Second  Yoyage«da 
capitaine  Cook,  tome  II,  page  194. 

(4)  L*huile  on  la  graisse  de  ces  oiseaux  est  un  souverain  remède  poor 
la  goutte  sciatique,  et  pour  toutes  les  .autres  provenant  de  causes  froides  ; 
on  en  fait  cas  dans  toutes  les  Indes  comme  d*uii  médicament  précieux. 
Duteitre ,  Histoire  générale  des  Antilles ,  tome  II,  page  369.  —  Les  fli« 
bustiers  tirent  cette  huile  qn'on  appelle  huile  de  frégates ,  en.  faisant 
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la  frégate  a,  comme  le  fou ,  le  tour  des  yeux  dé- 
garni de  plumes  ;  elle  a  de  même  l'ongle  du  doigt 
du  milieu  dentelé  intérieurement  :  ainsi  les  fré- 
gates,  quoique  persécuteurs  nés  des  fous,  sont 
néanmoins  voisins  et  parents  ;  triste  exemple  dans 
la  nature,  d'un  genre  d'êtres  qui^  comme  nous, 
trouvent  souvent  leurs  ennemis  dans  leurs  pro- 
ches ! 


booillir  de  grandes  chaiidiètet  pleines  âm  cet  oiseaux  ;  elle  se«  vend  fort 
cher  dans  nos  îles.  Extrait  des  Mémoires  commnniipiés  par  M.  de  la 
Borde  »  médecin  du  roi  k  Cayenue.  —  On  doit  faire  chauffer  la  graisse  et 
en  faire  de  fortes  frictions  sur  la  partie  affligée  afin  d*oavrir  les  pores., 
et  mâer  de  bonne  eaunle-Tie  ou  de  Fesprit  de  vin-  dans  k  graisse,  au 
moment  qu'on  en  veut  faire  rapf^cation  :  bien  des  gens  ont  reçu  une 
parfiiite  guérison ,  ou  du  moins  de  grands  soulagements  par  ce  remède  que 
je  donne  ici  sur  la  foi  d'autrui,  n^ayant  pas  eu  occasion  de  le  mettre  en 
pratique.  Labat.  Nouveau  Voyage  aux  iles  de  l'Amérique ,  tome  VI. 
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LES  GOELANDS 


ET 


(!-») 


LES  MOUETTES. 


v^ES  deux  noms  y  tantôt  réunis  et  tantôt  séparés, 
ont  moins  servi  jusqn^à  ce  jour  à  difitingner  qu'à 
confondre  les  espèces  comprises  dans  Tune  des 
plus  nombreuses  Ëimilles  des  oiseaux  d'eau.  Plu- 
sieurs naturalistes  ont  nommé  Goélands  ^  ce  que 


(z)  En  grec,  Adpoç  et  K^ic^o^  (  voyez  le  Dûcoixrt);  dans  EosUthe  , 
KinÇ,  et  ailleurs  Ka5v)(,  nom  qui  parait  formé  par  onomatopée,  on 
imitation  dn  cri  de  Toisean  :  Lycophron  appelle  des  vieillards  KauTixaç  ; 
blancs  ou  grisonnants,  comme  le  plumage  dn  goéland.  Qnant  à  la  con- 
jecture de  Belon  (Obsery.,  pag.  5a),  qai  dérive  le  nom  de  laras  de 
celui  d*nn  petit  poisson  qui  se  pêche  dans  le  golfe  de  Saloniqae ,  et 
dont  le  goéland  est  avide ,  elle  paraît  peu  fondée ,  et  le  poisson  aura 
plutôt  reçu  son  nom  de  celui  de  Toiseau  dont  il  est  la  proie.  En  latin , 
larus  etgavia}  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  gabion;  sur  celles 
de  l'Océan,  maupes ,  en  allemand ,  mew ,  mewe  (  mianlenrs ,  meuwen , 
miauler);  en  groënlandab,  akpa  (selon  Égède),  (  aaf ta  )  dans  An- 
derson  ). 

(a)  Le  genre  Larus  de  tous  les  ornithologistes  est  admis  par  M.  Cuvier, 
qui  y  forme  deux  sous-genres ,  i*  celui  des  Goélands ,  et  a*  celui  des 
Mauves  on  Mouettes.     Desm.  1829. 
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d'autres  ont  appelé  Mouettes ,  et  quelques-uns  ont 
indifféremment  appliqué  ces  deux  noms  comme 
synonymes  à  ces  mêmes  oiseaux;  cependant  il 
doit  subsister^  entre  toute  expression  nominale , 
quelques  traces  de  leur  origine  ou  quelques  in- 
dices de  leurs  différences ,  et  il  me  semble  que  les 
noms  Goélands  et  Mouettes  ont  en  latin  leurs 
correspondants  Larus  et  Gtma ,  dont  le  premier 
doit  se  traduire  par  Goéland  ^  et  le  second  par 
Mouettes*  li  me  parait  de  plus  que  le  nom  Goé- 
land désigne  les  plus  grandes  espèces  de  ce  genre, 
et  que  celui  de  Mouette  ne  doit  être  appliqué 
qu^aux  plus  petites  espèces.  On  peut  même  siiivre, 
jusque  chez  les  Grecs ,  les  vestiges  de  cette  divi- 
sion y  car  le  mot  kepphos^  qui  se  lit  dat»   Aris- 
tote ,  dans  Aratus  et  ailleurs,  désigne  une  espèce 
ou  une  branche  particulière  de  la  famille  du  La- 
vos  ou  goéland  :  Suidas  et  le  scholiaste  d'Aris- 
tophane, traduisent   Kepphos  par  Larus;  et  si 
Gaza  ne  Fa  point  traduit  de  même  dans  Aris- 
tote  (i),  c'est  que,  suivant  la  conjecture  de  Pie- 
rius,  ce  traducteur  avait  en  vue  le  passage  des- 
Géorgiques,  où  Virgile   paraissant  rendre  à   la 
lettre  les  vers  d' Aratus,  au  lieu  de  Kepphos  qui 
se  lit  dans  le  poète  grec ,  a  substitué  le  nom  de 
Fulica;  mais  si  la  fulica  des  Anciens  est  notre 
Foulque  ou  Morelle^  ce  que  lui  attribue  ici  le 
poète  latin ,  de  présager  la  tempête  en  se  jouant 

(i)  Lib.  IX  ,  cap/xxxv. 
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sur  le  sable  (i),  ne  lui  convient  point  du 
tout  (si)  ,  puisque  la  foulque  ne  vit  pas  dans  la 
mer,  et  ne  se  joue  pas  sur  le  sable ,  où  même 
elle  ne  se  tient  qu'avec  peine.  De  plus,  ce  qu'A- 
ristote  attribue  à  son  Kepphos ,  d'avaler  Fécume 
de  la  mer  comme  une  pâture,  et  de  se  laisser 
prendre  à  cette  amorce  (3) ,  ne  peut  guère  se  rap-^ 
porter  qu'à  un  oiseau  vorace  comme  le  goéland 
ou  la  mouette  :  aussi  Âldrovande  conclut-il  de 
ces  inductions  comparées,  que  le  nom  de  Laros 
dans  Aristote  est  générique ,  et  que  celui  de  Kep- 
phos est  spécifique  ^  ou  plutôt  particulier  à  quel- 
que espèce  subalterne  de  ce  même  genre.  Mais 
une  remarque  que  Turner.  a  faite  sur  la  voix  de 
ces  oiseaux,  semble  fixer  ici  nos  incertitudes;  il 
regarde  le  mot  de  kepphos  comme  un  son  imi- 
tatif  de  la  voix  d'une  mouette,  qui  termine  ordi- 
nairement chaque  reprise  de  ses  cris  aigus  par 
un  petit  accent  bref,  une  espèce  d'éternuement 


^(l)  Cvmqae  marin» 

In  sicco  ludont  fulicas ,  tibi  tempora  aipiant 
Infesta  et  plaviis  et  témpestate  sonorâ. 
Virg.  Georg.  II. 
{^)  L'épithète  qae  Cîcéron,  traduisant  ces  mêmes  vers   d*Aratiis, 
donne  à  la  foulqne,  lui  conTient .  aussi  peu  qa'elle  convient  bien  aa 
goéland  : 

Gana  falix  itidem  fogien»  è  gnrgite  ponti , 
Nnntiathorribiles  damans  instare  procellas. 
Lib.  lydenat.  Deor. 
(^i)  «KEir9oi(que  Gasm  itdiàxûx  fulicœ)  spnmà  capiuntur;  appetont 
«  enim  eam  avidiùs  et  inspersu  ejus  venantor.»  Hîst.  animal.  ,  lib.  IX, 
cap.  XXXV. 
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kephj  tandis  que  legoëland  termine  son  cri  par 
un  son  différent  et  plus  grave ,  Cob. 

Le  nom  grec  Kepphos  répondra  donc ,  dans 
notre  division,  au  nom  latin  Gavia^  et  désignera 
proprement  les  espèces  inférieures  du  genre  ei>- 
tier  de  ces  oiseaux ,  c'est-à-dire  les  Mouettes  :  de 
même  le  nom  grec  Laros  ou  Larus  en  latin,  tra- 
duit par  Goéland  j  str^.  celui  des  grandes  espè- 
ces. £t  pour  établir  un  terme  de  comparaison 
dans  cette  échelle .  de  [grandeur,  nous  prendrons 
pour  Goélands  tous  ceux  de  ces  oiseaux  dont  la 
taille  surpasse  celle  du  canard,  et  qui  ont  dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  la  pointe  du  bec  à  l'ex- 
trémité delà  queue,  et  nous  appellerons  Mouettes 
tous  ceux  qui  sont  au-dessous  de  ces  dimensions  ; 
il,  résultera  de  cette  division  que  la  sixième  es- 
pèce donnée  par  M.  Brisson ,  sous  la  dénomina- 
tion de  première  Mouette ,  doit  être  mise  au  nom- 
bre des  goélands,  et  que  plusieurs  des  goélands 
de  Linnaeus  ne  seront  que  des  mouettes  ;  mais , 
avant  que  d'entrer  dans  cette  distinction  des  es- 
pèces, nous  indiquerons  les  caractères  généraux 
et  les  habitudes  communes  au  genre  entier  des 
uns  et  des  autres. 

Tous  ces  oiseaux  goélands  et  mouettes  sont 
également  voraces  et  criards  ;  on  peut  dire  que  ce 
sont  les  vautours  de  la  mer;  ils  la  nettoient  des 
cadavres  de  toute  espèce  qui  flottent  à  sa  surface, 
ou  qui  sont  rejetés  sur  les  rivages;  aussi  lâches 
que  gourmands,  ils  n'attaquent  que  les  animaux 
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faibles,  et  ne  s'acharnent  que  sur  les  corps  morts. 
Leur  port  ignoble ,  leurs  cris  importuns ,  leur 
bec  tranchant  et  crochu,  présentent  les  images 
désagréables  d'oiseaux  sanguinaires  et  bassement 
cruels;  aus&i  les  voit^on  se  battre  avec  acharne- 
ment entre  eux  pour  la  curée ,  et  même  lorsqu'ils 
sont  renfermés  et  que  la  captivité  aigrit  encore 
leur  humeur  féroce,  ils  se  blessent  sans  motif  ap- 
parent, et  le  premier  dont  le  sang  coule  devient 
la  victime  des  autres,  car  alors  leur  fureur  s'ac- 
croît et  ils  mettent  en  pièces  le  malheureux  qu'ils 
avaient  blessé  sans  raison  (i)  ;  eet  excès  de  cruauté 
ne  se  manifeste  guère  que  dans  les  grandes  espè- 
ces; mais  toutes,  grandes  et  petites,  étant  en  li- 
berté, s'épient,  se  guettent  sans  cesse  pour  se 
piller  et  se  dérober  réciproquement  la  nourriture 
ou  la  proie  :  tout  convient  à  leur  voracité  (a)  ;  le 
poisson  frais  ou  gâté ,  la  chair  Sanglante ,  récente 
ou  corrompue,  les  écailles,  les  os  même,  tout  se 
digère  et  se  consume  dans  leur  estomac  (3)  ;  ils 


(i)  Observation  faite  par  M.  Bâillon  ,  i  Montreuil-sur-mer. 
(a)  m  JTai  souvent  donné  à  mes  moaettes  des  buses ,  des  corbeaux ,  des 
«  chats  nouveaux  -nés,  des  lapins  et  autres  animaux  et  oiseaux  morts  ; 
•*  elles  les  ont  dévorés  avec  autant  d'avidité  que  les  poissons  ;  j'en  a!  en- 
te core  deux  qui  avalent  très-bien  des  étourneaux  ,  des  alouettes  marines 
«  sans  leur  âter  une  seule  plume  ;  leur  gosier  est  un  gouffre  qui  engloutit 
tt  totit.  >r  Note  communiquée  par  M.  Bâillon. 

.  (3-)  «  £Ues  njettent  ces  corps  lorsqu'elles  ont  abondamment  d'antre 
«  noornttire  ;  mais  à  défaut  d'aliments  meilleurs ,  elles  conservent  toat 
«  dans  leur  estomac ,  et  tout  s'y  consume  par  la  cbaleur  de  ce  viscère. 
«  L'extrême  voracité  n'est,  pas  le  seul  caractère  qui  rapproche  ces  oiseaux 
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avalent  l'amorce  et  lliameçon  ;  ils  se  précipitent 
avec  tant  de  violence,  qu'ils  s'enferrent  eux-mê- 
mes sur  une  pointe  que  le  pécheur  place  sous  le 
hareng  ou  la  péiamide  qu'il  leur  offre  en  app&t  (i), 
et  cette  manière  n'est  pas  la  seule  dont  on  puisse 
lès  leurer;  Oppien  si  écrit  qu'il  suffit  d'une  plan- 
che peinte  de  quelques  figures  de  poisson ,  pour 
que  ces  oiseaux  viennent  se  briser  contre  ;  mais 
ces  portraits  de  poissons  devaient  donc  être  aussi 
parfaits  que  ceux  des  k^isins  de  Parrhasius  ! 

Les  goélands  et  les  mouettes  ont  également  le 
bec  tranchant,  allongé,  aplati  par  les  côtés  avec 
ta  pointe  renforcée  et  recourbée  en  croc,  et  un 
angle  saillaût  à  la  mandibule  inférieure;  ces  ca- 
ractères plus  apparents  et  plus  prononcés  dans 
les  goélands ,  se  marquent  néanmoins  dans  toutes 
les  espèces  de  mouettes;  c'est  même  ce  qui  les 
sépare  des  hirondelles  de  mer ,  qui  n'ont  ni  le 
ciroc  k  la  pai'tie  supérieure  du  bec,  ni  la  saillie  à 
l'inférieure,  sdns  compter  que  les  plus  grandes 
hirondelles  de  mer  le  sont  moins  que  les  plus 
petites  mouettes.  De  plus,  les  mouettes  n'ont  pas 
la  queue  fourchue,  mais  pleine;  leur  jambe,  ou 
plutôt  leur  tarse,  est  fort  élevé,  et  même  les  goé- 
lands et  les  mouettes  seraient  de  tous  les  oiseaux 


«(  des  vàatonra  et  autres  oiseaux  de  proie  ;  les  mouettes  souffrent  la  faim 
«  auAsi  {létîemmeiit  qu'eux  4  j*eD  ai  vu  vivre  chez  moi  neuf  Jours  sans^ 
«  prendre  aucune  nourriture.  »  If  ote  du  même  observateur. 

(i)  Forster,  dans  le  second  Voyage  de  Cook,  tome  I ,  page  991. 
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à  pieds  palmés  les  plus  hauts  de  jambes,  si  le 
flamant,  lavocette  et  Téchasse  ne  les  avaient  en- 
core plus  longues,  et  si  démesurées  qu'ils  sont  à 
cet  égard  des  espèces  de  monstres  (i).  Tous  les 
goélands  et  mouettes  ont  les  trois  doigts  engagés 
par  une  palme  pleine  ^  et  le  doigt  de  derrière  dé- 
gagé, mais  très-petit;  leur  tête  est  grosse,  ils  la 
portent  mal  et  presque  entre  les  épaules,  soit 
qu'ils  marchent  ou  qu'ils  soient  en  repos;. ils  cou- 
rent assez  vite  sur  les  rivages,  et  volent  encore 
mieux  au-dessus  des  flots;  leurs  longues  ailes  qui 
lorsqu'elles  sont  pliées  dépassent  la  queue,  et  la 
quantité  de  plumes  dont  leur  corps  est  garni ,  les 
rendent  très-légers  (2)  ;  ils  sont  aussi  fournis  d'un 
duvet  fort  épais  (3),  qui  est  d'une  couleur  bleuâ- 
tre, surtout  à  l'estomac;  ils  naissent  avec  ce  du^ 
vet,  mais  les  autres  plumes  ne  croissent  que  tard, 
et  ils  n acquièrent  complètement  leurs  couleurs, 
c'est-à-dire  le  beaubknc  sur  le  corps,  et  du  noir 
ou  gris-bleuâtre  sur  le  manteau  qu'après  avoir 
passé  par  plusieurs  mues,  et  dans  leur  troisième 
année.  Oppien  paraît  avoir  eu  connaissance  de  ce 

(i)  Voyez  ci-après  les  articles  de  ces  oiseaux.  . 

(a)  «  Nous  disons  en  proyerbe,  tu  es  aussi  léger  qu'une  mouette.  »  Mar- 
tens,  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  1716,  tome  II  , 
page  95. 

(3)  Aldrovande  prétend  qu'en  Hollande  on  fait  beaucoup  d'usage  du 
duvet  de  mouette;  mais  il  est  difficile  de  croire  ce  quil  ajoute,  savoir,  que. 
ce  duvet  se  renfle  en  pleine  lune ,  par  une  correspondance  sympathique 
avec  rétat  de  la  mer,  dont  le  flux  est  alors  le  plus  enflé.  Voyez  cet  aatenr* . 
de  Avibus  ,  tome  ITI ,  page  70. 
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progrès  de  couleurs ,  lorsqu'il  dit ,  qu'en  vieillis- 
sant, ces  oiseaux  deviennent  bleus. 

Ils  se  tiennent  en  troupes  sur  les  rivages  de  la 
mer;  souvent  on  les  voit  couvrir  de  leur  multitude 
les  écueils  et  les  falaises  qu'ils  font  retentir  de 
leurs  cris  importuns,  et  sur  lesquelles  ils  semblent 
fourmiller,  les  uns  prenant  leur  vol,  les  autres 
s'abattant  pour  se  reposer,  et  toujours  eh  très- 
grand  nombre  ;  en  général,  il  n'est  pas  d'oiseau 
plus  commun  sur  les  côtes,  et  l'on  en  rencontre  en 
mer  jusqu'à  cent  lieues  de  distance;  ils  fréquentent 
les  îles  et  les  contrées  voisines  de  la  mer  dans  tous 
les  cliipats;  les  navigateurs  les  ont  trouvés  par- 
tout (i);  les  plus  grandes  espèces  paraissent  atta- 


(i)  Le$  mouettes  sont  anssi  communes  aa  Japon  qu'en  Europe. 
Kœmpfer,- Histoire  da  Japon,  tome  I ,  page  ii3.  —  Il  y  en  a  diverses 
espèces  an  cap.  de  Bonne-Espérance  ,dont  le  cri  est  le  même  qne  celui 
des  goélands  d'Europe.  Observations  communiquées  par  M.  le  vicomte 
de  Querhoênt. — ^Tant  que  nous  f^mes  sur  ce  banc ,  qui  s'étend  à  la  hau- 
teur "du  cap  des  Anguilles  (par  le  travers  de  Madagascar)  ,  nous  vîmes  des 
mouettes.  Premier.  Voyage  de  Gook,  tome  JV,  page  3i5.  —  Les  mêmes 
voyageurs  ont  vu  des  mouettes  an  cap  Froward ,  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan. Ibidem,  tome  II,  page'  3i.  A  la  Nouvelle-Hollande.  Ibidem , 
(Ome  rV,  page  ixo.  A  la  Nouvelle*Zélandé.  Cook,  second  Voyage, 
tome  III,  page  a5i.. Aux  iles  voisines  de  la  terre  des  États.  Ibidem, 
tome  IV,  page  78.  Dans  tontes  le^  îles  basses  de  Tarchipel  du  tropique 
austral.  Observations  de  Forster,  à  la  suite  du  capitaine  Cook ,  page  7.  — 
Plusieurs  des  hommes  de  Tile  de  Pâques,  portaient  un  cerceau  de  bois  en- 
touré de  plumes  blanches  de  mouettes  qui  se  balancent  en  l'air.  Second 
Voyage  de  Cook  ,  tome  II,  page  194.  —^  Des  nuées  de  goélands  fournis- 
sent en.  grande  partie  cette  fiente  qui  couvre  File  d'Iquique,  et  qui  se 
transporté  sous  le  nom  de  guana ,  dans  la  vallée  d* Arica.  Legentil , 
Voyage  autour  du  monde  y  Paris ,  ;[7a5  ,  tome  I,  page  87.  —  Le  goë- 
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chées  aux  côtes  des  mers  du  Nord  (i).  On  raconte 
que  les  goélands  des  iles  de  Feroë  sont  si  forts  et 
si  voraces,  qu'ils  mettent  souvent  en  pièces  des 
agneaux,  dont  ils  emportent  des  lambeaux  dans 
leurs  nids  (2);  dans  les  mers  glaciales  on  les  voit 
se  réunir  en  grand  nombre  sur  les  padavres  des 
baleines  (3);  ils  se  tiennent  sur  ces  masses  de  cor-^ 
ruptiofi  sans  en  craindre  l'infection  ;  ils  y  assou- 
vissent à  l'aise  toute  leur  voracité,  et  en  tirent  en 
même  temps  l'ample  pâture  qu'exige  la  gourman- 
dise innée  de  leurs  petits  ;  ces  oiseaux  déposant  à 
milliers  leurs  œufs  et  leurs  nids  jusque  sur  les 
terres  glacées  des  deux  zones  polaires  (4);  ils  ne 


laiid  «le  la  Louisiane  est  semblable  â  celoi  de  France.  Le  Page  Dapratz, 
Histoire  de  la  liOnisiane ,  tome  n ,  page  x  1 8.  —  Une  quantité  de  manyes 
on  mouettes  et  d*aatres  oiseaox  venaient  (anxUes  italoianes)  planer  sor 
lea  eaux»  et  fondaient  sar  le  poisson  avec  une  yitcase  eztraordlnaÎFe;  ib 
nous  servaient  k  reconnaître  le  temps  propre  â  la  pécfae  de  la  sardine;  0 
suffisait  de  les  tenir  nn  moment  snspendns ,  et  ils  rendaient  encore  dans 
sa  forme  ce  poisson  qo*ils  venaient  d'cnglontir  ;  ces  oiseanz  pondent  an* 
toor  des  étangs,  sur  les  plantes  vertes  semblables  an  nénapbar,  une 
grande  quantité  d*œn£i  très-bons  et  trèa-sains.  Voyage  autour  dn  monde , 
par  M.  de  Bougainville,  in-S**,  tome  I ,  page  120. 

(i)  Elles  abondent  sur  celles  de  Groenland,  au  point  que  la  langue 
groënlandaise  a  un  mot  propre  pour  exprimer  la  chasse  que  vont  donner 
à  ce  mauvais  gibier,  les  malheureux  habitants  de  œs  terres  glacées:  ak' 
palliarpok.  Laros  venatum  proficiseitur,  Egède;  Dict.  Groenland. 

(a)  Forster,  second  Voyage  deÇook,  tome  I,  page  iSo. 

(3)  Voyes  THistoire  générale  desToyages ,  tome  XIX ,  page  4S;  et  ci- 
après  Farticle  dn  Grisard  ou  Mallemucke, 

(4)  Le  5  jnin ,  on  avait  déjà  vu  des  glaces ,  qui  surprirent  n  fort  qu'eu 
les  prit  d'abord  pour  des  cygnes. ...  Le  11,  par-dèlA  les  7$  degrés  de  la- 
titude ,  on  descendît  sur  File  de  Baëren  ,  où  on  trouva  quantité  d*œn£i  de 
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les  quittent  pas  en  hiver,  et  semblent  être  atta^ 
chés  au  climat  où  ils  s^  trouvent,  et  peu  sensibles 
au  changement  de  toute  temj>érature(i).  Âristote, 
sous  un  ciel  à  la  vérité  infiniment  plus  doux,  avait 
déjà  remarqué  que  les  goélands  et  les  mouettes 
ne  disparaissent  point,  et  restent  toute  Tannée 
dans  les  lieui^  où  ils  oiit  pris  naissance. 

Il  en  est  de  même  sur  nos  côtes  de  France,  où 
Ton  voit  plusieurs  espèces  de  ces  oiseaux  en  hi- 
ver comme  en  été  ;  on  leur  donne ,  sur  l'Océan , 
le  nom  de  Ma^i^es  ou  Miaules  y  et  celui  de  Gabiam 
sur  la  Méditerranée;  partout  ils  sont  connus,  no- 
tés par  leur  voracité  et  par  la  désagréable  impor^ 
tunité  de  leurs  cris  redoublés  ;  tantôt  ils  suivent 
les  plages  basses  de  la  mer,  et  tantôt  ils  se  reti- 
rent dans  le  creux  des  rochers  pour  attendre  le 
poisson  que  les  vagues  y  jettent  ;  souvent  ils  ac- 


monettes.  Eelation  de  GuîUanme  Barents;  Distoire  gépérale  des  Voyages, 
tome  XV,  page  ua.  — On  s'avança  jusqu'à  Tîle  qu'Olivier  Noort  avait 
nommée  File  du  Roi  (près  du  détroit  de  Leuiiaîre)  ;  quelques  matelots  des- 
cendus au  rivage^  trouvèrent  la  terre  presque  entièrement  couverte  des 
cenfs  d'une  espèce  particulière  de  mouette;  on  pouvait  étendre  la  main 
dans  quarante-cinq  nids  sans  changer  de  place ,  et  chaque  nid  contenait 
trois  ou  quatre  oeufs  un  peu  plus  gros  que  ceux  des  vanneaux,  Jounsial 
de  Lemaire  et  Schouten,  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  hpllandaise^ 
tome  IV,  page  578. 

(i)  Les  oiseaux  qui  passent  en  plus  grand  nombre  an  printemps  vers 
la  baie  d'Hudson ,  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  le  nord ,  et  qui  re- 
viennent vers  les  pays  méridionaux  en  automne ,  sont  les  eygnes,  les  oies, 
les  canards,  les  sarcelles ,  les  pluviers .  • .;  mais  les  mouettes  passent Thl- 
ver  dans  le  pays  au  milieu  des  neiges  et  des  glaces.  Hist.  générale  des 
Voyages  ,  tome  XV,  page  267. 
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compagnent  les  pécheurs  afin  de  profiter  des  dé- 
bris de  la  pèche:  cette  habitude  est  sans  doute 
la  seule  cause  de  l'amitié  pour  l'homme  que  les 
anciens  attribuaient  à  ces  oiseaux  (i).  Comme  leur 
chair  n'est  pas  bonne  à  manger  (2),  et  que  leur 
plumage  n'a  que  peu  de  valeur,  on  dédaigne  de 
les  chasser  et  on  les  laisse  approcher  sans  les 
tirer  (3). 

Curieux  d'observer  par  nous-mêmes  les  habi- 
tudes de  ces  oiseaux ,  nous  avons  cherché  à  nous 
en  procurer  quelques-uns  de  vivants,  et  M.  Bâil- 
lon ,  toujours  empressé  à  répondre  obligeamment 
à  nos  demandes,  nous  a  envoyé  le  grand  goéland 
à  manteau  hoir ,  première  espèce ,  et  le  goéland 


(  '  )  Oppien ,  171  exeitt. 

(a)  •«  On  n*en  pourrait  pas  goûter  sans  vomir,  si ,  avant  de  Jes  manger, 
«  on  ne  les  avait  exposes  a  l'air  pendns  par  les  pâtes ,  la  tête  en  bas, 
.  pendant  qnelqaes  jours  ,  afin  que  Thuile  on  la  graisse  de  baleine  sorte 
«c  de  leur  corps^  et  que  le  grand  air  en  6te  le  mauvais  gont.  »  Recueil  des 
Voyages  du  Nord ,  tome  II ,  page  89. 

-  (3)  Les  sauvages  des  Antilles  s'accommodent  néanmoins  de  ce  mauvais 
gibier.  «  Il  y  a  ,  dit  le  P.  Dntertre ,  quantité  de  petites  ilettes  qnî  en  sont 
«  si  remplies ,  que  tous  les  sauvages ,  en  passant ,  en  chargent  lears  pi- 
«  rognes ,  qui  tiennent  bien  sonvent  autant  qn*une  chaloupe  ;  mais  c'est 
«  une  chose  plaisante  de  les  voir  accommoder  par  ces  sauvages;  car  ils  les 
«  jettent  tout  entiers  dans  le  feu  sans  les  vider  ni  plumer,  et  la  plume  ve- 
•«  nant  à  se  brûler,  il  se  fait  une  croûte  tout  autour  de  l'oiseau  ,  dans  la- 
«  quelle  il  se  cuit.  Quand  ils  le  veulent  manger,  ils  lèvent  cette  croûte, 
«  puis  ouvrent  l'oiseau  par  la  moitié  ;  je  ne  sais  ce  qu'Us  font  pour  le  gar- 
«  der  de  la  corruption  ;  car  je  leur  en  ai  vu  manger  qui  étaient  cuits  hait 
«jours  auparavant,  ce  qui  est  d'autant  plus  surprenant  qu'il  ne  faut  que 
«  douze  heures  pour  faire  corrompre  la  plupart  des  viandes  do  pays.  » 
Histoire  générale  des  AntUles ,  tome  II ,  page  274. 
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à  manteau  gris,  seconde  espèce;  nous  les  avons 
gardés  près  de  quinze  mois  dans  un  jardin  où 
nous  pouvions  les  observer  à  toute  heure;  ils 
donnèrent  d*abord  des  signes  évidents  de  leur 
mauvais  naturel ,  se  poursuivant  sans  cesse ,  et  le 
plus  grand  ne  souffrant  jamais  que  le  petit  man- 
geât ni  se  tînt  à  côté  de  lui  ;  on  les  nourrissait  de 
pain  trempé  et  d'intestins  de  gibier,  de  volaille  et 
autres  débris  de  cuisine  dont  ils  ne  rebutaient 
rien,  et  en  même  temps  ils  ne  laissaient  pas  de 
recueillir  et  de  chercher  dans  le  jardin  les  vers  et 
les  limaçons  qu'ils  savent  bien  tirer  de  leurs  co- 
quilles; ils  allaient  souvent  se  baigner  dans  un 
petit  bassin,  et  au  sortir  de  l'eau  ils  se  secouaient, 
battaient  des  ailes  en  s'élevant  sur  leurs  pieds  et 
lustraient  ensuite  leur  plumage ,  comme  font  les 
oies  et  les  canards;  ils  rôdaient  pendant  la  nuit, 
et  souvent  on  les  a  vus  se  promener  à  dix  et  onze 
heures  du  soir:  ils  ne  cachent  pas,  comme  la  plu- 
part des  autres  oiseaux ,  leur  tête  sous  l'aile  pour 
dormir  ;  ils  la  tournent  seulement  en  arrière  en 
plaçant  leur  bec  entre  le  dessus  de  l'aile  et  le 
dos. 

Lorsqu'on  voulait  prendre  ces  oiseaux,  ils  cher- 
chaient à  mordre  et  pinçaient  très-serré;  il  Êillait, 
pour  éviter  le  coup  de  bec  et  s'en  rendre  maître , 
leur  jeter  un  mouchoir  sur  la  tête;  lorsqu'on  les 
poursuivait,  ils  accéléraient  leur  course  en  éten- 
dant leurs  ailes  :  d'ordinaire  ils  marchaient  lente- 
ment et  d'assez  mauvaise  grâce;  leur  paresse  se 

Oiseaux.  Tome  X,  29 
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marquait  jusque  dans  leur  colère,  car  quand  le 
plus  grand  poursuivait  l'autre ,  il  se  contentait  de 
le  suivre  au  pas,  comme  s'il  n'eût  pas  été  pressé 
de  l'atteindre;  ce  dernier  à  son  tour  ne  semblait 
doubler  le  pas  qu'autant  qu'il  le  fallait  pour  éviter 
le  combat ,  et  dès  qu'il  se  sentait  suffisamment 
éloigné ,  il  s'arrêtait ,  et  répétait  la  même  manœu- 
vre autant  de  fois  qu'il  était  nécessaire  pour  être 
toujours  hors  de  la  portée  de  son  ennemi,  après 
quoi  tous  deux  restaient  tranquilles ,  comme  si  la 
distance  suffisait  pour  détruire  Tantipathie,  Le 
plus  &ible  ne  devrait-il  pas  toujours  trouver  ainsi 
sa  sûreté  en  s'éloignant  du  plus  fort?  mais  mal- 
heureusement la  tyrannie  est,  dans  les  mains  de 
l'homme ,  un  instrument  qu'il  déploie  et  qu'il  étend 
aussi  loin  que  sa  pensée. 

Ces  oiseaux  nous  parurent  avoir  oublié  pendant 
tout  rhiver  l'usage  de  leurs  ailes  ;  ils  ne  marquè- 
rent aucune  envie  de  s'envoler;  ils  étaient  à  la 
vérité  très-abondamment  noijirris ,  et  leur  appétit, 
tout  véhément  qu'il  est ,  ne  pouvait  guère  les  tour- 
menter; mais  au  printemps  ils  sentirent  de  nou- 
veaux besoins  et  montrèrent  d'autres  désirs  :  on 
les  vit  s'efforcer  de  s'élever  en  l'air,  et  ils  auraient 
pris  leur  essor  si  leurs  ailes  n'eussent  pas  été  ro- 
gnées de  plusieurs  pouces;  ils  ne  pouvaient  donc 
que  s'élancer  comme  par  bonds  ou  pirouetter  sur 
leurs  pieds  les  ailes  étendues:  le. sentiment  d'a- 
mour qui  renaît  avec  la  saison ,  parut  surmcmter 
celui  d'antipathie  et  fit  cesser  l'inimitié  entre  ces 
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deux  oiseaux,  chdcun  céda  au  doux  instinct  de 
chercher  son  semblable ,  et  quoiqu'ils  ne  se  con- 
vinssent pas  étant  d'espèces  trop  différentes ,  ils 
semblèrent  se  rechercher,  ils  mangèrent,  dormi- 
rent et  reposèrent  ensemble  ;  mais  des  cris  plain- 
tifs et  des  mouvements  inquiets  exprimaient  as- 
sez que  le  plus  doux  sentiment  de  la  nature  n'était 
qu'irrité  sans  être  satisfait. 

Nous  allons  maintenant  faire  l'énumération  des 
différentes  espèces  de  ces  oiseaux,  dont  les  plus 
grandes  seront  comprises,  comme  nous  l'avons 
dit,  sous  le  nom  de  Goélands ^  et  les  petites  sous 
celui  de  Mouettes. 


LE  GOELAND  A  MANTEAU  NOIR.*^') 

PASMIBRB  BSPBCB. 

Lants  marinus,  Lath.,  Linn.,  GmeL,  Yieill.,  Cuv.  (vieux  indi- 
vidus); Larus  /}âpp<W,liath.,  Linn.,  Gmel.  (jeunes  de  l'année 
et  ceux  d'un  an)  (a). 

JN  ous  lui  donnons  la  première  place  comme  au 

*  Voyex  les  planches  enluminées ,  n^  990 ,  sons  la  dénomination  de 
Noir  manteau. 

(l)  En  suédois,  homaoka;  en   danois,  swart-hag,  hlna-moage;  en 

(a)  Le  GoëUmd  à  manteau  noir  de  cet  article  est  rindividn  adulte 
d'one  espèce  dont  le  goéland  varié  ou  grisard  de  Bnffon ,  décrit  ci-après 
page  460 ,  est  le  jeune  de  la  première  année. 

Le  premier  a  reçu  des  nQmeiicUiteurs  le  nom  de  Larus  marimis ,  et  le 
second,  celui  de  Larus  nœvius,     Dism.  i8ag. 

^9- 
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plus  grand  des  goélands;  il  a  deux  pieds  et  quel- 
quefois deux  pieds  et  demi  de  longueur;  un  grand 
manteau  d'uû  noir  ou  noirâtre  ardoisé  lui  couvre 
son  large  dos;  tout  le  reste  du  plumage  est  blanc; 
son  bec  fort  et  robuste ,  long  de  trois  pouces  et 
demi,  est  jaunâtre,  avec  une  tache;  rouge  à  l'angle 
saillant  de  la  mandibule  inférieure;  la  paupière 
est  d'un  jaune  aurore  ;  les  pieds ,  avec  leur  mem- 
l)rane,  sont  d'une  couleur  de  chair  blanchâtre 
et  comme  farineux. 

Le  cri  de  ce  grand  goéland,  que  nous  avons 
.gardé  toute  une  année,  est  un  son  enroué,  qiuiy 
quuj  quUj  prononcé  d'un  ton  rauque  et  répété 
fort  vite;  mais  l'oiseau  ne  le  fait  pas  entendre 


norwégien,  hav^maase ;  en  lapon,  ^atVo  ;  en ûlandais ,  «(vorr-^oAiir;  en 
groënbindais ,  naviarlursooÂ,  —  Bien  décrit  dans  Closius  «oos  le  nom  de 
«  LaniB  ingens  marinoï.  »  Exotic.,  lib.  V,  cap.  ix,  pag.  104.  —  «  Larus 
€f  maximus  ex  albo  et  nigro  sea  caenileo  nigricante  varias.  »  Willoghby, 
Ornithol. ,  pag.  a6x.  —  Sibbald.  Scot.  îllostr. ,  part.  II ,  lib.  m ,  pag.  ao. 

—  «  Lams  maxlmos  ex  albo  et  nîgro-cxruleo  nigricante  yarins  ,  maxinras 
•c  ingens  Clnsii.  »  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  137,  n^  a,  i.  —  «  Laras 
«maximus  Willngbbeii.  »  Rzaczynski,  Hist.  nat.  Polon.,  pags  889. — 
K  Larus  maximus  ex  albo  et  nigro  vel  snbcaemleo  Tarins.  »  Klein ,  Avi. , 
pag.  1 36  ,  n*  i .  —  «  Larus  albns  ,  dorso  nigro.  Lams  maximus.  n  Linnanis, 
Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  69,  Sp.  3.  —  «Larus  maximus  aïbns,  dorso 
«  nigro.  n  MuUer ,  Zoolog.  Danic. ,  pag.  ao ,  n*  i63.  —  Gavia.  Moehring, 
Avi. ,  Gen.  70.  -»-  «  The  great  black  and  white  gnll.  »  British.  Zoolog., 
pag.  x4o. —  Grande  mouette  noire  et  blanche.  Albin ,  tome  III,  page  39, 
planche  94.  —  Le  grand  goisland  noir  et  blanc.  Saleme ,  Ornith. ,  p.  385. 

—  «  Larus  supemè  splendidè  niger ,  înfemè  albus;  capite  et  collo  oonco- 
•«  loribns  ;  remigibus  nigris  ,  apice  albis ,  rectricibos  candidis.  Lams 
«niger. ...»  Brisson,  Ornithol.,  tome  VI,  page  i58. 
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fréquemment;  et  lorsqu'on  le  prenait  il  jetait  un 
autre  cri  douloureux  et  très-aigre. 

LE  GOÉLAND  A  MANTEAU  GRIS.' •' 

SECONDE    ESPÈCE. 

Larus  argentatus ,  Brunn.,  Linn.,  Gmel.,  Temm.;  Lartis  ma^ 
rinus  varias ,  Lath.  (vieux  en  plu  mage  d'hiver)  ;  Larus  glau- 
eus,  Benicken  (plumage  d'été  oju  de  uoces)  (a). 


JLe  gris-cendré,  étendu  sur  le  dos  et  les  épaules, 
est  une  livrée  commune  à  plusieurs  espèces  de 
mouettes,  et  qui  distingue  ce  goéland;  il  est  un 
peu  moins  grand  que  le  précédent  (3);  et  à  l'ex- 
ception de  son  manteau  gris  et  des  échancrures 
noires  aux  grandes  pennes  de  l'aile ,  il  a  de  même 


*  Yoyez  lea  planches  enlaminées,  n^  a53 ,  sons  le  nom  de  Goéland 
cendré, 

(i)  «  Lams  snpemè  cinereus,  infemè  albas;  oapite  et  collo  concolo- 
«  ribus;  remigibns  cinereis,  apice  albis  »  quatuor  primo^ibus  versus  apicem 
«  nigricantîbns ,  extimâ  exteriùs  nigrîcante;  rectricibas  candidis.  Larus 
M  cînerens. ...»  Btisson,  Ornithol.,  tome  YI;  page  i6o. 

(3)  Selon  M.  Temminck,  Toiseau  décrit  dans  cet  article  est  un  indi- 
vidu en  plumage  de  noces  d*une  espèce  dont  le  goëiand  à  rnantetiu  gris 
et  blanc  de  BnfFon  (voyez  ci-après  page  4^9)  y  est  un  jeune,  à  sa  troi- 
sième année  et  en  mue.     Dism.  1829. 

(3)  Nota,  Le  module  est  trop  grand  de  moitié  dans  la  planche 
enlnminée. 
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tout  le  re$te  du  plumage  blanc;  Toeil  est  brillant 
et  Tins  jaune  comme  dans  l'épervier;  les  pieds 
sont  de  couleur  de  chair  livide;  le  bec,  qui  dans 
les  jeunes  est  presque  noirâtre ,  est  d'un  jaune-pâle 
dans  les  adultes,  et  d'un  beau  jaune  presque  orangé 
dans  les  vieux  ;  il  y  a  une  tâche  rouge  au  renfle- 
ment du  demi-bec  inférieur,  caractère  commun 
à  plusieurs  des  espèces  de  goélands  et  de  mouettes. 
G^ui-ci  fiiit  devant  le  précédent,  et  n'ose  lui 
disputer  la  proie  ;  mais  îl  s'en  venge  sut  les  mouettes 
qui  lui  sont  inférieures  en  forces;  il  les  pille,  les 
poursuit  et  leur  fait  une  guerre  continuelle;  il 
fréquente  beaucoup,  dans  les  mois  de  novembre 
et  dé  décembre,  nos  côtes  de  Normandie  et  de 
Picardie ,  où  on  l'appelle  Gros  Miaulard  et  Bleu- 
Manteau,  comme  l'on  appelle  Noir^Manteau  celui 
de  la  première  espèce  :  celui-ci  a  plusieurs  cris 
très-distincts  qu'il  nous  a  fait  entendre  dans  le 
jardin  où  il  a  vécu  avec  le  précédent  r  le  premier 
et  le  plus  fréquent  de  ces  cris  semble  rendre  ces 
deux  syllabes  quiou,  qui  partent  comme  d'un 
coup  de  sifflet  y  d'abord  bref  et  aigu,  et  qui  finit 
en  traînant  sur  un  ton  plus  bas  et  plus  doux  ;  ce 
cri  unique  ne  se  répète  que  par  intervalles,  et, 
pour  le  produire ,  l'oiseau  allonge  Iç  cou ,  incline 
la  tête  et  semble  faire  effort  ;  son  second  cri 
qu'il  ne  jetait  que  quand  on  le  poursuivait  ou 
qu'on  le  serrait  de  près,  et  qui  par  conséquent 
était  une  expression  de  crainte  ou  de  colère,  peut 
se  rendre  par  la  syllabe  lia,  lia  y  prononcée  en 
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sifflant  et  répétée  fort  vite.  On  peut  observer  eu 
passant  que,  dans  tous  les  animaux,  le$  cris  de 
xolère  ou  de  crainte  sont  toujours  plus  aigus  et 
plus  brefs  que  les  cris  ordinaires.  Enfin ,  vers  le 
printemps,  cet  oiseau  prit  un  nouvel  accent  de 
voix  très-aigu  et  très-perçant ,  qu'on  peut  expri- 
mer par  le  mot  quieute  ou  pieute,  tantôt  bref  et 
répété  précipitamment,  et  tantôt  traîné  sur  la 
finale  eute,  avec  des  intervalles  marqués,  comme 
ceux  qui  séparent  les  soupirs  d'une  personne 
affligée.  Dans  Tun  et  l'autre  cas ,  ce  cri  parait  être 
l'expression  plaintive  du  besoin  inspiré  par  Ta- 
inour  non  satisfait. 


LE  GOÉLAND  BRUN/') 


TROISIEME    ESPECE. 


Larus  Catarractes  ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  ;  Lestris  Catarractes , 
111.,  Temm.;  Stercorarius  Catarractes  {2). 


V;iE   goéland  a  le  plumage   d'un  brun -sombre 


(i)  En  anglais,  browngull;  et  dans  le  pays  de  Cornonailles ,  gaunet  ; 
en  danois ,  sild-maage  ;  en  norwégien  »  gul'fbtring  i  ejrmor  ;  en  islandais , 
wejrde'biaiîa  ;  et  le  petit ,  soe-unge ,  skecre ,  granafur. 

«Larus  fuscus.  »    Klein,   Avi. ,  pag.    187,  n*^  7. —  Catarrhactes . 

(2)  Cet  oiseau  ne  difTère  pas  spécifiquement  du  labbe  ou  stercoraire, 
décrit  ci-après  page  49:».     Desm.  1829. 
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uniforme  sur  le  corps  entier,  à  Fexception  du 
ventre  qui  est  rayé  transversalement  de  brun  sur 
fond  gris ,  et  des  grandes  pennes  de  l'aile  qui  sont 
noires  ;  il  est  encore  un  peu  moins  grand  que  le 
précédent;  sa  longueur,  du  bec  à  Textrémité  de 
la  queue,  n'est  que  d'un  pied  huit  pouces,  et 
d'un  pouce  de  moins  du  bec  aux  ongles  qui  sont 
aigus  et  robustes.  Rai  observe  que  ce  goéland, 
par  toute  l'habitude  du  corps ,  a  Tair  d'un  oiseau 
de  rapine  et  de  carnage;  et  telle  est  en  effet  la 
physionomie  basse  et  cruelle  de  tous  ceux  de  la 
race  sanguinaire  des  goélands.  C'est  à  celui-ci  que 
les  naturalistes  semblent  être  convenus  de  rap- 
porter l'oiseau  Catarractes  d'Aristote  (i),  lequel, 
suivant  que  l'indique  son  nom,  tombe  sur  l'eau 
comme  un  trait  pour  y  saisir  sa  proie,  ce  qui  se 
rapporte  très-bien  à  ce  que  ditWillughby  de  notre 
goéland ,  qu'il  fond  avec  tant  de  rapidité  sur  un 
poisson  que  les  pécheurs  attachent  sur  une  plan- 


GesDer,  Avi.  ,  pag.  146. —  Catharracta,  Aldrovande,  AvL,  tom.  III, 
pag.  84.  —  Jonston ,  Avi. ,  pag.  94.  —  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  100, 
n*  6;  et  Onomazt.,  pag.  gS,  n*^  6. — Raî,  Synops. ,  pag.  lag,  n°  7. 

—  ■  Catarractes  iioster.  »  Willughby ,  Omithol. ,  pag.  a65.  —  Rai , 
pag.  ia8  ,  n*^a,  6.  — Sibbald.  Scot.  illastr.,  part.  Il,  lib.  m,  pag.  ao. 

—  «  Laras  foscas,  alboa  dorso  fbsco.  »  Muller ,  Zoolog.  Danic. ,  p.  ag , 
n*^  164.  —  Moaette  bmne.  Albin,  tome  II ,  page  S5 ,  planche  85.  —  La 
catarracte  ordinaire  ou  goéland  bmn ,  et  la  catarracte  d*Aldrovande  ; 
Salerne,  page  SSg.  —  «  Laros  sapernè  qbsçorè  fnscas,  capite  et  coUo 
M  çoncoloribas ,  infernè  griseus  ,  fnsco  transversim  striatus  ;  remigibos 
V  majoriboa ,  rectiicibnsqoe  nigrîs  ;  rectricibas  lateralibos  in  «xorta  al- 
«  bidis.  Laroa  fuacos.  »  Brisson,  tome  VI,  page  i65. 

(t)  Hist,  animal.,  lib.  IX,  cap.  xir. 
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che  pour  l'attirer,  qu'il  s'y  casse  la  tête.  De  plus, 
le  Catarractes  d'Aristote  est  sûrement  un  oiseau 
de  mer,  puisque,  suivant  ce  philosophe,  il  boit 
de  l'eau  marine  (i).  Le  goéland  brun  se  trouve 
en  effet  sur  les  plus  vastes  mers,  et  l'espèce  en 
parait  également  établie  sous  les  latitudes  élevées 
du  côté  des  deux  pôles  ;  elle  est  commune  aux 
îles  de  Feroë,  et  vers  les  côtes  de  l'Ecosse  (2); 
elle  semble  être  encore  plus  répandue  dans  les 
plages  de  Tocéan  austral,  et  il  paraît  que  c'est 
l'oiseau  que  nos  navigateurs  ont  désigné  sous  le 
nom  de  Cordonniery  sans  qu'on  puisse  entrevoir 
la  raison  de  cette  dénomination  (3);  les  Anglais, 


(x)  Bien  de  moins  vrai,  «ans  doate,  que  ce  que  dit  Oppien;  que  le 
catarractes  se  contente  de  déposer  ses  cenfs  sur  les  algues ,  et  laisse  au 
Tent  le  soin  de  les  fiiire  couver  ;  si  ce  n^est  ce  qu'il  ajoute ,  que  vers  le 
temps  on  les  p«tîts  doivent  éclore,  le  mâle  et  la  femelle  prennent  chacun 
entre  leurs  serres  les  oeufs  d'où  ils  prévoient  que  doit  sortir  un  petit  de 
leur  sexe,  et  que  les  laissant  tomber  à  plusieurs  reprises  dans  la  mer, 
les  petits  éclosent  dans  cet  exercice. 

(a)  «  Catarractes  noster.  •  Sibbald. 

(3)  Suivant  les  notes  que  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer ,  les  cordonniers  se  sont  rencontrés  sur  sa  route , 
non  seulement  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  mais  à  des  latitudes 
plus  basses  ou  plus  hautes  en  [Jeine-mer  :  cet  observateur  semble  aussi 
distinguer  une  grande  et  une  petite  espèce  de  ces  oiseaux  cordcmniers, 
comme  il  parait  à  la  note  suivante  : 

■  Je  crois  que  les  habitants  des  eaux  vivent  avec  plus  d'union  et  plus 
«c  de  société  que  ceux  de  terre ,  quoique  d'espèces  et  de  tailles  fort  dif- 
«*  férentes  ;  on  les  voit  se  poser  assez  près  les  uns  des  autres  sans  aucune 
«  défiance  ;  ils  chassent  de  compagnie ,  et  je  n'ai  vu  qu'mie  seule  fois  un 
«  combat  entre  une  grande  envergure  (une  frégate,  suivant  toute  appa- 
«  rence)  et  nn  cordonnier  de  la  petite   espèce  ;  il  dura  assez  long-temps 
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qui  ont  rencontré  nombre  de  ces  oiseaux  dans  le 
Port-Egmont,  aux  iles  Falkland  ou  Malouines, 
leur  ont  donné  le  nom  de  Poule  du  Port-Egmonty 
et  ils  en  parlent  souvent  sous  ce  nom  dans  leurs 
relations  (i).  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

«(  dans  Pair;  chactm  ae  défcendait  A  conps  d*ailes  et  deb«c.  Le  cordonnier 
«  iofinimciit  pliu  faible,  esquivait  par  son  a^lité  les  coups  redoutables 
M  de  son  adversaire I  sans  céder  ;  il  était  battu,  lorsqu'un  damier  qui  se 
«  trouva  dans  le  voisinage  y  accourut ,  passa  et  repassa  plusieurs  fois  entre 
K les  combattants,  et  parvint  k  les  séparer  :  le  cordonnier  reconnaissant 
«  suivit  son  libérateur,  et  vint  avec  lui  aux  environs  du  vaisseau.  »  Re- 
marque» fiâtes  à  bord  du  vaisseau  du  roi  la  Victoire  ^  par  M.  le  vicomte 
deQuerboënt,  en  1773  et  i774> 

(i)  Le  94  février,  à  44  degrés  40  minutes ,  sur  les  cotes  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  M.  Banks  éunt  dans  la  chaloupe,  tua  deux  poules  du  Port- 
Egmont,  semblables  en  tout  à  celles  que  nous  avions  trouvées  en  grand 
nombre  sur  File  de  Faro ,  et  qui  furent  les  premières  que  nous  vîmes  sur 
cette  cdte,  quoique  tious  en  eussions  rencontré  quelquesounes  peu  de 
jours  avant  que  nous  découvrissions  terre.  Premier  Voyage  de  Cook , 
tome  ni,  pages  2^3  et  214.  —  Par  So  degrés  14  minutes  latitude  sud  , 
et  g5  degrés  18  minutes  longitude  ouest,  comme  plusieurs  oiseaux  vol- 
tigeaient autour  du  bâtiment ,  nous  profitâmes  du  calme  pour  en  tuer 
quelques-uns;  l*nn  était  de  Tespèce  dont  nous  avons  souvent  parlé  sous 
le  nom  aie  poule  du  Port- Egmont  j  de  Tespèce  du  goéland,  à-pen-près 
de  la  grosseur  d*un  corbeau,  d^un  plumage  brun-foncé ,  excepté  au-dessous 
de  chaque  aile ,  on  il  y  a  des  plumes  blanches;  les  autres  oiseaux  étaient 
des  albatrosses  et  des  fauchets.  Gook^  Second  Voyage,  tome  II,  p.  173. 
—  Sur  les  fies  voisines  de  la  terre  des  États ,  nous  comptâmes  entre  les 
oiseaux  de  mer,  des  poules  du  Port^Egmont.  Idem,ibid.,  tome  IV, 
page  73.  —  Les  oiseaux  qu*on  rencontre  dans  le  canal  de  Noël,  prés  la 
terre  de  Peu,  sont  des  pies  de  mer,  des  nigauds ,  et  cette  espèce  d^hlron- 
délie  dont  on  a  parlé  si  souvent  dans  ce  Voyage ,  sous  le  nom  àe  poule 
du  Port'Egmont,  Idem ,  ibid. ,  pag.  43. — Il  y  avait  aussi  (à  la  Nouvelle- 
Géorgie  ) ,  des  albatrosses ,  des  mouettes  communes ,  et  cette  espèce  que 
j'appelle /rou/e  du  Port-Bgmont,  Idem ,  ibid. ,  pag.  86.  —  Par  54  degrés 
de  latitude  australe,  noua  aperçâmes  une  poule  du  Port-Egmont  et  quel- 
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de  transcrire  ce  qu'on  en  lit  de  plus  détaillé  dans 
le  second  Voyage  du  célèbre  capitaine  Cook. 
«  Uoiseau ,  dit-il ,  que  dans  notre  premier  Voyage 
«nous  avions  nommé  Poule  du  Pori^Egmont, 
«  voltigea  plusieurs  fois  sur  le  vaisseau  (  par  64 
«  degrés  1 2  minutes  latitude  sud ,  et  l\o  degi^és 
«longitude  est);  nous  reconnûmes  que  c'était  la 
a  grande  mouette  du ^ford^Lams catarraetes^  cora- 
«  mune  dans  les  hautes  latitudes  des  deux  hémi- 
«  sphères;  elle  était  épaisse  et  courte,  à-peu-près 
«  de  la  grosseur  d'une  grande  corneille,  d'une  cou- 
«leur  de  brun-foncé  ou  de  chocolat,  avec  une 
«  raie  blanchâtre  en  forme  de  demi-lune  au-des- 
<x  sous  de  chaque  aile.  On  m^a  dit  que  ces  poules 
•  «  se  trouvent  en  abondance  aux  îles  de  Fero,  au 
tf  nord  de  TÉcosse ,  et  qu'elles  ne  s'éloignent  ja- 
«  mais  de  terre.  Il  est  sûr  que  jusqu'alors  je  n'en 
<c  avais  jamais  ^  vu  à  plus  de  quarante  lieues  au 
<c  large;  mais  je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir 
«  aperçu  moins  de  deux  ensemble,  au  lieu  qu'ici 
«  j'en  trouvai  une  seule  qui  était  peut-être  venue 
«  de  fort  loin  sur  les  îles  de  glaces;  quelques  jours 
«  après,  nous  en  vîmes  une  autre  de  la  même  es- 
«pèce,  qui  s'élevait  à  une  grande  hauteur  au-^ 
«  dessus  de  nos  têtes ,  et  qui  nous  regardait  avec 


qaes  paMe-pierres.  Les  naTigatears  ont  commnnément  regardé  ces  ren- 
contres comme  des  signes  certains  du  Toisinage  de  terre  ;  mais  je  ne  pni» 
confirmer  cette  opinion  ^  nous  n'eûmes  alorâ  connaissance  d*aacane  terre  , 
et  il  n*est  pas  possible  qa*il  y  en  eût  nne  pins  près  qae  la  Nouvelle- 
Zélande ,  on  la  terre  de  Van-Diemen ,  dont  nous  étions  éloignés  de  deux 
cent  soixante  lieues.  Idem ,  ibidem ,  tome  I ,  page  x5i. 
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«  beaucoup  d'attention,  ce  qui  fut  une  nouveauté 
«pour  nous,  qui  étions  accoutumés  à  voir  tous 
<K  les  oiseaux  aquatiques  de  ce  climat  se  tenir  près 
«  de  la  surface  de  la  mer.  » 


LE  GOÉLAND  VARIE *(> 

ou 

LE   GRISARD. 

QUATRIEME   ESPECE. 

Larus  ncevius ,  Lath.^  Linn.,  Gmel.  ;  Larus  marinus ,  Lath., 
Linn.y  GmeL,  VieiH.  (a). 

l^E  plumage  de  ce  goéland  est  haché  et  mou- 


*  Voyes  les  planches  enlummées ,  n*  a66. 

(i)  En  anglais,  great  grer  guU;  et  dans  le  pays  de  Comonailles , 
wagell ;  en  hollandais,  maUemucke  ;  aux  îles  Feroë,  skua;  en  norwé- 
gien,  skue,  kav'orre, 

Caniard,  colin  ou  grisard.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  167;  et 
Portraits  d*oiseanx,  page  34,  5.  —  Metllemitcke.  Recueil  des  Voyages  du 
Nord;  Rouen,  17 16,  tome  II,  page  83.  —  Procellaîre  du  Nord.  Mé- 
moires de  TAcadémie  de  Stockolm;  Collection  académique  ,  partie  étran- 
gère ,  tome  XI ,  psge  55.  —  «  Larus  marinus  maximus ,  ex  albo  ,  nigro 
<<  et  fnsco  varius ,  Groënlandicus.  »  Anderson ,  Hist.  nat.  d*Isl.  et  ^e 

(a)  Cet  oiseau,  nommé  Larus  nœvius  par  les  nomenclateurs ,  est  le 
jeune  de  la  première  année  de  Tespèce  décrite  ci-airant ,  page  45 1 ,  sous 
le  nom  de  Goéland  à  manteau  noir ,  Larus  marinus  des  auteurs. 

Desm.  1839. 
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cheté  de  gris-brun  sur  fond  blanc  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  ;  le  bec  noir,  épais 
et  robuste ,  est  long  de  quatre  pouces.  Ce  goéland 
est  de  la  plus  grande  espèce  ;  il  a  cinq  pieds  d'en- 
vergure, mesure  prise  sur  un  individu  envoyé 
vivant  de  Montreuil-sur-mer,  par  M.  Bâillon  :  ce 
grisard  avait  long-temps  vécu  dans  une  basse- 
cour,  où  il  avait  fait  périr  son  camarade  à  force 
de  le  battre;  il  montrait  cette  familiarité  basse  de 
l'animal  vorace ,  que  la  faim  seule  attache  à  la 
main  qui  le  nourrit;  celui-ci  avalait  des  poissons 
plats  presque  aussi  larges  que  son  corps;  et  pre- 
nait aussi,  avec  la  même  voracité,  de  la  chair  crue, 
et  même  de  petits  animaux  entiers,  comme  des 


Grocnl. ,  tome  II,  page  66.  —  «The  brown  and  ferraginous  gull.  » 
British.  Zoolog. ,  'pag.  140.  —  «  Larns .  catarractes  grisescens.  »  MoUer., 
Zoolog.  Danic,  pag.  ai ,  n**  167.  —  SAna,  Nieremberg,  pag.  a37.  — 
««  Skua  hoieri.  »  Glas.  Exotic.  auct. ,  pag.  36g. — «  Wagell  Cornabiensîam.  ». 
Wfllugbby,  Ornithol. ,  pag.  266.  —  «  Wagellus  Comobiensinm.  »  Rai, 
Synops.  avî. ,  pag.  i3o ,  n°  a  ,  i3.  —  Maîlemucka.  Klein,  Avi. ,  p.  170 , 
n*^  XI.  —  M  Laras  griseas  maximus.  »  Idem,  ibid.,pag.  i37,  n^  7. — 
«  Larns  major.  »  Aldrovande,  Avi. ,  tome  III,  pag.  64.  —  «  Lama  cine- 
"  rens  major.  »  Charleton ,  Exercit.,  pag.  100 ,  n"  i.  Onomazt.,  pag.  94  , 
n**  X. —  «  Larus  major  Ald^rovandi ,  hybemns  baltneri.  »  Rai,  Synops.  avî,  , 
pag.  129,  n"  10. —  «  Winder-meb,  larns  hybernns  baltneri.  »  Willngbby, 
pag.  267.  —  Buphagus.  Moehring.  Avi. ,  Gen.  71.  —  Grande  monette 
grise.  Albin,  tome  II,  page  54»  planche  83.  —  Le  mallemncke,  goisland 
▼arié  on  grisard.  Saleme,  Ornithol. ,  pag.  390.  —  «  Larus  supemè  albo 
«  et  griseo-fhsco,  infernè  albo  et  griseo  yarins;  gnttnre  candide;  remigi- 
«  bus  majoribns  supernè  obscure  fnscis  ,  snbtns  cinereis  ;  rectricibns  in 
•*  exortn  albis,  fusco  variegatis ,  deinde  fnscis ,  albido  in  apîce  marginatis. 
«  Larns  varins ,  sive  skua ....  »  Le  goëland  varié  ou  le  grisard.  Brisson  ^ 
Ornithol.,  tom.  VI ,  pag.  167. 
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taupes,  des  rats  et  des  oiseaux  (i).  Un  goéland  de 
même  espèce  qu'Auderson  avait  reçu  de  Groën^ 
land(2),  attaquait  les  petits  animaux,  et  se  dé- 
fendait à  grands  coups  de  bec  contre  les  chiens 
et  les  chats  9  auxquels  il  se  plaisait  à  mordre  la 
queue.  En  lui  montrant  un  mouchoir  blanc,  on 
était  sûr  de  le  faire  crier  d'un  ton  perçant,  comme 
si  cet  objet  lui  eût  représenté  quelqu'un  des  en- 
nemis qu'il  peut  avoir  à  redouter  en  mer. 

Tous  les  grisards ,  suivant  les  observations  de 
M.  Bâillon,  sont  dans  le  premier  âge  d'un  gris- 
sale  et  sombre;  mais,  dès  la  première  mue,  la 
teinte  s'éclaircit,  le  ventre  et  le  cou  sont  les  pre- 
miers à  blanchir,  et,  après  trois  mues ,  le  plumage 
est  tout  onde  et  moucheté  de  gris  et  de  blanc , 
tel  que  nous  l'avons  décrit;  ensuite  le  blanc  gagne 
à  mesure  que  l'oiseau  vieillit,  et  les  plus  vieux 
grisards  finissent  par  blanchir  presque  entière- 
ment (3).  L'on  voit  donc  combien  on  hasarderait 
de  créer  d'espèces  dans  une  seule ,  si  l'on  se  fon- 
dait sur  ce  caractère  unique,  puisque  la  nature 
y  varie  à  ce  point  les  couleurs  suivant  l'âge. 

Dans  le  grisard,  comme  dans  tous  les  autres 


(i)  D'oà  vient,  apparemment,  qne  Ton  a  appliqué  aa  griaard  la  faUe 
qne  fajt  Ovieda  (  Hîst.  Ind.  occid.,  Ub.  XIV,  cap.  id  )  d*na  oûeao  qui  a 
un  p(ed  palmé  poar  nager ,  et  Tautre  armé  de  griffes  de  proie  pour  aaiair. 
Voyez  Hoienis,  dans  TExotic.  de  Cloaiiu. 

(a)  Hist.  nat.  dlslande  et  de  Groenland,  tome  II,  page  56. 

(3)  «  Lari  «tate  pennaram  colore  magnoperè  variant.  »  Mnller,  ZooL 
Danic. ,  pag.  ai. 
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goélands  et  mouettes,  la  femelle  ne  parait  différer 
du  mâle  que  par  la  taille,  qui  est  un  peu  moindre. 
Selon  avait  déjà  observé  que  les  grisards  ne  sont 
pas  communs  sur  la  Méditerranée;  que  ce  n'est 
que  par  accident  qu'il  s'en  rencontre  dans  les 
terres  (i),  mais  qu'ils  se  tiennent  en  grand  nom- 
bre sur  nos  cotes  de  l'Océan  ;  ils  se  sont  portés 
bien  loin  sur  les  mers ,  puisqu'on  nous  assure  en 
avoir  reçu  de  Madagascar  (2)  :  néanmoins  le  vé- 
ritable berceau  de  cette  espèce  paraît  être  dans 
le  Nord.  Ces  oiseaux  sont  les  premiers  que  les 
vaisseaux  rencontrent  en  approchant  du  Groen- 
land (3);  et  ils  suivent  constamment  ceux  qui  vont 
à  la  pèche  de  la  baleine  jusqu'au  milieu  des  glaces. 
Lorsqu'une  baleine  est  morte  et  que  son  cadavre 
surnage,  ils  se  jettent  dessus  par  milliers  et  en 
enlèvent  de  tous  côtés  des  lambeaux  (4)  ;  quoique 
les  pécheurs  s'efforcent  de  les  écarter  en  les  frap- 
pant à  coups  de  gaules  ou  d'avirons,  à  peine  leur 
font-ils  lâcher  prise  à  moins  de  les  assommer  (5). 


(i)  M.  Lottinger  prétend  avoir  tu  qoelqnes-ans  de  ces  oiseaux  sur  les 
.grands  étangs  de  Lorraine ,  dans  le  temps  des  péehes;  et  M.  Hermann 
nous  parle  d*un  gristrd  tné  aux  environs  de  Strasbourg. 

(a)  Notes  communiquées  par  M.  le  docteur  Manduit. 

(3)  Klein,  Ordoavîum,  pag.  170. 

(4)  I<«s  harengs  fournissent  aussi  beaucoup  à  ia  pâture  de  ces  légions 
d'oiseaut  :  Zorgdrager  dit  avoir  vu  quantité  d'arêtes  de  harengs  auprès 
dep  nids  des  oiseaux  aquatiques  sur  les  roehers  du  Groenland.  (  Pèche  de 
la  baleine ,  partie  II,  chapitre  vu.  ) 

(5)  Voyez  Mémoires  de  F  Académie  de  Stockholm  ;  Collection  aoa- 
démiqney  partie  étrangère,  tome  XI ,  page  S5. 
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C'est  cet  acharnement  stupide  qui  leur  a  mérité 
le  surnom  de  Sottes  bêtes,  McUlemucke  en  hollan- 
dais (i);  ce  sont  en  effet  de  sots  et  vilains  oiseaux 
qui  se  battent  et  se  mordent,  dit  Martens,  en 
s'arrachant  l'un  l'autre  les  morceaux,  quoiqu'il  y 
ait  sur  les  grands  cadavres  où'ils  se  repaissent, 
de  quoi  assouvir  pleinement  leur  voracité. 

Selon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tête  du 
grisard  et  celle  de  l'aigle;  mais  il  y  en  a  bien  plus 
entre  ses  mœurs  basses  et  celles  du  vautour.  Sa 
constitution  forte  et  dure  le  rend  capable  de  sup- 
porter les  temps  les  plus  rudes;  aussi  les  naviga- 
teurs ont  remarqué  qu'il  s'inquiète  peu  des  orages 
en  mer.  Il  est  d'ailleurs  bien  garni  de  plumes, 
qui  nous  ont  paru  faire  la  plus  grande  partie  du 
volume  de  son  corps  très-maigre  ;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  assurer  que  ces  oiseaux  soient 
tous  et  toujours  maigres,  car  celui  que  nous  avons 
vu  l'était  par  accident,  il  avait  un  hameçon  accro- 
ché dans  le  palais^  qui  s'y  était  recouvert  d'une 
callosité,  et  qui  devait  l'empêcher  d'avaler  aisé- 
ment. 

Suivant  Anderson ,  il  y  a  sous  la  peau  une  mem- 
brane à  air,  semblable  à  celle  du  pélican  (a);  ce 


(i)  Du  mot  mail,  qni  veat  dire  sot ,  stupide;  et  da  mot  moche,  qui, 
dans  Fancien  allemand ,  signifie  béte ,  animal.  Martens  dérive  ce  dernier 
aatrement,  et  prétend  qn*il  désigne  ia  mamère  dont  ces  oiseaux  attroupés 
tombent  sur  les  baleines,  comme  des  nuées  de  moucherons;  mais  l'éty- 
mologîe  d' Anderson  nous  parait  la  meilleure. 

(a)  Il  ajoute  quelques  autres  détails  anatomiqnes  :  «  Chaque  lobe  du 
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même  naturaliste  observe  que  sou  Mallemucke 
de  Groenland ,  est  à  quelques  égards  différent  dé 
celui  de  Spitzberg,  décrit  par  Martens;  et  nous 
devons  remarquer  sur  cela  que  Martens  lui-même 
semble  réunir,  sous  ce  nom  de  mallemucke,  deux 
oiseaux  qu'il  distingue  d'ailleurs  (i),  et  dont  le 
second ,  ou  celui  de  Spitzberg ,  paraît ,  à  la  struc- 
ture de  son  bec,  articulé  de  plusieurs  pièces  ^  et 
surmonté  de  narines  en  tuyaux,  aussi  bien  qu'à 
son  croassement  de  grenouilles,  être  un  pétrel, 
plutôt  qu'un  goéland.  Au  reste,  il  paraît  qu'on 
doit  admettre  dans  l'espèce  du  grisard ,  une  race 
ou  variété  plus  grande  que  l'espèce  commune,  et 
dont  le  plumage  est  plutôt  onde  que  tacheté  ou 
rayé  :  cette  variété,  qui  a  été  décrite  par  M.  Lid- 
beck  (2),  se  rencontre  sur  le  golfe  de  Bothnie; 
et  certains  individus  ont  jusqu'à  huit  à  dix  pouces 
de  plus,  dans  leurs  principales  dimensions,  que 
nos  grisards  communs. 


■  ponmoii  forme  comme  tin  ponmon  séparé ,  en  forme  de  boorse  ;  le 
«  crystallîn  de  l'œil  est  sphériqne ,  comme  celai  des  poissons  ;  le  cœnr 
«(  n'a  qn'nne  concamération  ;  le  bec  est  percé  de  quatre  narines ,  denx 
«c  apparentes  et  deux  cachées  sons  les  plumes ,  à  la  racine  dn  bec.  » 
Hist.  nat.  d'Islande  et  de  Groenland,  tome  II,  page  67. 

(i)  Voye^  le  Recueil  des  Voyages  dn  Nord;  Rouen,  17 16,  tome  II, 
page  8  a  et  suivantes. 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm;  voyez  la  Collec- 
tion académique ,  partie  étrangère ,  tolne  XI ,  page  54, 


OisjiÀUx.   Tome  X.  3o 
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LE  GOÊLAND('> 

A  MANTEAU  GRIS-BIVUN 

ou 

LE    BOURGMESTRE. 

CINQUIÈME    ESPECE. 

Larusfascus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.;  Larus  flavipes , 
Meyer  (a). 

JLiES  Hollandais  qui  fréquentent  les  mers  du  Nord 


(i)  En  saédois,  maos ;  en  anglais,  herring-gaU ;  en  hollandais, 
burghermeister  ;  et  il  noas  paraît  qn*on  doit  y  rapporter  le  krjkie  des 
Norwégiens ,  le  skierro  des  Lapons ,  et  le  tattarok  des  Groënlandais. 

«c  Bnrgher-meister  Spitzbergensis  Friderici  Martensii.  »  Rai ,  S3rnops. 
avi. ,  pag.  1 17 ,  n^  3.  —  BurgermeisUr,  Klein ,  Avi.,  pag.  169  ,  n*  4  ;  et 
Plautus  Proconsul,  pag.  148,  n*  7.  —  «  Laras  cinereus  maximns.  Her- 
•*  ring  gnll.  »  Willaghby,  Ornithol. ,  pag.  a6a.  —  Klein,  pag.  i37  ,  n*  a. 

—  Rai ,  pag.  127  ,  n**  a ,  a.  —  Sibbald.  Scot. ,  part.  It ,  b*b.  m ,  pag.  ao. 

—  Sloane,  Jamaïc.,  pag.  3ai ,  n^  3.  —  a  Larns  albns  dorso  cinereo- 
■  fhsco.  »  Linnaens,  Fauna  Suecica ,  n**  ia6.  —  «  Lanis  albns  dorso  fnsco. 
m  Larus  fuscus.  »  Idem ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  69,  Sp.  4.  — -  «  Laros 
«  cinereus  maximns  marinarins  piscator.  »  Marsigl.  Dannb. ,  tom.  Y  » 
pag.  84  ^  tab.  40,  très-manvaise  figure. —  «  Ooiland  ou  larns  lencomelanns, 

(a)  La  synonymie  de  ce  goëland  n*c8t  pas  vraisemblablement  encore 
suffisamment  éclaircie  ;  et  la  plupart  des  citations  rassemblées  par  Bnffbii 
dans  la  note  suivante  se  rapportent  à  d^autres  espèces.     Desm.  i8a9. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    GOÉLANDS.  4^^ 

pour  la  pèche  de  la  baleine,  se  voient  sans  cesse 
accompagnés  par  des  nuées  de  mouettes  et  de 
goélands.  Us  ont  cherché  à  les  distinguer  par  les 
noms  significatifs  ou  imitatifs  de  Mallemucke, 
Kirme(Vf  Ratsher^  Kufg€gef(i)^  et  ont  appelé  ce- 
hii-ci  Burgher-meister  o\\  Bourgmestre  y  à  cause  de 
sa  démarche  grave  et  de  sa  grande  taille,  qui  le 
leur  a  fait  regarder  comme  le  magistrat  qui  semble 
présider  avec  autorité  au  milieu  de  ces  peuplade^ 
turbulentes  et  voraces  (2).  Ce  goéland  bourg- 
mestre est  en  effet  de  la  première  grandeur,  et 
aussi  gros  que  le  goéland  noir-manteau;  il  a  le 
dos  gris-brun ,  ainsi  que  les  peûnes  de  l'aile,  dont 
les  unes  sont  terminées  de  blanc,  les  autres  de 
noir,  le  reste  du  plumage  blanc;  la  paupière  est 
bordée  de  rouge  ou  de  jaune;  le  bec  est  de  cette 
dernière  couleur,  avec  l'angle  inférieur  fort  sail- 
lant et  d*un  rouge  vif;  ce  que  Martens  exprime 


«  caudâ  brevissimâ.  »  Fenillée,  Journal  d*obfervatioD8  (l7i4),p.  371. 
~-  Le  grand  goisland  cendré.  Saleme,  Ornithol. ,  pag.  386.  —  Le  boarg- 
mestre ,  idem  ,  pag.  383.  •—  «  Laraa  sapernè  griseo-fiiscaay  înfernè  albos , 
«  capite ,  collo  et  uropygio  concoloribos  ;  remigibaa  griaeo-fnscis ,  apice 
<c  albîs ,  binis  extimis  extremitate  nigria  ;  rectricibas  candidis.  Larus 
ttgrisens.  »  Brisaon,  Ornithol.,  tome  VI,  page  i6a.  —  Nota,  Il  parait 
que  Ton  doit  rapporter  ici  le  larus  tridactyîus  uîbicant  de  Mnller ,  Zoolog. 
Danic. ,  n^  i6x  ^  ainsi  qae  le  larus  subtus  albus,  dorso  ,  rostro  etpedibus 
fuscis;  en  catalan,  ^a^i'/ta ,  de  Barrère ,  Omitb. ,  claa.  i ,  Gen.  iv ,  Sp.  iv. 

(x)  Voyez  Tarticle  précédent  et  les  suivants. 

(a)  «  Il  y  a  en  Groenland  une  quantité  prodigieuse  d*oiseanx  aqna- 
«I  tiqnes ,  et  Ton  y  voit  tontes  les  espèces  dont  Martens  donne  la  descrip- 
•«  tion  dans  son  Voyage  de  Spitzberg ,  et  plusieurs  antres  dont  il  n*a  pas 
m  fait  mention,  n  Anderson,  tome  II,  page  5o. 

3o. 
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fort  bien ,  en  disant  qu'il  semble  avoir  une  cerise 
au  bec.  Et  c'est  probablement  par  inadvertance 
ou  en  comptant  pour  rien  le  doigt  postérieur  qui 
est  en  effet  très-petit ,  que  ce  voyageur  ne  donne 
que  trois  doigts  à  son  bourgmestre;  car  on  le 
reconnaît  avec  certitude  et  à  tous  les  autres  traits, 
pour  le  même  oiseau  que  le  grand  goéland  des 
côtes  d'Angleterre^  appelé  dans  ces  parages  Her- 
ring-gullj  parce  qu'il  y  pêche  aux  harengs  (i). 
Dans  les  mers  du  Nord,  ces  oiseaux  vivent  des 
cadavres  des  grands  poissons  ;  «  lorsqu'on  traîne 
<c  une  baleine  à  l'arrière  du  vaisseau ,  dit  Martens^ 
«  ils  s'attroupent  et  viennent  enlever  de  gros  mor- 
«  ceaux  de  son  lard  ;  c'est  alors  qu'on  les  tiie  plus 
«aisément,  car  il  est  presque  impossible  de  les 
(c  atteindre  dans  leurs  nids  qu'ils  posent  au  som- 
«  met  et  dans  les  fentes  des  plus  hauts  rochers. 
a  Le  Bourgmestre^  ajoute-t-il ,  se  fait  redouter  du 
et  Mallemucke  qui  s'abat  devant  lui ,  tout  robuste 
«qu'il  est,  et  se  laisse  battre  et  pincer  sans  se 
«  revancher.  Lorsque  le  bourgmestre  vole  ,  sa 
«  queue  blanche  s'étale  comme  un  éventail  ;  son 
«  cri  tient  de  celui  du  corbeau  ;  il  donne  la  chasse 
«  aux  jeunes  Lumbs,  et  souvent  on  le  trouve  au- 
«  près  des  chevaux  marins  {Morses)  dont  il  paraît 
«  qu'il  avale  la  fiente  (a).  » 

Suivant  Willughby,  les  œufs  de  ce  goéland  sont 


(i)  Willughby. 

(9)  Recaeil  des  Voyages  du  Nord  ;  Rouen ,  x  7  x  8 ,  t.  II ,  p.  89. 
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blanchâtres,  parsemés  de  quelques  taches  noirâtres, 
et  aussi  gros  que  des  œufs  de  poule.  Le  P.  Feuillée 
fait  mention  d'un  oiseau  des  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou,  qui,  par  sa  figure,  ses  couleurs  et  sa 
voracité,  ressemble  à  ce  goéland  du  Nord;  mais 
qui  probablement  est  plus  petit,  car  ce  voyageur 
naturaliste  dit  que  ses  œufs  ne  sont  qu'un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix  ;  il  ajoute  qu'il 
a  trouvé  l'estomac  de  ce  goéland  tout  rempli  des 
plumes  de  certains  petits  oiseaux  des  côtes  de  la 
mer  du  Sud ,  que  les  gens  du  pays  nomment  7b- 
coquito. 


LE  GOELAND  (') 

A  MANTEAU  GRIS  ET  BLANC. 


SIXIEME    BSPEGE. 


Larus  argentatus,  Brunn.,  Linn.,  Gmel.,  Temm.  ;  Larus 
marinas  varias  y  Lath.,  etc.  (a). 


J 


Il  est  assez  probable  que  ce  goéland ,  décrit  par 


(i)  ■  Goîland  ou  lams  clamide  leucophseâ  ,  alis  breyioribus.  »  Feuillée, 
Jounial  d'observ.  (édit.  17*5),  page  la. —  Klein,  Avi. ,  pag.  iSg, 
n*  17.  —  «  Larus  snpernè  albo  et  griseo  varius,  infernè  albîdus;  vertîce 

(a)  Cet  oiseau  est ,  selon  M.  Teraminck ,  le  jeune  âge  du  goéland  à 
manteau  gris.  Voyez  ci-avant  page  4^3*     Desm.  1829. 


Digitized  by  VjOOQIC 


470  HlSTOlA£    NATUAJiLLl!; 

le  P.  Feuillée,  et  qui  est  à-peu-près  de  la  gros- 
seur du  goéland  à  manteau  gris,  n'est  qu'une 
nuance  ou  une  variété  de  cette  espèce,  ou  de 
quelqu'autre  des  précédentes,  prise  à  un  période 
différent  d'âge  :  ses  traits  et  sa  figure  semblent 
nous  l'indiquer;  le  manteau,  dit  Feuillée,  est  gris 
mêlé  de  blanc,  ainsi  que  le  dessus  du  cou,  dont 
le  devant  est  gris-clair,  de  même  que  tout  lepa- 
rement;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  minime- 
obscur,  et  le  sommet  de  la  tête  est  gris;  il  ajoute, 
comme  une  singularité,  sur  le  nombre  des  arti- 
culations des  doigts ,  que  l'intérieur  n'a  que  deuic 
articulations,  celui  du  milieu  trois,  et  l'extérieur 
quatre,  ce  qui  le  rend  le  plus  long;  mais  cette 
structure,  la  plus  favorable  à  l'action  de  nager, 
en  ce  qu'elle  met  la  plus  grande  largeur  de  la 
rame  du  côté  du  plus  grand  arc  de  son  mouve- 
ment, est  la  même  dans  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux d'eau ,  et  même  dans  plusieurs  oiseaux  de 
rivage  :  nous  l'avons  observé  en  particulier  sur  le 
jacana,  la  poule  sultane,  la  poule  d'eau;  le  doigt 
extérieur  a  dans  ces  oiseaux  quatre  phalanges, 
celui  du  milieu  trois,  et  l'intérieur  deux  phalanges 
seulement. 


«  griseo  ;  îmo  ventre  candîdo  ;  remigibus  nugoribns  ,  rectrîcibusqoe 
M  obscure  griseis ,  exterins  rufescente  marginatis ,  rectricibus  latemlibus 
«  interiùs  maximâ  parte  albis.  Gavia  grUea.  »  BrissQn ,  Ornith. ,  tome  VI , 
page  171. 
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LA  MOUETTE  BLANCHE.  ('> 

PREMIÈRE   ESPECE.       . 

Larus  eburneus,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Temm.  (a). 


JJ'après  ce  que  nous  avons  dit  des  grisards  qui 
blanchissent  dans  la  vieillesse,  on  pourrait  croire 
que  cette  mouette  blanche  n'est  qu'un  vieux  gri- 
sard;  mais  elle  est  beaucoup  moins  grande  que 
ce  goéland;  elle  n'a  le  bec,  ni  si  grand,  ni  si  fort, 
et  son  plumage  d'un  blanc  parfait  n'a  aucune 
teinte  ni  tache  de  gris.  Cette  mouette  blanche  n'a 
guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  on  la  reconnaît  à  la 
notice  donnée  dans  le  Voyage  au  Spitzberg  du 
capitaine  Phipps  (3);  il  observe  fort  bien  que  cette 


*  Voyez  les  planches  enlamiaées,  n**  994 ,  sons  le  nom  de  Goéland 
blanc  du  Spitzberg. 

(i)  N  Lams  ebnrnens,  immacnlatns ,  pedibns  plumbeo-cinereis.  » 
Voyage  du  capitaine  Phipps  an  pôle  boréal,  in- 4°,  page  191. 

(2)  L*oiseaa  décrit  dans  cet  article  est  nn  individn  âgé,  en  pinmage 
d'été  ou  de  noces.     Desm.  1829. 

(3)  Pages  191  et  192.  t«Tota  avis  nivea,  immaculata  ;  rostrniii  plam- 
«  benm ,  orbitae  anlorum  croceae ,  pedes  cinereo-plnmbei ,  nngnes  nigri. 
«  Oigitns  posticus  articulatus ,  nngnicalatos.  Alae  candâ  longiores.  Caada 
««  seqnalis ,  pedibns  longior.  Longitndo  totius  avis,  ab  apice  rostri  ad 
«  finera  candae  unicas  16.  Longitudo  inier  apic«s  alarnm  expansarnm  37, 
•«  rostri  2.  s» 
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espèce  n'a  point  été  décrite  par  Linnseus ,  et  que 
l'oiseau  nommé  par  Martens  Ratsher,  ou  le  Séna- 
teur, lui  ressemble  parfaitement,  au  caractère  des 
pieds  près,  auxquels  Martens  n'attribue  que  trois 
doigts  ;  mais  si  l'on  peut  penser  que  le  quatrième 
doigt,  en  effet  très-petit,  ait  échappé  à  l'attention 
de  ce  navigateur,  on  reconnaîtra  à  tout  le  reste 
notre  mouette  blanche  dans  son  Ratsheri  sa  blan- 
cheur, dit-il,  surpasse  celle  de  la  neige,  ce  qui  se 
marque  lorsque  l'oiseau  se  promène  sur  les  glaces, 
avec  une  gravité  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  de 
Ratsher  ou  Sénateur;  sa  voix  est  basse  et  forte, 
et,  au  lieu  que  les  petites  mouettes  ou  Kirmews 
semblent  dire  kir  ou  kair^  le  sénateur  dit  kar; 
il  se  tient  ordinairement  seul ,  à  moins  que  quel- 
que proie  n'en  rassemble  un  certain  nombre. 
Martens  en  a  vu  se  poser  sur  le  corps  des  morses, 
et  se  repaître  de  leur  fiente  (i). 


(i)  Voyez  le  Recaeil  des  Voyages  da  Nord;  Rouen  1716,  tome  II, 
page  89.  —  Le  sénateur.  SaUrne,  Omîthol.,  pag.  38a. 
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LA  MOUETTE  TACHETÉE '(') 

ou 

LE  KUTGEGHEF. 

SECONDE   ESPÈCE. 

Larus  tridactylus  y  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Meyer,  Cuv.  ; 
Larus  Rissa,  Linn.,  Gmel.  (a). 


«  Uans  le  temps,  dit  Martens,  que  nous  décou- 


*  Voyez  les  planches  enlaminéM ,  n*  387,  sons  la  dénomination  de 
Mouette  cendrée  tachetée, 

(i)  En  Angleterre,  an  pays  de  Comonailles,  tarrock ;  en  Ecosse, 
kittivake  ;  en  Gotland ,  maye  ;  en  Laponie ,  straule^hutgeghef.  Recueil 
des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  17 16,  tome  II,  page  5)5, —  Mouette 
cendrée,  gavian,  glammer.  Selon,  Portraits  d*oiseaux,  page  35,  a;  et 
Nat.  des  Oiseaux,  page  169  ,  avec  une  maayaise  figure.  —  «  Larus  kuntge- 
«  gef.  »  Klein,  Avi.,  pag.  148  ,  n"  9;  et  169,  n'^  4.  —  «  Larus  cinerens 
«  piscator.  »  Idem ,  pag.  i37,  n^  3.  —  «  Larus  rostro  nigro.  »  I^m  , 
pag.  137  ,  n**  5.  —  ■  Larus  cinerens  Belonii,»  Willughby,  Omithol., 
pag.  a63.  —  Rai,  Synops.  ayi.,  pag.  ia8  ,  n**  a,  4*  —  ■  Larus  albo 
u  cinereus,  torque  cinereo.  *•  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  73.  — 
Willnghby  ,   Omithol. ,  pag.  a66.  •—  «  Larus  cinereus  minor.  »  Aldro- 

(a)  L'oiseau  décrit  dans  cet  article  est  dans  le  plumage  d'hiver,  de 
Fespèce  de  la  mouette  tridactyle. 

Le  Larus  Rissa  est  le  même  oiseau  en  plumage  d'été  ou  de  noces. 

Disk.  1899. 
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a  pions  la  graisse  des  baleines ,  quantité  de  ces 
a  oiseaux  venaient  criant  près  de  notre  vaisseau; 
a  ils  semblaient  prononcer  kutgeghef.  »  Ce  nom 
rend  en  effet  Tespece  d'éternùment,  kephy  iephy 
que  diverses  mouettes  captives  nous  ont  fait  en- 
tendre, et  d'où  nous  avons  conjecturé  que  le  nom 
grec  Keppos  pouvait  bien  dériver.  Quant  à  la 
taille,  cette  mouette i^c/%'6g'^ç^ ne  surpasse  pas  la 
mouette  blanche;  elle  n'a  de  même  que  quinze 
pouces  de  longueur;  le  plumage,  sur  un  fond  de 
beau  blanc  en  devant  du  corps ,  et  de  gris  sur  le 
manteau ,  est  distingué  par  quelques  traits  de  ce 
même  gris,  qui  forment  sur  le  dessus  du  cou 
comme  un  demi-collier  ;  et  par  des  taches  de  blanc 
et  de  noir  mélangé  sur  les  couvertures  de  l'aile, 
avec  des  variétés  néanmoins  dont  nous  allons  faire 
mention.  Le  doigt  de  derrière,  qui  est  très-petit 


vaade  ,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  73.  *-  WUloghby ,  pag.  368.  —  «  Lanis 
«  cinereos  alter.  »  Joiutou,  Avi.,  pag.  93*  —  «  Lams  cinereiu  major 
«  Beloniiy  hirondo  marina ,  valtor  piscarioa;  {[yrfalco  marinas  aliqaibiu 
«  dictas.  »  Marsigl.  Danube,  tonu  V,  pag.  A6,  tab.  4z . —  «  Lams  albas , 
«  dorso  caao.  »  Liaoaus,  Faana  Saecica,  n**  ia5. — «Lams  aibns, 
■  dorso  cano.  Laras  canas.  »  Idem,  Syst.  nat.  «  éd.  X  ,  Gen.  69 ,  Sp.  1. 
• —  «  Avis  kittiwaLe.  •  Sibbald.  Scot.  iUnstr. ,  part^  II ,  lib.  lu ,  pag.  26. 
—  «The  tarroch.  »  British.  Zoolog. ,  pag.  z4a.  —  Mouette  blanche. 
Albin,  tôm.  U^  pag.  55,  pi.  84.—  La  monette  icendré^  ait  Belon.  Sa- 
lema ,  Ornithol. ,  pag.  387.  —  <«  Larus  saperpÀ  cinereos ,  infemè  nivens; 
•*  tectricibas  alaram  saperioribas  minoribas  in  exortu  cinereis ,  in  apice 
V  fusco  BJgricaittibns  ;  remtgîbus  sex  primoribas  in  extremitate ,  qaataor 
w  extiraîs  exterîàs  nigrîs,  quintâ  et  sextà  albâ  maqplâ  apîca  notatis;  rec- 
'•  tricftbos  candklis ,  deeem  intermediis  aptce  aigris.  Gavia  cikerea  use  via.  » 
Brisson ,  Ornithol. ,  tome  VI ,  page  x85.     .    ' 
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dans  toutes  les  mouettes ,  est  presque  nul  dans 
celle-ci,  comme  l'observent  Belon  et  Rai  (i);  et 
c'est  de  là  sans  doute  que  Martens  ne  lui  donne 
que  trois  doigts  ;  il  ajoute  que  cette  mouette  vole 
toujours  avec  rapidité  contre  le  vent,  quelque 
violent  qu'il  soit  ;  mais  qu'elle  a ,  dans  loiseau 
Strundjager  (2) ,  un  persécuteur  opiniâtre  et  qui 
la  tourmente  pour  l'obliger  à  rendre  sa  fiente, 
qu'il  avale  avidement;  on  verra  dans  l'article  sui- 
vant que  c'est  par  erreur  qu'on  attribue  ce  goût 
dépravé  au  strundjager  (3). 

Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  mers 
du  Nord  que  se  trouve  cette  mouette  tachetée  ;  on 
la  voit  sur  les  côtes  d'Angleterre  (4) ,  d'Ecosse  (5). 
Belon ,  qui  l'a  rencontrée  en  Grèce ,  dit  qu'il 
l'eût  reconnue  au  seul  nom  de  Laros^  qu'elle  y 
porte  encore  ;  et  Martens ,  après  l'avoir  observée 
au  Spitzberg,  l'a  retrouvée  dans  la  mer  d'Espagne, 
un  peu  différente  à  la  vérité ,  mais  assez  recon- 
naissable  pour  ne  s'y  pas  méprendre  ;  d'où  il  in- 
fère très-judicieusement  que  des  animaux  d'une 
même  espèce ,  mais  placés  dans  des  climats  très- 


(i)  N*y  a  quasi  point  d'ergot  derrière  en  son  pied.  Belon.  —  «  Digitî 
«  postici  obtînet  qnoddam  rudimentnm,  potius  qnam  digitnm;  tuber- 
«cnlam  scilicet  camenm  nullo  nngue  manitnm;  qnâ  nota  ab  aliis  spe- 
«  ciebos  facile  discernitor.  »Rai. 

(a)  A  ia  lettre,  chasse^merde, 

(3)  Voyez  ci-après  Tarticle  da  Stercoraire. 

(4)  «  Tarrock  Gomubiensibns.  »  Rai. 

(5)  «  A. vis  kittiwake.  »  Sibbald.  Scot.  illastr. 
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différents  et  très-éloignés ,  doivent  toujours  por- 
ter quelque  empreinte  de  cette  difierence  des  cli- 
mats ;  elle  est  assez  grande  ici  pour  qu'on  ait  Eût 
deux  espèces  d*une  seule  ;  car  la  Mouette  cendrée 
de  M.  Brisson  (i),  doit  certainement  se  rapporter 
à  la  Mouette  cendrée  tachetée  (a),  comme  le  sim- 
ple coup-d^œil  sur  les  deux  figures  qu'il  en  donne 
l'indique  assez  ;  mais  ce  qui  le  prouve ,  c'est  la 
comparaison  que  nous  avons  faite  d'une  suite 
d'individus,  où  toutes  les  nuances  du  plus  ou 
moins  de  noir  et  de  blanc  dans  l'aile  se  marquent , 
depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  tachetée, 
telle  que  la  représente  notre  planche  enluminée, 
jusqu'à  la  simple' couleur  grise  et  presque  entiè- 
rement dénuée  de  noir,  telle  que  la  Mouette  cen- 
drée de  M.  Brisson  ;  mais  le  demi-coUier  gris  ,  ou 
quelquefois  noirâtre ,  marqué  sur  le  haut  du  cou, 
est  un  trait  de  ressemblance  commune  entre  tous 
les  individus  de  cette  espèce. 

De  grandes  troupes  de  ces  mouettes  parurent 
subitement  aux  environs  de  Semur  en  Auxois, 
au  mois  de  février  1776,  on  les  tuait  fort  aisé- 
ment ,  et  on  en  trouvait  de  mortes  ou  demi-mortes 
de  faim  dans  les  prairies ,  dans  les  champs  et  au 
bord  des  ruisseaux  ;  en  les  ouvrant  on  ne  trou- 
vait dans  leur  estomac  que  quelques  débris  de 
poissons ,  et  une  bouillie  noirâtre  dans  les  intes- 


(1)  Espèce  wiiiy  page  175. 
(a)  Eftpèce  xz,  page  z85. 
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tins.  Ces  oiseaux  n'étaient  pas  connus  dans  le 
pays,  leur  apparition  ne  dura  que  quinze  jours; 
ils  étaient  arrivés  par  un  grand  vent  de  midi  qui 
souffla  tout  ce  temps  (i). 


LÀ  GRANDE  MOUETTE  CENDRÉE*^*> 

ou 

MOUETTE  A  PIEDS  BLEUS. 

TROISIÈMB    ESPECE. 

Larus  canus ,  Linn.,  Leisler,  Vieill.  (plumage  d'été  ou  de 
noces);  Larus  cyanorhynchus ,  Meyer,  Cuv.  (vieux  en  plu- 
mage d'hiver);  Larus  hybernus^  GmeX.;  Larus procellosus , 
Bechst.  (le  jeune  âge,  deuxième  année,  après  la  mue  d  au- 
tomne) (3). 

Li/L  couleur  bleuâtre  des  pieds  et  du  bec,  con- 


(i)  Observation  commaniquée  par  M.  de  Montbeillard. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*'  977. 

(a)  "  Lams  cinerens  minor.  »  Willoghby ,  Ornithol. ,  pag.  a6a. —  Nota. 
Ce  ne  pent  être  que  par  rapport  au  goéland  gris  que  Tépithète  de  minor, 
peut  être  attribuée  à  cette  mouette. — Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  137  , 
vk*  a,   3.  —  Klein,  avi.,  pag.  i37,   n°  4.  — Sibbald.  Scot.  illustr. , 

(3)  L'oiseau  décrit  dans  cet  article  est  un  adulte  en  plumage  parfait 
d'hiver.  Il  faut  rapporter  à  son  espèce  la  mouette  d'hiver  de  BufTon 
(  voyez  ci-après  page  488  ) ,  comme  un  jeune  après  la  première  mtie 
d'automne ,  ou  à  Page  d'un  an ,  aussi  après  la  seconde  mue  d'automne. 

DisM.  xSag. 
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stante  dans  cette  espèce,  doit  la  distinguer  des 
autres  qui  ont  généralement  les  pieds  d'une  cou- 
leur de  chair  plus  ou  moins  vermeille  ou  livide; 
la  mouette  ià  pieds  bleus  a  de  seize  à  dix-sept 
pouces  de  longueur  de  la  pointe  du  bec  à  celle 
cle  la  queue  ;  son  manteau  est  d'un  cendré-clair; 
plusieurs  des  pennes  de  l'aile  sont  échancrées  de 
noir  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  d^un  blanc  de 
neige. 

Willughby  semble  désigner  cette  espèce  comme 
la  plus  commune  en  Angleterre  (i)  ;  on  la  nomme 
Grand Emiaulle  sur  nos  côtes  de  Picardie;  et  voici 
les  observations  que  M.  Bâillon  a  faites  sur  les 
différentes  nuances  de  couleur  que  prend  succes- 
sivement le  plumage  de  ces  mouettes  dans  la  suite 
de  leurs  mues^  suivant  les  différents  âges.  Dans 
la  première  année  les  pennes  des  ailes  sont  noi- 
râtres; ce  n'est  qu'après  la  seconde  mue  qu'elles 
prennent  un  noir  décidé ,  et  qu'elle^  sont  variées 
de  taches  blanches  qui  les  relèvent  ;  aucune  jeune 
mouette  n'a  la  queue  blanche,  le  bout  en  est  tou- 
jours noir  ou  gris  ;  dans  ce  même  temps  la  tête 


part.  II,  lib.  m,  pag.  ap.  —  Charleton,  Exercit. ,  pag.  100,  n*  a. 
Onomazt. ,  pag.  94  ,  n*  a.  —  Le  petit  goislaci4  cendré*  Saleme ,  Omith. , 
page  387.  — «  Laros  supernè  dilaté  cinereus;  infemè  nivens;  capite  et 
«  coUo  saperioribas  alhia,  fnsco  maculatis  ;  remigibos  sex  primoribas 
«•  in  extremitate ,  quatuor  extimis  exteriùs  nigris ,  pointa  exteriùs  mgro 
•  marginatâ  binîs  extiipis  albâ  macuU  versiu  apicem  notatis  ;  rectricibos 
»  candidis.  Gavla  cinerea  major.  »  BrÎMOn,  Ornîthol. ,  tome  VI,  p.  rSs. 
(i)  The  common  sea-mew. 
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et  le  dessus  du  cou  sont  marqués  de  quelques 
taches  qui  peu  à  peu  s'efFacent  et  le  cèdent  au 
blanc  pur  ;  le  bec  et  les  pieds  n'ont  leurs  couleurs 
pleines  que  vers  Fâge  de  deux  ans. 

A  ces  observations  très -intéressantes,  puis* 
quelles  doivent  servir  à  empêcher  qu'on  ne 
multiplie  les  espèces  sur  des  simples  variétés  in- 
dividuelles, M.  Bâillon  en  ajoute  quelques-unes 
sur  le  naturel  particulier  de  la  mouette  à  pieds 
bleus.  Elle  s'apprivoise  plus  difficilement  que  les 
autres,  et  cependant  elle  paraît  moins  farouche 
en  liberté;  elle  se  bat  moins,  et  n'est  pas  aussi 
vorace  que  la  plupart  des  autres  ;  mais  elle  n'est 
pas  aussi  gaie  que  la  petite  mouette  dont  nous 
aUons  parler.  Captive  dans  un  jardin,  elle  cher- 
chait les  vers  de  terre;  lorsqu'on  lui  présentait 
de  petits  oiseaux,  elle  n'y  touchait  que  quand  ils 
étaient  à  demi  déchirés  :  ce  qui  montre  qu'elle 
est  moins  carnassière  que  les  goélands  ;  et  comme 
elle  est  moins  vive  et  moins  gaie  que  les  petites 
mouettes  dont  il  nous  reste  à  parler,  elle  paraît 
tenir  le  milieu ,  tant  pour  le  naturel  que  pour  la 
taille,  entre  les  unes  et  les  autres. 
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LA  PETITE  MOUETTE  CENDRÉE.*^'^ 

QUATRIEME  ESPECE. 

Larus  ridîbundus,  Linii.yGmel.9  LeisL^Temm. (plumage  d'été); 
Lanu  einerarùu,  Gmel.  (vieux  en  plumage  d'hiver);  Larus 
erythropms,  Gmel.  ;  Larus  eancscens,  BechsI.  (2). 


LiA  différente  couleur  de  ses  pieds ,  et  une  plus 


*  Yoyes  les  planches  enlnminée»,  n^  9^91  mnis  la  dénominatîoii  de 
petit  Goéland, 

(i)  En  italien,  gavina,  gaietra ,  et  sor  le  lac  de  Côme,  guleder  ;  en 
Suisse,  holbrody  kolbrouder;  et  sur  le  lac  de  Constance,  alenboek;  en 
polonais ,  mewa,  rubkeW'morMki  ;  en  tnrc,  bahase. 

Mouette  blanche.  Bdon  ,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  170.  —  «  Larns 
«•  cinerens.  »  Gesner,  AvL  ,  pag.  585  ;  et  «Larus  maximns  alhns,  » 
pag.  58g.  —  «  Larus  cinerens  primus.  »  Jonston ,  AyL  ,  pag.  93.  — 
Barrère,  Omithol. ,  clas.  x  ,  Gen.  4,  Sp.  x.  —  «Larus  cinerens  major 
«  (falsè).  »  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  in,  pag.  7a.  —  •<  Larus  alhos 
«  major  (£dsô  ).  »  Idem,  ibidem ,  pag.  71.  —  «  Larus  albnsnugor  (lalio) 
«  Belonii.  »  Willugfaby ,  OmitboL ,  pag.  264.  —  Rai ,  Synops.  avi. , 
pag.  xag ,  n^  9.  —  «  Larus  albus  major  (  falso  ).  »  Sibbald.  Scot.  illustr. , 
part.'U,  lib.  xii,  pag.  ao.  —  «  Larus  marinns.  »  Rzaczynski,  Hist.  nat. 
Polon.  ,  pag.  a86;  et  «Larus  cinerens,  seu  gavia  cinerea  Aldrovandi. 

(a)  La  petite  mouette  cendrée  de  cet  article  est  un  vieux  individu  en 
plumage  par£iit  d*hiver,  d'une  espèce  à  laquelle  appartient  aussi  la 
mouette  rieuse  de  Bufifon,  décrite  ci-après  page  484,  qui  est  un  oiseau 
en  plumage  d'été  on  de  noces. 

M.  CoTier  rapporte  à  la  même  espèce  le  Lanu  Igrbemus  deOmelin. 

DasM.  iSag. 
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petite  taille ,  distinguent  cette  mouette  de  la  pré- 
cédente j  à  laquelle  du  reste  elle  ressemble  par- 
faitement par  les  couleurs  ;  on  voit  le  même 
cendré-clair  et  bleuâtre  sur  le  manteau,  les  mêmes 
échancrpres  noires  tachetées  de  blanc  aux  gran- 
des pennes  de  Faile,  et  enfin  le  même  blanc  de 
neige  sur  tout  le  reste  du  plumage ,  à  l'exceptibn 
d'une  mouche  noire  que  porte  constamment  cette 
petite  mouette  aux  côtés  du  cou  derrière  l'œil  ; 
les  plus  jeunes  ont,  comme  pour  livrée,  des  ta- 
ches brunes  sur  les  couvertures  de  l'aile;  dans  les 
plus  vieilles ,  les  plumes  du  ventre  ont  une  légère 
teinte  de  couleur  de  rose ,  et  ce  n'est  qu'à  la  se- 
conde ou  troisième  année  que  les  pieds  et  le  bec 
deviennent  d'un  beau  rouge;  auparavant  ils  sont 
livides. 

Celle-ci  et  la  mouette  rieuse  sont  les  deux  plus 
petites  de  toute  la  famille  ;  elles  ne  sont  que  de 
la  grandeur  d'un  gros  pigeon,  avec  beaucoup 
moins  d'épaisseur  de  corps  ;  ces  mouettes  cen- 
drées n*ont  que  treize  à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur, elles  sont  très-jolies,  très -propres  et  fort 
remuantes  ;  moins  méchantes  que  les  grandes,  et 


«  Hirundo  marioa  Gesneri.  »  Auctaar. ,  pag.  389.  —  La  grande  moaette 
blanche.  Salerne,  Ornithol. ,  page  890.  — ^«Laras  sapernè  dilaté  ci- 
«nerena,  infemè  nivens;  capîte  et  albo  concoloribus;  macalâ  ntrinqne 
«  ponè  ocolos  fhacâ,  remigibna  septem  prîmoribus  nigro  terminatis,  in- 
«  terîosqne  margînatis  ;  extimâ  exteriàs  nigro  fimbriatâ  sexta  et  septima 
«  albâ  macnlâ  apice  notatis ,  rectricibos  candidia.  Gavia  cinerea  minor.  » 
Brîsson,  OmîthoL  ,  tome  VI,  page  178. 

OzsEAiTX.  Tome  X.  3 1 
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sont  cependant  plus  vives;  elles  mangent  beau- 
coup d'insectes  ;  on  les  voit ,  durant  l'été ,  faire 
mille  évolutions  dans  l'air  après  les  scarabées  et 
les  mouches;  elles  en  prennent  une  telle  quan- 
tité, que  souvent  leur  oesophage  en  est  rempli 
jusqu'au  bec  ;  elles  suivent  sur  les  rivières  la 
marée  montante  (i),  et  se  répandent  à  quelques 
lieues  dans  les  terres,  prenant  dans  les  marais 
les  vermisseaux  et  les  sangsues,  et  le  soir  elles 
retournent  à  la  mer.  M.  Bâillon  ,  qui  a  fait  ces 
observations,  ajoute  qu'elles  s'habituent  aisément 
dans  les  jardins  et  y  vivent  d'insectes,  de  petits 
lézards  et  d'autres  reptiles.  Néanmoins  on  peut  les 
nourrir  de  pain  trempé ,  mais  il  faut  toujours  leur 
donner  beaucoup  d'eau,,  parce  qu'elles  se  lavent 
à  chaque  instant  le  bec  et  les  pieds  ;  elles  sont 
fort  criardes ,  surtout  les  jeunes;  et  sur  la  côte 
de  Picardie ,  on  les  appelle  Petites  MiauÙes.  11  pa- 
raît que  le  nom  de  Tattaret  leur  a  aussi  été  donné 
relativement  à  leur  cri  (2)  ;  et  rien  n'empêche 
qu'on  ne  regarde  comme  les  mêmes  oiseaux  ces 
mouettes    grises,  dont  parlent  les  relations    des 


(  1  )  Qoelqaefois  elles  les  remonteut  fort  haut  :  M.  Bâillon  en  a  vu  sur 
la  Loire  à  pins  de  cinquante  lienes  de  son  emboachnre. 

(a)  «  Le  Tattaret  est  la  petite  mouette  ordinaire;  elle  tire  ce  nom  de 
«c  son  cri.  C'est  le  plus  petit,  mais  le  plus  joli  des  oiseanx  de  cette  classe  ; 
u  il  serait  tout  blanc ,  s'il  n'avait  le  dos  aznré.  Les  tattarets  font  leurs 
«  nids  par  troupes  sur  la  cime  des  rochers  les  plus  escarpés,  et  si  quel- 
M  qu'un^approche  de  leur  voisinage,  ils  se  mettent  à  voler  avec  des  cris 
«  perçants ,  comme  s'ils  voulaient  effrayer  et  faire  fuir  les  hommes  par  ce 
"  grand  bruit.  »  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  47. 
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Portugais  aux  Indes  orientales ,  sous  le  nom  de 
Garaïos^  et  que  les  navigateurs  rencontrent  en 
quantité  dans  la  traversée  de  Madagascar  aux 
Maldives  (i).  C'est  encore  à  quelque  espèce  sem- 
blable, ou  à  la  même  ,  que  doit  se  rapporter 
l'oiseau  nommé  à  Luçon  Tambilagan  ^  et  qui  est 
une  mouette  grise  de  la  petite  taille  (2)  ,  sui- 
vant la  courte  description  qu'en  donne  Camel 
dans  sa  notice  des  oiseaux  des  Philippines ,  insé- 
rée dans  les  Transactions  philosophiques  (3). 


(i)  Sar  cette  route,  on  y  oit  en  tout  temps  quantité  d'oiseaux,  comme 
des  mouettes  grises  ,  que  les  Portugais  appellent  Garaios, .  . .  Ces 
mouettes  venaient  se  poser  sur  les  vaisseaux  et  se  laissaient  prendre  à  la 
main,  sans  s^épou vanter  de  l'aspect  des  hommes,  comme  n'en  ayant 
jamais  vu  ;  elles  avaient  le  même  sort  que  les  poissons  volants  qu'elles 
chassent  dans  ces  mers ,  et  qui  étant  poursuivis  par  les  oiseaux  et  par 
les  poissons  tout  ensemble,  se  jettent  quelquefois  dans  les  vaisseaux. 
Voyages  qui  ont  servi  k  l'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales;  Amsterdam,  1702  ,  tome  I,  page  277. 

(2)  «Tambilagan  ,  Luseoniensibus  ;  gavia'  gallinà  minor,  coloris  cinerei.  >* 
Vr.  Camel ,  De  avib.  Philipp. 

(3)  N**  «85. 


3i. 
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LA  MOUETTE  RIEUSE/ <) 

CINQUIÈME    ESPECE. 

Larus  ridibundus ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.;  Larus  cinerarius  et 
Larus  erytkropus  y  Gmel.  (a). 


J_j£  cri  de  celte  petite  mouette  a  quelque  ressem- 


*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n*  970. 

(i)  En  nngUh,  lattgkinff-guii,  pewlt-^fuil ,  hlacA-eap  ;  en  allemand, 
grosser  see-sckwtille,  grauer  fischer;  eo  polonais ,  ryhitw^  popieîasty^ 
wiekszy,  Mig ;  en  mexicain,  pipixcan, 

Kirmew.  Recueil  des  Voyages  dn  Nord;  Ronen  1716  ,  tome  11^ 
page  io4-  -~  Moaette  rieuse.  Catesby ,  tome  I ,  page  et  planche  89.  — 
«  The  pewit-gall.  *»  British.  Zoolog, ,  pag.  i43.  —  «  Cepphas  Tumeri.  » 
Gesner,  Âvi. ,  pag.  ^49.  —  «Laras  cînerens  alter,  rostro  et  pedibns 
«  rabris.  »  Aldrovande,  Avi. ,  tome  III ,  pag.  73. — Rzaczynskl,  Aactnar. 
hist.  nat.  Polon. ,  pag.  389. —  «  Lama  cinereos  omîthologi  Aldrovandi.» 
Willoghhy ,  Omithol. ,  pag.  264. —  Rai,  Synops.  avi,  pag.  128 ,  n**  a ,  5. 
—  «  Larus  major  cinereos ,  baltneri.  »  Willoghhy,  pag.  a63.  —  Rai  , 
pag.  ia9',  n*  8.  —  Rzaczynski,  Aoctoar. ,  pag.  388.  — «  Laros  cinereos 
«  tertios.  »  Jonston ,  Avi. ,  pag.  93.  —  «  Laros  major  (  falsà  )  ,  cinereos.  » 
Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  392.  —  «  Laros  albtts  erythrocephalos.  » 
Idem,  ihidem,  pag.  293.  —  Klein,  Avi.,  pag.  i38  ,  n^  8. —  «  Laros 
«  mînor  capite ,  nigro ,  rostro  robro.  »  Idem,  ibid. ,  pag.  i39 ,  n^  16.  — 
<«  Laros  albos ,  capite  alaromqoe  apicibos  nigris ,  rostro  robro.  Atricîlla.  » 
Linnaeus,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  69 ,  Sp.  5.  —  «  Laros  rostro  pedibusqae 

(a)  Cet  oiseao  est  Tindivido  en  plomage  de  noces  de  la  mouette  dé- 
crite dansTarticle  précédent,  sous  son  plumage  d*hîver.     Desm.  1829. 
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blance  avec  un  éclat  de  rire ,  d'où  vient  son  sur- 
nom de  Rieuse  ;  elle  paraît  un  peu  plus  grande 
qu'un  pi|[eon ,  mais  elle  a ,  comme  toutes  les 
mouettes ,  bien  moins  de  corps  que  de  volume 
apparent  ;  la  quantité  de  plumes  fines  dont  elle 
est  revêtue'  la  rend  très-légère,  aussi  vole-t-elle 
presque  continuellement  sur  les  eaux ,  et  pour  le 
peu  de  temps  qu'elle  est  à  terre ,  on  l'y  voit  très- 
remuante  et  très-vive  ;  elle  est  aussi  fort  criarde , 
particulièrement  durant  les  .nichées,  temps  où 
ces  petites  mouettes  sont  plus  rassemblées  (i);  la 
ponte  est  de  six  oeufs  olivâtres  tachetés  de  noir  ; 
les  jeunes  sont  bonnes  à  manger,  et ,  suivant  les 
auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  Ton  en  prend 
grand  nombre  dans  les  comtés  d'Essex  et  de 
Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieuses  s'éta- 
blissent sur  les  rivières  et  même  sur  des  étangs , 


«  inîniaceis ,  anstriacis,  Graaer  fischer.  »  Kramer.  Elench.,  pag.  345.  — 
«  Pipîxcan  y  seu  avis  farax.  »  Femandies ,  Hbt.  avi.  nov.  Hisp. ,  cap.  89. 
. .  Moaette  à  tête  brane.  Albin,  tome  II ,  page  56,  pi.  86.  ..  Le  grand 
goisland  gris  ou  mouette  rieuse  de  Gatesby.  Saleme,  Ornithol. ,  p.  890. 
—  La  mouette  cendrée  de  Gèsner.  Idem,  pag.  389.  — «Lams  supemè 
««  cînereus ,  infernè  nivens  ;  capîte  et  collo  snpremo  cinereo-nigricantîbus 
«  (  capite  anteriore  albo  maculato  fœmîna);  remigibas  sex  primoribus 
n  in  extremitate,  tribus  extimis  exterins  nigris,  sextâ  albà  nlaculâ  apioe 
«notalâ;  rectricibns  candidis.  Gavia  ridibunda.  >•  Brisson ,  Ornithol. , 
tome  VI,  page  192.  . .  «  Larus  supernè  cînereus,  infernè  niveos;  capite 
«  fusoo-nîgricante  ;  remigîbns  decem  primoribus  albis ,  nigro  utrinqne 
u  marginatis  et  terminatis  ;  rectrîcibus  candidis.  Gavia  ridibunda  pbœni- 
«  copos.  M  Idem  ,  ibid. ,  pag.  196. 

(  i)  «  Gregatim  nidificant  et  pariunt.  »  Rai: 
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dans  l'intérieur  des  terres  (i);  et  il  paraît  qu'elles 
fréquentent  d'ailleurs  les  mers  des  deux  conti- 
nents. Catesby  les  a  trouvées  aux  îles  de  Baha- 
ma  (2)  ;  Fernandez  les  décrit  sous  le  nom  Mexi- 
cain de  Pipixcan  ;  et,  comme  toutes  les  autres 
mouettes^  elles  abondent  surtout  dans  les  con- 
trées du  Nord.  Martens,  qui  les  a  observées  à 
Spitzberg,  et  qui  les  nomme  Kirmews^  dit  qu'elles 
pondent  sur  une  mousse  blanchâtre,  dans  laquelle 
on  distingue  à  peine  leurs  œufs,  parce  qu'ils  sont 
à  peu-près  de  la  couleur  de  cette  mousse ,  c'est- 
à-dire  d'un  blanc  sale  ou  verdâtre ,  piqueté  de 
noir;  ils  sont  de  la  grosseur  des  œufs  de  pigeon, 
mais  fort  pointus  par  un  bout  ;  le  moyeu  de  l'œuf 
est  rouge ,  et  le  blanc  est  bleuâtre.  Martens  dit 
qu'il  en  mangea  et  qu'il  les  trouva  fort  bons  et  du 
même  goût  que  les  œufs  de  vanneaux.  Le  père  et 
la  mère  s'élancent  courageusement  contre  ceux 
qui  enlèvent  leur  nichée ,  et  cherchent  même  à 
les  en  écarter  à  coups  de  bec,  et  en  jetant  de 
grands  xris.  Le  nom  de  Kirmews ,  dans  sa  pre- 
mière syllabe  kir^  exprime  ce  cri ,  suivant  le  même 
voyageur,  qui  cependant  observe  qu'il  a  trouvé 
des  difiérences  dans  la  voix  de  ces  oiseaux ,  sui- 
vant qu'il  les  a  rencontrés  dans  les  régions  po- 
laires, ou  dans  des  parages  moins  septentrionaux, 


(i)  Kramer,  Schweuckfeld.  On  voit  de  ces  oiseaux  sur  la  Tamise  près 
de  Gravesead,  suivant  Albin. 
(s)  Carolina ,  tom.  I ,  pag.  89. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DtS    MOUETTES.  4^7 

comme  vers  les  côtes  d'Ecosse,  d'Irlande  et  dans 
les  mers  d'Allemagne;  il  prétend  qu'en  géiiéral 
on  trouve  de'  la  différence  dans  les  cris  des  ani- 
maux de  même  espèce,  selon  les  climats  où  ils 
vivent  :  ce  qui  pourrait  très-bien  être ,  surtout 
pour  les  oiseaux ,  le  cri  n'étant  dans  les  animaux 
que  l'expression  de  la  sensation  la  plus  habituelle  ; 
et  celle  du  climat  étant  dominante  dans  les  oi- 
seaux ,  plus  sensibles  que  tous  les  autres  animaux 
aux  variations  de  l'atmosphère,  et  aux  impressions 
de  la  température. 

Martens  remarque  encore  que  ces  mouettes  à 
Spitzberg  ont  les  plumes  plus  fines  et  plus  che- 
velues qu'elles  ne  les  ont  dans  nos  mers  ;  cette 
différence  tient  encore  au  climat  :  une  autre  qui 
ne  nous  paraît  tenir  qu'à  l'âge,  est  dans  la  cou- 
leur du  bec  et  des  pieds  ;  dans  les  uns  ils  sont 
rouges ,  et  sont  noirs  dans  les  autres  :  mais  ce 
qui  prouve  que  cette  différence  ne  constitue  pas 
deux  espèces  distinctes,  c'est  que  la  nuance  in- 
termédiaire s'offre  dans  plusieurs  individus ,  dont 
les  uns  ont  le  bec  rouge  et  les  pieds  seulement 
rougeâtres  (i)  ;  d'autres,  le  bec  rouge  à  la  pointe 
seulement,  et  dans  le  reste,  noir  (a).  Ainsi  nous  ne 
reconnaîtrons  qu'une  mouette  rieuse  ;  toute  la 
différence  sur  laquelle  M.  Brisson  se  fonde  pour 
eu  faire  deux  espèces  séparées ,  ne  consistant  que 


(i)  «  Rostram  sangoineum ,  pedes  obscprè  sangninei.  »  Rai. 

(^)  «  Rostrum  nigruin,  propè  «xtrenium  rabescens.  »  Fernandez. 
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dans  la  couleur  du  bec  et  des  pieds.  Quant  à 
celles  du  plumage^  si  la  remarque  de  cet  Orni- 
thologiste est  juste,  notre  planche  enluminée 
représente  la  femelle  de  l'espèce ,  reconnaissable 
en  ce  qu'elle  a  le  front  et  la  gorge  marqués  de 
blanc ,  au  lieu  que  dans  le  mâle  toute  la  tête  est 
couverte  d'une  calotte  noire  ;  les  grandes  pennes 
de  l'aile  sont  aussi  en  partie  de  cette  couleur  ;  le 
manteau  est  cendré-bleuâtre,  et  le  reste  du  corps 
blanc. 


LA  MOUETTE  D'HIVER.c^ 

SIXIEME    ESPECE. 

Larus  canus,  Linn.,  Leisler,  Yieill.;  Larus   cyanorhynchus , 
Meyer;  Larus  hybernus ,  Giuel.  (2). 


J^lous   soupçonnons   que  l'oiseau  désigné   sous 


(i)  En  anglais,  winter-mew  ;  et  dans  le  Cambridgshire  coddimoddj. 
—  «<  Lams  fuscos,  aea  hybemns.  »  l^laghby ,  Omithol. ,  pag.  ^66,  — 
Rai,  Synops. ,  pag.  i3o,  n° a,  14.  —  Klein,  Avi.,  pag.  1 38, 11^9.  — 
«  The  winter-mew.  »  British.  Zoolog. ,  pag.  14a.  —  «  Gaaca-guacn.  > 
Marcgrave.  Hist.  nat.  Brasii. ,  pag.  ao5. —  La  mouette  d'hiver.  Salerae, 
Ornith. ,  pag.  Sgi.  —  La  mouette  du  Brésil.  Idem ,  page  36o.  —  «  Larus 

(a)  Cetle  mouette  d'hiver  est  un  individu  à  Tâge  d'un  an  après  sa 
seconde  mue  d'automne,  de  l'espèce  décrite  d-avànt  page  477*  ^o»*  1^ 
nom  de  grande  Mouette  .cendrée  on  Mouette  à  pieds  Meus.    Desm.  1829. 
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i       cette  dénomination^  pourrait  bien  n'être  pas  autre 
'       que  notre  mouette  tachetée,  laquelle  parait    en- 
■       Angleterre,  pendant  l'hiver,  dans  l'intérieur  des 
*       terres  ;  et  notre  conjecture  se  fonde  sur  ce  que 
^       ces  oiseaux,  dont  la  grandeur  est  la  même,  ne 
^       diffèrent,  dans  les  descriptions  des  naturalistes, 
qu'en  ce  que  la  mouette  d'hiver  a  du  brun  par- 
i        tout  où  notre  mouette  tachetée  porte  du  gris  ;  et 
l'on  sait  que  le  brun  tient  souvent  la  place  du 
gris  dans  la  première  livrée  de  ces  oiseaux,  sans 
compter  la  facilité  de  confondre  l'une  et  l'autre 
teinte  dans  une  description  ou  dans  une  enlumi- 
nure.  Si  celle  que  donne   la    Zoologie    britan- 
nique paraissait  meilleure,  nous  parlerions  avec 
plus   de   confiance  :   quoi    qu'il   en   soit,   cette 
mouette  que  Ton  voit  en  Angleterre  se  nourrit  en 
hiver  de  vers  de  terre ,  et  les  restes  à  demi  di- 
gérés que  ces  oiseaux  rejettent  par  le  bec,   for- 
ment cette  matière  gélatineuse ,  connue  sous  le 
nom  de  star-skot  ou star-gell^  (i). 

Après  l'énumération  des  espèces  des  goélands  et 
des  mouettes  bien  décrites  et  distinctement  con  • 
nues,  nous  ne  pouvons  qu'en  indiquer  quelques 


«  sopemè  cinereus,  infernè  nivens;  capite  albo,  macnlis  fusds  yario  ; 
'(  collo  saperiore  fasco  ;  tectricibiu  alaram  saperioribus  minoribas  cî- 
«  nereo  et  nîgrîcatite  Tariis;  remigibus  septem  primoribns  in  extremîtate , 
«  piimà  in  totnm,  (joatnor  seqaeotibos  exteriàs  nigricantibns  ;  rectrîoibos 
u  candidis ,  area ,  transversâ  nigrâ  versiu  apicem  notads.  Gayîa  hybema.  >» 
Briftson,  Ornithol.  ,  tome  VI ,  page  189. 

(i)  Voyez  la  Zoologie  britaoDÎqne,  page  14s. 
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autres  ,  qu'on  pourrait  vraisemblablement  rap- 
porter aux  précédentes,  si  les  notices  en  étaient 
pliis  complètes. 

i^  Celle  que  M.  Brisson  donne  sous  le  nom  de 
petite  Mouette  grise  ("i),  tout  en  disant  qu'elle  est 
de  la  taille  de  la  grande  Mouette  cendrée  ;  et 
qui  ne  parait  en  effet  différer  de  cette  espèce  ou 
de  celle  du  goéland  à  manteau  gris  ,  qu'en  ce 
qu'elle  a  du  blanc  mêlé  de  gris  sur  le  dos  (2). 

2^  Cette  grande  mouette  de  mer,  dont  parle 
Anderson  (3),  laquelle  péehe  un  excellent  pois- 
son, appelé  en  Islande  Runmagen  ;  l'apporte  à 
terre  et  n'en  mange  que  le  foie;  sur  quoi  les 
paysans  instruisent  leurs  enfants  à  courir  sur  la 
mouette  aussitôt  qu'elle  arrive  à  terre,  pour  lui 
enlever  sa  proie. 

3*^  L'oiseau  tué  par  M.  Banks  par  la  latitude 
d'un  degré  sept  minutes  nord,  et  la  longitude 
de  vingt-huit  degrés  cinquante  minutes,  et  qu'il 
nomma  Mouette  à  pieds  noirs  ^  ou  Larus  crepida- 
tus  (4).  Les  excréments  de  cet  oiseau  parurent 
d'un  rouge-vif,  approchant  de  celui  de  la  liqueur 


(x)  Ornithologie,  tome  VI ,  page  175. 

(a)  M.  Temminck  cite  la   petite   moaette  grise  de  Rrisson ,  comme 
étant  nn  jeane  îndivida  en  mue  et  en  hiver  de  la  monette  rieuse.  Voyez 
ci-avant  les  articles  de  la  petite  mouette  cendrée  et  de  la  monette  rieuse. 
'  Dksm.  i8ii9. 

(3)  Histoire  naturelle  d'Islande  et  de  Groenland ,  tome  I  y  page  SS. 
I  (4)  Premier  Voyage  de  Cook ,  tome  II ,  page  %3a. 
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du  coquillage  Hélix  qui  flotte  dans  ces  mers  (i), 
on  peut  croire  que  ce  coquillage  sert  de  nourri- 
ture à  l'oiseau. 

4®  La  mouette  uommée  par  les  insulaires  de 
liUçon  ,  Taringting ,  et  qui ,  au  caractère  de  viva- 
cité qu'on  lui  attribue ,  et  à  son  habitude  de  cou- 
rir rapidement  sur  les  rivages  ^  peut  également 
être  la  petite  mouette  grise  ,  ou  la  mouette 
rieuse  (a). 

S'*  La  mouette  du  lac  de  Mexico ,  nommée  par 
les  habitants  Acuicuiizcatl ^  et  dont  Fernandez  ne 
dit  rien  de  plus  (3). 

6**  Enfin ,  un  goéland  observé  par  M.  le  vicomte 
de  Querhoënt  à  la  rade  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  qui,  suivant  la  notice  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  nous  donner,  doit  être  une  sorte  de  noir-man- 
teau, mais  dont  les  pieds,  au  lieu  d'être  rouges, 
sont  de  couleur  vert-de-mer. 


(i)  ■  L*héliz  est  un  petit  poisson  de  U  grosseur  d*un  limaçon  et  qai 
«  flotte  SOT  l'eaa  ;  il  a  une  coqaUle  très-fragile ,  dans  laquelle  se  trouve 
«nne  liqueur  que  l'animal  jette  quand  on  le  touche,  et  qui  est  d*un 
M  rouge  pourpre  le  plus  beau  qu'on  puisse  voir.  ■  Idem.   . 

(9)  «  Gavia  vivissima ,  velocissime  per  littora  discnrrens ,  uringtSng 
Lusoniensibus.  »  Fr.  Camel,  De  avib.  Philipp.,  Transact.  philosoph. , 
n""  a85. 

(3)  Hist.  avi.  nov.  Hisp.,  pag.  17  ,  cap.  xiv. 
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LE  LABBE 


'(«) 


LE  STERCORAIRE. 

Larus  crepidatus  et  Larus  parasiticus  y  Lath.,  Linn.,  Gmel.; 
Cataracia parasitica , Retz. ;  Stercorarius iongicaudus yBrisi. ; 
Siercorarius  crepidatus^  Vieill.  ;  Lestris  parasiticusy  Boié, 
Temm.  (^). 


V  oici  un  oiseau  qu'on  rangerait  parmi  les  mouet- 


*  Voyez  les  planches  enlaminéea,  n*^  991. 

(1)  Strund-j<iger,  Becaeil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  1716, 
tome II,  page  89.  —  Le  chasse-merde  ou  stercoraire.  Salenie,Oniitfa., 
page  38a.  —  «  Stercorarias  foscos,  sapemè  satura  tins,  infemè  dilatiiu; 
»  rectricibus  saturatè  fuscis. .  • .  Stercorarius,  «  Le  stercoraire.  Brisson, 
Omithol.,  tome  YI,  page  i5o. 

(a)  Yoicî  la  synonymie  de  cet  oiseau  diaprés  M.  Temminck. 

Vieux  individus  des  deux  sexes,  en  livrée  parfaite, —  Larus  parasatieus. 
Lath.,  Gmel.;  Cataracta  parasidea,  Retz;  Stercorarius  longicaudas, 
Briss.  ;  le  Labbe  à  longue  queue,  BufF. ,  décrit  ci-après  page  497  '* 
figuré  pi.  enl. ,  n*^  76a. 

Livrée  du  mojren  âge,  mâle  et  femelle. —  Lestris  crepidatus,  Temm., 
manuel  d^Omithol. ,  première  édition,  p.  5i5  ;  le  stercoraire,  Briss.;  le 
labbe  ou  stercoraire  du  présent  article  de  Buffon ,  avec  la  planche  enlu- 
minée, n'  991. 

Les  jeunes  de  Vannée,  au  sortir  du  nid.  —  Larus  crepidatus,  Lalh., 
Linn. ,  Omel.;  Cataracta  cepphus ;  Brunn.;  le  Labbe  à  courte  queue, 
Cuv.,  Règ.  anim. ,  première  édition  ;  Edwards^»  pi.  149. 

Les  Stercoraires  forment,  pour  M.  Vieillot,  le  genre  Stercorarius; 
pour  Illiger,  le  genre  Lestris.  M.  Cuvîer  eu  forme  un  simple  sous -genre 
dans  le  grand  genre  Larus  ou  Mouette.     Dfism.  1829. 
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tes,  en  ne  considérant  que  sa  taille  et  ses  traits; 
mais  s'il  est  de  la  famille,  c'est  un  parent  déna- 
turé, car  il  est  le  persécuteur  éternel  et  déclaré 
de  plusieurs  de  ses  proches,  et  particulièrement 
de  la  petite  mouette  cendrée,  tachetée,  de  l'es- 
pèce nommée  Kutgeghef  \^3T  les  pécheurs  du 
Nord.  Il  s'attache  à  elle,  la  poursuit  sans  relâche, 
et ,  dès  qu'il  l'aperçoit ,  quitte  tout  pour  se  mettre 
à  sa  suite;  selon  eux,  c'est  pour  en  avaler  la 
fiente,  et  dans  cette  idée  ils  lui  ont  imposé  le  nom 
de  Sirundjager^  auquel  répond  celui  de  Sterco- 
raire; mais  nous  lui  donnerons,  ou  plutôt  nous 
lui  conserverons  le  nom  de  Labbe  ^  car  il  y  a 
toute  apparence  que  cet  oiseau  ne  mange  pas  la 
fiente ,  mais  le  poisson  que  la  mouette  poursuivie 
rejette   de  son  bec  ou  vomit  (i);  d'autant  plus 


(i)  Qaelqnes  nataralistes  ont  écrit  qae  certaines  espèces  de  moaettes 
en  poursuivent  d'antres  pour  manger  leurs  excréments  ;  j*ai  fait  tout  ce 
qui  a  dépendu  de  moi  ponr  vérifier  ce  fait,  que  j*ai  toujours  répugné 
de  croire;  je  suis  allé  nombre  de  fois  an  bord  de  la  mer,  à  Teffet  d*y 
faire  des  observations,  j'ai  reconnn  ce  qui  a  donné  lien  à  cette  fable,  le 
voici  : 

Les  mouettes  se  font  une  guerre  continuelle  pour  la  curée  ;  du  moins 
les  grosses  espèces  et  les  moyennes  ;  lorsqu'une  sort  de  l'eau  avec  nn 
poisson  au  bec ,  la  première  qni  l'aperçoit  fond  dessus  ponr  le  lui  prendre  ; 
si  celle-ci  ne  se  hâte  de  l'avaler ,  elle  est  poursuivie  k  son  tour  par  de 
plus  fortes  qu'elle,  qni  lui  donnent  de  violents  coups  de  bec;  elle  ne 
peut  les  éviter  qu^en  fuyant  ou  en  écartant  son  ennemi  ;  soit  donc  que 
le  poisson  la  gène  dans  son  vol ,  soit  que  la  peur  lui  donne  quelque 
émotion ,  soit  enfin  qu'elle  sache  que  le  poisson  qu'elle  porte  est  le  seul 
objet  de  la  poursuite,  elle  se  hâte  de  le  vomir;  l'autre  qui  le  voit  tomber. 
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qu'il  pèche  souvent  lui-même ,  qu'il  mange  aussi 
de  la  graisse  de  baleine,  et  que  dans  la  grande 
quantité  de  subsistances  qu'offre  la  mer  aux  oi- 
seaux qui  l'habitent ,  il  serait  bien  étrange  que 
celui-ci  se  fut  réduit  à  un  mets  que  tous  les  au- 
tres rejettent.  Ainsi  le  nom  de  stercoraire  paraît 
donné  mal-à-propos,  et  l'on  doit  préférer  celui 
de  Labhcj  par  lequel  les  pêcheurs  désignent  cet 
oiseau  ,  afin  d'éviter  que  son  nom  puisse  induire 
en  erreur  sur  son  naturel  et  ses  habitudes. 

Personne  ne  les  a  mieux  décrites  que  Ghister^ 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  (i). 
a  Le  vol  du  labbe,  dit-il,  est  très-vif  et  balancé, 
«  comme  celui  de  l'autour  ;  le  vent  le  plus  fort 
a  ne  l'empêche  pas  de  se  diriger  assez  juste  pour 
a  saisir  en  l'air  le$  petits  poissons  que  les  pê- 
«  cheurs  lui  jettent;  lorsqu'ils  l'appellent  lab^  lab^ 
«  il   vient  aussitôt  et  prend  le   poisson  cuit  ou 


le  reçoit  avec  adresse  et  avant  qn'U  ne  soit  dans  Teaa,  il  est  rare  qu'il 
lui  échappe. 

Le  poisson  parait  toujours  blanc  en  Tair,  parce  qu'il  réfléchit  la 
lumière ,  et  il  semble  ,  à  cause  de  la  roideur  du  vol ,  tomber  derrière 
la  mouette  qui  le  vomit.  Ces  deux  circonstances  ont  trompé  les  obser- 
vateurs. 

Pai  vérifié  le  même  fait  dans  mon  jardin  ;  j*ai  poursuivi ,  en  criant , 
de  grosses  mouettes  ,  elles  ont  vomi  en  courant  le  poisson  qu'elles  ve- 
naient d'avaler;  je  le  leur  ai  rejeté,  elles  l'ont  très-bien  reçu  en  l'air,  avec 
autant  d'adresse  que  des  chiens.  Note  communiquée  par  M.  Bâillon ,  de 
M  ontrenil-sur-iuer. 

(i)  Voyez  la  Collection  académique,  partie  étrangère,  tomt  XI, 
page  5i. 
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«  crud,  et  les  autres  aliments  qu'on  lui  jette;  il 
<c  prend  même  des  harengs  dans  la  barque  des 
<c  pêcheurs,  et,  s'ils  sont  salés,  il  les  lave  avant 
«  de  les  avaler  ;  on  ne  peut  guère  l'approcher  ni 
a  le  tirer  que  lorsqu'on  lui  jette  un  appât  ;  mais 
ce  les  pécheurs  ménagent  ces  oiseaux,  parce  qu'ils 
a  sont  pour  eux  lannonce  et  le  signe  presque 
«  certain  de  la  présence  du  hareng;  et,  en  effet, 
«  lorsque  le  labbe  ne  parait  pas,  la  pèche  est  peu 
«  abondante.  Cet  oiseau  est  presque  toujours  sur 
«  la  mer,  on  n'en  voit  ordinairement  que  deux 
a  ou  trois  ensemble,  et  très-rarement  cinq  ou 
«  six.  Lorsqu'il  ne  trouve  pas  de  pâture  à  la 
a  mer,  il  vient  sur  le  rivage  attaquer  les  mouettes, 
«  qui  crient  dès  qu'il  parait;  mais  il  fond  sur 
«  elles,  les  atteint,  se  pose  sur  leur  dos,  et  leur 
«  donnant  deux  ou  trois  coups,  les  force  à  rendre 
«  par  le  bec  le  poisson  qu'elles  ont  dans  l'esto- 
«  mac,  qu'il  avale  à  l'instant.  Cet  oiseau,  ainsi 
«  que  les  mouettes,  pond  ses  œufs  sur  les  ro- 
te chers  ;  le  mâle  est  plus  noir  et  un  peu  plus 
«  gros  que  la  femelle.  » 

Quoique  ce  soit  au  labbe  à  longue  queue  que 
ces  observations  paraissent  avoir  particulièrement 
rapport ,  nous  ne  laissons  pas  de  les  regarder 
comme  également  propres  à  l'espèce  dont  nous 
parlons,  qui  a  la  queue  taillée  de  manière  que 
les  deux  plumes  du  milieu  sont  à  la  vérité  les 
plus  longues ,  mais  sans  néanmoins  excéder  les 
autres  de  beaucoup;  sa  grosseur  est  à-peu-près 
celle  de  notre  petite  mouette,  et  sa  couleur  est  d'un 
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cendré-brun,  onde  de  grisâtre  (i:;  les  ailes  sont 
fort  grandes ,  et  les  pieds  sont  conformés  comme 
ceux  des  mouettes,  et  seulement  un  peu  moins 
forts;  les  doigts  sont  plus  courts;  mais  le  bec  dif- 
fère davantage  de  celui  de  ces  oiseaux,  car  le 
bout  de  la  mandibule  supérieure  est  armé  d'un 
onglet  ou  crochet  qui  parait  sur-ajouté  ;  caractère 
par  lequel  le  bec  du  labbe  se  rapproche  de  celai 
des  pétrels,  sans  cependant  avoir  comme  eux  les 
narines  en  tuyaux. 

Le  labbe  a  dans  le  port  et  Tair  de  tète  quelque 
chose  de  Toiseau  de  proie  ;  et  son  genre  de  vie 
hostile  et  guerrier  ne  dément  pas  sa  physionomie; 
il  marche  le  corps  droit,  et  crie  fort  haut  ;  il  sem- 
ble, ditMartens,  prononcer  i-ja  ou  yo^^i/z,  quand 
c'est  de  loin  qu'on  l'entend ,  et  que  sa  voix  reten- 
tit. Le  genre  de  vie  de  ces  oiseaux  les  isole  né- 
cessairement et  les  disperse  :  aussi  le  même  na- 
vigateur observe-t-il  qu'il  est  rare  qu'on  les  trouve 
rassemblés;  il  ajoute  que  l'espèce  ne  lui  a  pas 
paru  mombreuse,  et  qu'il  n'en  a  vu  que  fort  peu 
dans  les  parages  de  Spitzberg.  Les  vents  ora- 
geux du  mois  de  novembre  1779,  poussèrent  deux 
de  ces  oiseaux  sur  les  côtes  de  Picardie;  ils  nous 
ont  été  envoyés  par  les  soins  de  M.  Bâillon ,  et 
c'est  d'après  ces  individus  que  nous  avons  fait  la 
description  précédente. 


(i)  Nota,  Cette  conleor  est  plus  claire  aa-dessons  du    corps,  et  quel- 
quefois ,  selon  Maiteiu ,  le  ventre  est  blanc. 
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LE  LABBE  A  LONGUE  QUEUE.*  <• 

Larus parasitieus ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.;  Siercoranus  longicau- 
dus ,  Briss.,  Vieill.  ;  Larus  parasiticus ,  Lath.,  Gknel.  ;  Lestris 
parasiticusy  Boié,  Temra.  (2). 


Xje  prolongement  des  deux  plumes  du  milieu  de 
la  queue  en  deux  brins  détachés  et  divergents, 
caractérise  l'espèce  de  cet  oiseau ,  qui  est  au  reste 
de  la  même  taille  que  le  labbe  précédent  ;  il  a  sur 
la  tête  une  calotte  noire  ;  son  cou  est  bbnc ,  et 
tout  le  reste  du  plumage  est  gris;  quelquefois  les 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  76a  ,  sons  la  dénomination  de 
SurcortUre  à  longue  queue  de  Sibérie. 

(i)  «  Stema  rectricibns  maximis  nigris;  Snecis,  swartlasse  ;  Anger- 
«<  mannis ,  labben.  »  Lînnaeas ,  Faana  Saecica ,  n^  1 29.  —  «  Laras  rec- 
«  fcrîcibns  doabos  intermediis  longissimls.  Lams  parasiticas.  »  Idem ,  Syst. 
nat.,  éd.  X ,  Gen.  69  ,  Sp.  9.  —  «  Strondt-jager.  »  Rai ,  Synops.  avi., 
pag.  1^7,  n**  2. —  >  Plaatus  stercorarins  ;  stront-jager;  scbyt-valk.  » 
Klein ,  Avi. ,  pag.  148,  n°  10.  —  »  Avis  Norvegica  kyuffwa  vel  tjafva.  »» 
Mus.  Danic.,  x ,  S.  11  ,  n*  9o. —  «  Truen,  sea  far.  »  Bart.  Act.  i, 
pag.  91. —  « Arctick  bird. »  Edwards,  tom.  UT,  pag.  et  pi.  148.  — 
«  Stercorarins  snpemè  saturatè  cinerens/infemè  albns;  capite  snperiùs 
«nigrîcante;  coUo  candido;  imo  ventre  dilutè  cinereo;  rectricibus  ci- 
«  nereo-nigricantibas  ,  binis  intermediis  longissimis ....  Stercorarins 
«  longicandns.  *•  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  YI,  page  i5S, 

(a)  Cet  oiseau  ne  difTère  pas  spécifiquement  du  précédent.  C'est  l'adulte 
en  plumage  parfait,  tandis  que  le  premier  présente  la  livrée  de  Tâge 
moyen.     Desm.  18^9. 

Oiseaux,   lome  X.  32 
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deux  longues  plumes  de  la  queue  sont  noires (i). 
Cet  oiseau  nous  a  été  envoyé  de  Sibérie,  et  nous 
pensons  que  c'est  cette  même  espèce  que  M.  Gme- 
iiu  a  rencontrée  dans  les  plaines  de  Mangasea, 
sur  les  bords  du  fleuve  Jénisca  (2).  Elle  se  trouve 
aussi  en  Norwège  (3),  et  même  plus  bas,  dans  la 
Finmarchie,  dans  TAugermanie  (4)  ;  et  M.  Ed- 
wards Ta  reçue  de  la  baie  d'Hudson ,  où  il  remar- 
que que  les  Anglais  appellent  cet  oiseau,  sans 
doute  à  cause  de  ses  hostilités  contre  la  mouette, 
the  man  0/  ivar  bird^  le  vaisseau  de  guerre  ou 
Toiseau  guerrier;  mais  il  &ut  remarquer  que  ce 
nom  de  vaisseau  de  guerre  ou  guerrier  étant  déjà 
donné,  et  beaucoup  plus  à  propos  à  la  frégate, 
on  ne  ctoit  pas  l'appliquer  à  celui-ci.  Cet  auteur 
ajoute  qu'à  la  longueur  des  ailes,  et  à  la  faiblesse 
des  pieds,  il  aurait  jugé  que  cet  oiseau  devait  se 
tenir  plus  souvent  en  mer  et  au  vol ,  que  sur  terre 
et  posé  ;  eu  même  temps  il  observe  que  les  pieds 
sont  rudes  comme  une  lime,  et  propres  à  se  sou- 
tenir sur  le  corps  glissant  des  grands  poissons  :  ce 
naturaliste  juge,  comme  nous,  que  le  labbe,  par 
la  forme  de  son  bec,  fait  la  nuauce  entre  les 
mouettes  et  les  pétrels. 

M.  Brisson  fait  une  troisième  espèce  de  sterco- 


(i)  Linnaeus,  Faana  Saecica. 

(9)  Voyage  en  Sibérie ,  tome  H,  page  (r6. 

(3;  Mas.  Danic. 

(4)  Fanna  Snecica. 
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rail-e  ou  de  labbe ,  sous  la  dénomination  de  Ster- 
coraire rayé  (i);  mais  comme  il  ne  l'établit  que 
sur  la  description  que  donne  M.  Edwards  d'un 
individu  qu'il  regarde  lui-même  comme  la  fe- 
melle du  stercoraire  à  longue  queue  (a),  nous 
n'adopterons  pas  cette  troisième  espèce  ;  nous 
pensons ,  avec  M.  Edwards ,  que  ce  n'est  qu'une 
variété  de  sexe  ou  d'âge ,  à  laquelle  même  on 
pourrait  peut-être  rapporter  notre. première  es- 
pèce ;  car  sa  ressemblance  avec  cet  individu 
<l'Edwards,  et  la  conformité  des  habitudes  natu- 
relles de  tous  ces  oiseaux  paraissent  Findiquer; 
et ,  dans  ce  cas ,  il  n'y  aurait  réellement  qu'une 
seule  espèce  d'oiseau  labbe  ou  stercoraire,  dont 
l'adulte  ou  le  mâle  porterait  les  deux  longues 
plumes  à  la  queue ,  et  dont  la  femelle  aurait ,  à- 
peu-près  comme  le  représente  notre  planche  en- 
luminée n**  991 ,  tout  le  corps  brun,  ou,  comme 
le  dépeint  Edwards ,  le  manteau  d'un  cendré 
brun-foncé  sur  les  ailes  et  la  queue ,  avec  le  de- 
vant du  corps  d'un  gris-blanc  sale;  les  cuisses,  le 
bas-ventre  et  le  croupion  croisés  de  lignes  noirâ- 
tres et  brunes. 


(i)  «  Stercorarias  snpemè  fnscus ,  pennis  apice  rafescente  inarglnads, 
(  infernè  sordide  albas ,  fasco  transversîm  strîatas  ;  capite  fusco  ;  gattare 
<  fiisco  candicante,  rectrîoibas  in  exorta  albidis,  in  reliqnà  longitudine 
«  saturatè  fuscis. , . .  Stercorarius  striatos.  »  Brissoa,  tome  VI,  page  i5a. 

(a)  «  ArcUck  bird.  »  Edwards ,  tom.  UI,  pag.  et  pi.  x49* 


3a. 


Digitized  by  VjOOQIC 


5oO  HISTOIRE     NATURELLE 


*(0 


L'ANHINGA. 

Plottis  melanogaster,  Lath.,  Lioo.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.  (a). 


Oi  la  régularité  des  formes,  l'accord  des  propor- 
tions et  les  rapports  de  Tensemble  de  toutes  les 
parties  donnent  aux  animaux  ce  qui  fait  à  nos 
yeux  la  grâce  et  la  beauté  ;  si  leur  rang  près  de 
nous  n'est  marqué  que  par  ces  caractères;  si  nous 
ne  les  distinguons  qu'autant  qu'ils  nous  plaisent, 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*^  9^9,  VAnhinga  de  Cajrenne ,  t\. 
n**  960,  VAnhinga  noir  de  Caj-enne. 

(i)  C*e8t  le  nom  brasilien  taupinamboox  de  cet  oiseau;  les  Français  de 
la  Guyane  rappellent  plongeon ,  et  les  naturels  du  pays  carara.  — 
«*  Anhinga  Braailiensibas  tnpinambis.  m  Marcgrave,  Hist.  Brasil.,  p.  iiS- 

—  Jonston,  Avi.,  pag.  149.  — Willughby,  Omithol. ,  pag.  95o:  ces 
deux  auteurs  ont  copié  la  figure  de  Marcgrave ,  qui ,  sans  être  exacte, 
est  pourtant  très-reconnaissable.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  Ta4 ,  n"  ",. 

—  «  Plantus  Brasilîensis  ,  anhinga'  vocatns.  ■  Klein,  Avi.,  pag.  i4^, 
n*  8.  —  Ptinx.  Moehring,  Ayi.,  Gen.  63.  —  «  Mergus  longi-rostnu, 
u  cervice  longlori.  »  Idem,  Omithol.,  clas.  i,  Gen.  3,  Sp.  6. — 
L'anhînga.  Saleme,  Omithol.,  pag.  37$.  —  «Anhinga  superaè  nlgrî- 
«  cans ,  maculls  albidis  varia ,  infernè  albo-argentea ,  capîte  et  collo  su* 
«  periore  griseo-rufescentibus  ;  gutture  et  collo  inferiore  grîseis;  nropjgio 
*t  rectricibusqne  splendidè  nigris. .  .  .  Anhinga.  »  Brisson  ,  Omithol., 
tome  VI,  page  476. 

(2)  M.  Cuvier  admet  le  genre  Anhinga  ,  Piotus,  Linn.     Dksm.  x8a9>      1 
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la  nature  ignore  ces  distinctions,  et  il  suffit,  pour 
qu'ils  lui  soient  chers  ,  qu'elle  leur  ait  donné 
l'existence  et  la  feculté  de  se  multiplier  ;  elle  nour- 
rit également  au  désert  l'élégante  gazelle  et  le 
difforme  chameau,  le  joli  chevrotain  et  la  gigau* 
tesque  giraffe;  elle  lance  à  la  fois  dans  les  airs 
l'aigle  superbe  et  le  hideux  vautour  ;  elle  cache 
sous  terre  et  dîwis  l'eau  mille  générations  d'in- 
sectes de  formes  bizarres  et  disproporticmnées  ; 
enfin ,  elle  admet  les  composés  les  plus  disparates^ 
pourvu  que ,  par  les  rapports  résultants  de  leur 
organisation^  ils  puissent-  subsister  et  se  repro- 
duire; c'est  ainsi  que  sous  la  forme  d'une  feuille 
elle  fait  vivre  les  Mantes  ;  que  sous  une  coque 
sphérique ,  pareille  à  celle  d'un  fruit,  elle  empri- 
sonne les  oursins;  qu'elle  filtre  la  vie  et  là  ramifie, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  branches  de  l'étoile  de 
mer;  qu'elle  aplatit  en  çiarteau  l^t  tête  de  la  zy- 
gène ,  et  arrondit  en  globe  épineux  le  corps  en- 
tier du  poisson  lune.  Mille  autres  productions  de 
figures  non  moins  étranges  ne  nous  prouvent- 
elles  pas  que  cette  mère  universelle  a  tout  tenté 
pour  enfanter,  pour  répandre  la  vie  et  l'étendre 
à  toutes  les  formes  possibles?  non  contente  de 
varier  le  trait  primitif  de  son  dessin  dans  chaque 
genre ,  en  le  fléchissant  sous  les  contours  aux- 
quels il  pouvait  se  prêter,  ne  semble-t-elle  pas 
avoir  voulu  tracer  d'un  genre  à  un  autre,  et 
même  de  chacun  à  tous  les  autres,  des  lignes  de 
communication,  des  fils  de  rapprochement  et  de 
jonction,  au  moyen  desquels  rien  n'est  coupé  et 
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touf  s'enchaine,  depuis  le  plus  riche  et  le  plus 
hanli  de  ses  chef-d'œuvres,  jusqu'aux  plus  sim- 
ples de  ses  essais?  Ainsi,  dans  l'histoire  des  ci- 
seaux  9  nous  avons  vu  l'antrucbe,  le  casoar,  le 
dronte,  par  le  raccourcissement  des  ailes  et  la 
pesanteur  du  corps ,  par  la  grosseur  des  ossements 
de  leurs  jambes,  faire  la  nuance  entre  les  animaux 
de  l'air  et  ceux  de  la  terre  ;  nous  verrons  de  même 
le  pingouin,  le  manchot,  oiseaux  demi^poissons, 
se  plonger  dans  les  eaux  et  se  mêler  avec  leurs 
habitants  ;  et  l'anhinga,  dont  nous  allons  parler, 
nous  offre  l'image  d^un  reptile  enté  sur  le  corps 
d'un  oiseau;  son  cou  long  et  grêle  à  l'excès,  sa 
petite  tête  cylindrique  roulée  en  fuseau,  de  même 
venue  avec  le  cou ,  et  effilée  en  un  long  bec  aigu, 
ressemblent  à  la  figure  et  même  au  mouvement 
d'une  couleuvre,  soit  par  la  manière  dont  cet 
oiseau  étend  btusquement  son  cou  en  partant  de 
dessus  les  arbres,  soit  par  la  façon  dont  il  le  re- 
plie et  le  lance  dans  l'eau  pour  darder  les  pois- 
sons. 

Ces  singuliers  rapports  ont  également  frappé 
tous  ceux  qui  ont  observé  l'anhinga  dans  son 
pays  natal  (i) ,  (le  Brésil  et  la  Guyane  );  ils  nous 


(i)  «  Collum  tenae,  teres,  pedem  longnm;  capnt  parvmn  longîos- 
«  cnlum ,  serpcntîni  aemalnm ....  solertîssinia  avis  in  capiendis  piscUns; 
«  nam,  more  serpentnm,  contracto  prias  collo,  ejacnlatur  rostrum  in 
«  pisces.  »  Marcgrave ,  Hist.  Brasil. ,  pag.  ai 8.  —  «  L'anhinga  ressemble 
en  quelqae  sorte  à  nn  serpent ,  surtout  lorsqu'il  prend  sa  volée  de  dessus 
les  arbres,  où  il  se  perche  ordinairement,  pour  de-Ià  plonger  et  pécher.  » 
Barrère,  France  éqoinoziale,  page  i3S^ 
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{       frappent  de  même  jusque  dans  sa  dépouille  des- 
I       séchée  et  conservée  dans  nos  cabinets.  Le  plu- 
mage du  cou  et  de  la  tête  n'en  dérobe  point  là 
I       forme  grêle ,  c'est  un  duvet  serré  et  ras  comme 
î       Je  velours;  les  yeux  d'un  noir  brillant  avec  l'iris 
f       doré,  sont  entourés  d'une  peau  nue;  le  bec  a  sa 
I       pointe  barbelée  de  petites  dentelures  rebroussées 
en  arrière  ;  le  corps  n'a  guère  que  sept  pouces  de 
longueur,  et  le  cou  seul  en  a  le  double. 

L'excessive  longueur  du  cou  n'est  pas  la  seule 
disproportion  qui  frappe  dans  la  figure  de  l'an- 
hinga  ;  sa  grande  et  large  queue  ,  formée  de 
douze  plumes  étalées,  ne  s'écarte ^a$  moins  de  la 
coupe  courte  et  arrondie  de  celle  de  la  plupart 
des  oiseaux  nageurs;  néanmoins  l'anhinga  nage 
et  même  se  plonge  tenant  seulement  la  tête  hors 
de  l'eau ,  dans  laquelle  il  se  submerge  en  entier 
au  moindre  soupçon  de  danger,  car  il  est  très- 
farouche,  et  jamais  on  ne  le  surprend  à  terre;  il 
se  tient  toujours  sur  l'eau  ou  perché  sur  les  plus 
hauts  arbres,  le  long  des  rivières  et  des  savanes 
noyées;  il  pose  son  nid  sur  ces  arbres  et  y  vient 
passer  la  huit;  cependant  il  est  du  nombre  des 
oiseaux  parfaitement  palmipèdes,  ayant  les  quatre 
doigts  engagés  par  une  membrane  d'une  seule 
pièce,  avec  l'ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  in- 
térieurement en  scie.  Ces  rapports  de  confor- 
mation et  d'habitudes  naturelles  semblent  rap- 
procher l'anhinga  des  cormorans  et  des  fous;  mais 
sa   petite  tête   cylindrique   et  son  bec   effilé  en 
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pointe  sans  crochet ,  le  distinguent  et  le  séparent 
de  ces  deux  genres  d'oiseaux.  Au  reste ,  on  a  re- 
marqué que  la  peau  de  l'anhinga  est  fort  épaisse, 
et  que  sa  chair  est  ordinairement  très-grasse,  mais 
d'un  goût  huileux  désagréable ,  et  Marcgrave  ne 
la  trouve  guère  meilleure  que  celle  du  goéland  ^ 
qui  est  assurément  fort  mauvaise. 

Aucun  des  trois  anhingas  représentés  dans  nos 
planches     enluminées ,    ne  ressemble    parfaite- 
ment à  celui  dont  ce  naturaliste  a  donné  la  des- 
cription. L'anhinga  du  n^  960  a  bien,  comme  ce- 
lui de  Marcgrave ,  le  dessus  du  dos  pointillé ,  le 
bout  de  la  queue  liseré  de  gris ,  et  le  reste  d'un 
noir  luisant;  mais  il  a  aussi  tout  le  corps  noir, 
et  n'a  pas  la  tête  et  le  cou  gris ,  et  la  poitrine  d'un 
blanc  argenté.  Celui  du  n^  969  n'a  point  la  queue 
liserée  ;  néanmoins  nous  croyons  que  ces  deux 
individus,  apportés  de  Cayenne,  sont  non  seule- 
ment de  la  même  espèce  entré  eux ,  mais  encore 
de  la  même  espèce  que  l'anhinga  du  Brésil ,  dé- 
crit par  Marcgrave;  les  différences  de  couleurs 
qu'ils  présentent,  n'excédant  point  du  tout  celles 
que  l'âge  ou  le  sexe  peuvent  mettre  dans  le  plu- 
mage  des  oiseaux ,  et  particulièrement  des  oi- 
seaux d'eau.  Marcgrave  fait  observer  de  plus  que 
son  anhinga  avait   les  ongles  recourbés  et  très- 
aigus,  et  qu'il  s'en  sert  pour  saisir  le  poisson; 
que  ses  ailes  sont  grandes,  et  se  portent,  étant 
pliées,  jusqu'au  milieu  de  sa  longue  queue;  mais 
il  parait  lui  donner  une  taille  un  peu  trop  forte 
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-  en  régalant  au  canard  :  l'anhinga  que  nous  con- 

^  naissons  peut  avoir  trente  pouces,  ou  ménie  plus, 

u  de   la  pointe  du  bec  à  celle  de  la  queue;  mais 

^  cette  grande  queue  et  son  long  cou,  occupent  la 

it  plus  grande  partie  de  cette  dimension,  et  son 

1  corps  ne  parait  pas  beaucoup  plus  gros  que  celui 
d'un  morillon. 


L'ANHINGA  ROUX/ 


f.  Ptotus  meianogaster,  var.  p,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (i). 

l 

jS  ous  venons  de  voir  que  Fanhinga  est  naturel 
I  aux  contrées  de  l'Amérique  méridionale,  et  mal- 
gré la  possibilité  du  voyage  pour  un  oiseau  navi- 
gateur et  de  plus  muni  de  longues  ailes,  malgré 
l'exemple  des  cormorans  et  des  fous  qui  ont  tra- 
versé toutes  les  mers,  nous  aurions  restreint  ce- 
lui-ci sous  la  loi  du  climat,  et  n'aurions  pas  cru  , 
sur  une  simple  dénomination ,  qu'il  se  trouvât  au 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n^  107  ,  sons  le  nom  à'jéfihinga 
du  Sénégal, 

(i)  M.  Cuvier  parait  considérer,  comme  formant  nne  espèce  parti- 
culière, cet  anhinga  dn  Sénégal,  qne  les  antres  ornithologistes  ont  rénni 
a  Vjénhinga  proprement  dît,  qai  est  d'Amérique ,  comme  n*en  étant 
qu'une  simple  variété.     Dbsm.  1829. 
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Sénégal,  si  une  note  de  M.  Adanson,  jointe  à 
renvoi  d'un  de  ces  oiseaux ,  ne  nous  assurait  qu'il 
y  a  en  effet  une  espèce  d'anhinga  sur  cette  côte 
de  l'Afrique,  où  les  naturels  du  pays  lui  donnent 
le  nom  de  Kandar.  Cet  anhinga  de  Sénégal ,  re- 
présenté n^  107  de  nos  planches  enluminées ,  dif- 
fère de  ceux  de  Cayenne,  en  ce  qu'il  a  le  cou  et 
le  dessus  des  ailes  d'un  fauve-roux ,  tracé  par 
pinceaux  sur  un  fond  brun-noirâtre ,  avec  le  reste 
du  plumage  noir.  Du  reste,  la  figuré^,  le  port  et 
la  grandeur  sont  absolument  les  mêmes  que  dans 
les  anhingas  d'Amérique. 
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LE  BEC-EN-CISEAUX, 

Hynckops  nigra,  Linn.,  Gmel-,  Lath.,  Yieill.,  Cuv.  (a). 


(0 


juàE  genre  de  vie,  les  habitudes  et  les  mœurs  dans 


*  Toyes  1»  plaoqhoft  <nliimînife<i ,  n®  357  »  •^■i*  ^  dépomiwition  de 
Bee-en^iseatix  de  Ctyrenne, 

(i)  The  eut  water,  le  coupear  d^ean.  Catesby,  Carolin. ,  tom.  I, 
pag.  90 ,  avec  nne  belle  figure. —  «  Avis  CaroUnensis ,  rostro  cdltriformi.  » 
Petiver ,  Gasoph.  nat. ,  figare  du  beo ,  tab.  76.  «^  •  Laras  piacator 
«ater,  rostro  depresso  ,  forfices  référante;»  par  les  Indiens  de  la 
Guyane,  eajra-tajra.  Barrère,  France  équinox.,  pag.  i35. —  «Kygcbo- 
(c  psalia  dorso  nigro ,  ventre  albo.  •  Idem ,  Ornithol. ,  clas.  x ,  Gen.  7  , 
Sp.  1.  —  ■  Ryncbops  nigra ,  sobtns  alba  ,  rostro  bast  mbro.  »  Lînnstus , 
Syst.  nat. ,  éd.  X  t  Gen.  71,  Sp.  5.  —  «  Plotos  rostro  conico  invquali.  •• 
Klein,  Avi.,  pag.  194  ,  n^  a.— -  «  Avis  Maderaspatana  major  novaculae 
«  facîe.  »  Rai ,  Synops.  Avi. ,  pag.  194»  n^  5 ,  avec  une  mauvaise  figure, 
tab.  X ,  figure  5.  —  Edwards ,  Glanur. ,  pi.  a8x ,  la  figure  du  beo ,  fig.  a. 
—  Phalâcroeorax»  Moehring,  Avi. ,  Gen.  X09.  Nota.  On  a  pu  remarquer 
combien  dans  toute  la  nomenclature  de  Moehring ,  les  noms  sont  pervertis 
de  leur  sens  naturel  et  appliqués  d^une  façon  bizarre  :  sa  méprise  d'ap- 
pliquer ici  le  nom  de  cormoran  au  bec-en-ciseaux ,  vient ,  suivant  tonte 
apparence,  de  l'expression  da  Rai ,  qni,  en  le  désignant ,  se  sert  du  mot  de 
sea-crow.  —  Le  beo-en-ciseaux.  Saleme ,  Ornithol. ,  pag.  397.  —  «  Ry- 
«  chopsalia  supemè  fnsco-nigricans ,  infemè  alba;  capite  anteriore  con- 
«  colore^  rectrioibus  quatuor  utrinque  extimis  candidis,  secundtùn  scapi 
« longitndinem  fusco  notatis....  Ry chopsalia.  i»  Le  bec-en -ciseaux. 
Brisson ,  Ornithol. ,  tome  YI ,  page  2a  3. 

(a)  Le  genra  Bjrnckops  de  Linnée  est  adopté  par  M.  Guvier ,  qui  le 
place  immédiatement  après  les  mouettes  et  les  hirondelles  de  mer. 

Dssm.  1819. 
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les  animaux,  ne  sont  pas  aussi  libres  qu'on  pour- 
rait Timaginer;  leur  conduite  n'est  pas  le  produit 
d'une  pure  liberté  de  volonté  ni  même  un  résul- 
tat de  choix,  mais  un  efFet  nécessaire  qui  dérive 
de  la  conformation,  de  l'organisation  et  de  l'exer- 
cice de  leurs  facultés  physiques;  déterminés  et 
fixés  chacun  à  la  manière  de  vivre  que  cette  né- 
cessité leur  impose  et  prescrit,  nul  ne  cherche  à 
l'enfreindre,  ne  peut  s'en  écarter;  c'est  par  cette 
nécessité  tout  aussi  variée  que  leurs  formes,  que 
se  sont  trouvés  peuplés  tous  les  districts  de  la  na- 
ture; l'aigle  ne  quitte  point  ses  rochers,  ni  le  hé- 
ron ses  rivages;  l'un  fond  du  haut  des  airs  sur 
l'agneau  qu'il  enlève  ou  déchire  par  le  seul  droit 
que  lui  donne  la  force  de  ses  armes,  et  par  l'u- 
sage qu'il  fait  de  ses  serres  cruelles  :  l'autre ,  le  pied 
dans  la  fange  ^  attend ,  à  Tordre  du  besoin ,  le  pas- 
sage de  la  proie  fugitive  ;  le  pic  n'abandonne  ja- 
mais la  tige  des  arbres ,  à  l'entour  de  laquelle  il 
lui  est  ordonné  de  ramper;  la  barge  doit  rester 
dans  ses  marais;  l'alouette,  dans  ses  sillons;  la  fiau- 
vette ,  dans  ses  bocages  ;  et  ne  voyons  -  nous  pas 
tous  les  oiseaux  granivores  chercher  les  pays  ha- 
bités et  suivre  nos  cultures  (i)?  tandis  que  ceux 
qui  préfèrent  à  nos  grains  les  fruits  sauvages  et 
les  baies,  constants  à  nous  fuir,  ne  quittent  pas 


(z)  Voyez  ce  qaî  est  dit  volame  VII,  pa^e  309  de  cette  Histoire  des 
Oiseaqx,  sur  les  perroquets  qui  se  sont  portés  dans  la  Caroline  et  à  la 
Virginie ,  depnis  qu'on  y  a  planté  des  vergers. 
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les  bois  et  les  lieux  escarpés  des  montagnes ,  où 
ils  vivent  loin  de  nous  et  seuls  avecla  nature  qui 
d'avance  leur  a  dicté  ses  lois  et  donné  les  moyens 
de  les  exécuter;  elle  retient  la  gelinotte  sous  l'om- 
bre épaisse  des  sapins;  le  merle  solitaire,  sur  son 
rocher  ;  le  loriot ,  dans  les  forêts  dont  il  fait  re- 
tentir les  échos,  tandis  que  l'outarde  va  chercher 
les  friches  arides  ;  et  le  râle  les  humides  prairies  : 
ces  lois  de  la  nature  sont  des  décrets  éternels, 
immuables,  aussi  constants  que  la  forme  des  êtres; 
ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu'elle 
n'abandonne  ni  ne  cède  jamais,  même  dans  les 
choses  que  nous  croyons  nous  être  appropriées; 
car  de  quelque  manière  que  nous  les  ayons  ac- 
quises, elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son  em- 
pire :  et  n'est-ce  pas  pour  le  démontrer  qu'elle 
nous  a  chargé  de  loger  des  hôtes  importuns  et 
nuisibles ,  les  rats  dans  nos  maisons ,  l'hirondelle 
sous  nos  fenêtres,  le  moineau  sur  nos  toits;  et 
lorsqu'elle  amène  la  cigogne  au  haut  de  nos  vieilles 
tours  en  ruine,  où  s'est  déjà  cachée  la  triste  fa- 
mille des  oiseaux  de  nuit,  ne  semble-t-elle  pas  se 
hâter  de  reprendre  sur  nous  des  possessions  usur- 
pées pour  un  temps;  mais  qu'elle  a  chargé  la  main 
sûre  des  siècles  de  lui  rendre. 

Ainsi  les  espèces  nombreuses  et  diverses  des 
oiseaux,  portées  par  leur  instinct  et  fixées  par 
leurs  besoins  dans  les  différents  districts  de  la 
nature,  se  partagent,  pour  ainsi  dire,  les  airs,  la 
terre  et  les  eaux;  chacune  y  tient  sa  place  et  y 
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jouit  de  son  petit  domaine  et  des  moyens  de  sub- 
sistance que  l'étendue  ou  le  dé&ut  de  ses  facultés 
restreint  ou  multiplie.  Et  comme  tous  les  degrés 
de  l'échelle  des  êtres,  tous  les  points  de  Texistence 
possible  doivent  élre  remplis,  quelques  espèces, 
bornées  à  une  seule  manière  de  vivre,  réduites  à 
un  seul  moyen  de  subsister,  ne  peuvent  varier 
Tusage  des  instruments  imparfaits  qu'ils  tiennent 
de  la  nature  :  c'est  ainsi  que  les  cuillers  arrondis 
du  bec  de  la  spatule  paraissent  uniquement  pro- 
pres à  ramasser  les  coquillages  ;  que  la  petite  la- 
nière flexible  et  l'arc  rebroussé  du  bec  de  lavo- 
cette  la  réduisent  à  vivre  d'un  aliment  aussi  mou 
que  le  frai  des  poissons  ;  que  l'huitrier  n'a  son  bec 
en  hache  que  pour  ouvrir  les  écailles,  d'entre 
lesquelles  il  tire  sa  pâture;  et  que  le  bec  croisé 
pourrait  à  peine  se  servir  de  sa  pince  brisée  s'il  ne 
savait   l'appliquer  pour  soulever  l'enveloppe  en 
écailles  qui  recèle  la  graine  des  sapins;  enfin,  que 
l'oiseau  nommé  Bec^en-ciseaux  y  ne  peut  ni  mor- 
dre de  côté,  ni  i*an^asser  devant  soi,  ni  becqueter 
en  avant,  son  bec  étant  composé  de  deux  pièces 
excessivement  inégales  ^  dont  la  mandibule  infé- 
rieure allongée  et  avancée  hors  de  toute  propor- 
tion, dépasse  de  beaucoup  la  supérieure,  qui  ne 
fait  que  tomber  sur  celle-ci,  comme  un  rasoir  sur 
son  manche  (i).  Pour  atteindre  et  saisir  avec  cet 


(i)  «  MaxIUa  «uperior  inferiore  maltè  brevior,  et  in  illani ,  at  novacob 
«  in  maimbrinm  raam ,  incidit.  »  Rai. 
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instrument  disproportionné,  et  pour  se  servir  d'un 
organe  aussi  défectueux ,  l'oiseau  est  réduit  à  ra- 
ser en  volant  la  surface  de  la  mer  et  à  la  sillon- 
ner avec  la  partie  inférieure  du  bec  plongée  dans 
Te^u  afin  d'attraper  en  dessous  le  poisson  et  l'en- 
lever en  passant  (i).  C'est  de  ce  manège  ou  plutôt 
de  cet  exercice  nécessaire  et  pénible ,  le  seul  qui 
puisse  le  faire  vivre,  que  l'oiseau  a  reçu  le  nom 
de  Coupeur  d^ecai  de  quelques  observateurs, 
comme  par  celui  de  bec-en*ciseaux,  on  a  voulu 
désigner  la  manière  dont  tombent  Tune  sur  l'au- 
tre les  deux  moitiés  inégales  de  son  bec,  dont  celle 
d'en-bas,  creusée  en  gouttière,  relevée  de  deux 
foords  tranchants,  reçoit  celle  d'en*haut  qui  est 
taillée  en  lame. 

La  pointe  du  bec  est  noire,  et  sa  partie  près  de 
la  tête  est  rouge,  ainsi  que  les  pieds  qui  sont  con- 
formés comme  ceux  des  mouettes.  Le  bec-en-ci- 
seaux est  à-peu-près  de  la  taille  de  la  petite  mouette 
cendrée;  il  a  tout  le  dessous  du  corps,  le  devant 
du  cou  et  le  front  blancs;  il  a  aussi  un  trait  blanc 
sur  l'aile,  dont  quelques-unes  des  pennes,  ainsi 
que  les  latérales  de  la  queue  sont  en  partie  blan- 
ches ;  tout  le  reste  du  plumage  est  noir  ou  d'un 


(i)  Us  se  noarrisseut  de  petits  poissons  qu'ils  pèchent  en  volant  t  dans 
les  endroits  où  Peau  de  la  mer  est  fort  basse  ;  ils  ont  presque  tonjoars  le 
bec  inférienr  dans  Veau;  quand  ils  sentent  qoelqae  poisson  sor  oette 
partie  inférieure  du  bec ,  ils  serrent  alors  les  deux  parties  y  qu'on  pourrait 
appeler  les  deux  lames.  Mémoires  sur  rHistoire  naturelle  de  la  Goyane , 
coiDinunîqnés  par  M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  à  Cayenne. 
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brun-noirâtre  ;  dans  quelques  individus  c'est  même 
simplement  du  brun,  ce  qui  paraît  désigner  une 
variété  d'âge  (i);  car,  selon  Catesby,  le  mâle  et 
la  femelle  sont  de  la  même  couleur. 

On  a  trouvé  ces  oiseaux  sur  les  côtes  de  la  Ca- 
roline et  sur  celles  de  la  Guyane;  ils  sont  nom- 
breux dans  ce  dernier  parage  et  paraissent  en 
troupes,  presque  toujours  au  vol,  ne  s'abattant  sur 
les  vases  que  pour  se  reposer;  quoique  leurs  ailes 
soient  très-longues ,  on  a  remarqué  que  leur  vol 
est  lent  (a);  s'il  était  rapide,  il  ne  leur  permettrait 
pas  de  discerner  la  proie  qu'ils  ne  peuvent  enle- 
ver qu'en  passant  :  suivant  les  observations  de 
M.  de  la  Borde,  ils  vont  dans  la  saison  des  pluies 
nicher  sur  les  îlets  et  particulièrement  sur  le 
Grand  Connétable  près  des  terres  de  Cayenne. 

L'espèce  parait  propre  aux  mers  de  l'Amérique, 
et  pour  la  placer  aux  Indes  orientales,  il  ne  suf- 
fit pas  de  la  notice  donnée  par  le  continuateur  de 
Rai,  sur  un  simple  dessin  envoyé  de  Madras,  et 
qui  pouvait  avoir  été  fait  ailleurs  (3).  Il  nous  pa- 
raît aussi  que  le  coupeur  d'eau  des  mers  méridio- 


(i)  «  Rygchopsaliii  fîilva  ;  yarietas.  »  Brisson,  Ornitliol. ,  tome  VI, 
page  227.  —  «  Rygchopsalia  falva,  rostro  nigro.  »  Barrère,  Ornithol., 
clas.  I,  Geu.  vii,Sp.  xx. —  «  Rynchops  falva.»  Linuaeos,  Syst.  nat., 
«d.  X  ,  Geu.  7 1 ,  Sp.  9. 

(a)  Mémoires  communiqaés  par  M.  de  la  Borde. 

(3)  «  Âvem  olîm  e  Carolina  accepi  ;  icon  antem  hic  ab  arce  Maderas- 
«  patana  mitdtur  ;  malabaricis  coddel-caaka  ,  snmmoodroa  ceoky.  » 
Append.  ad  Synops.  avi.,  pag.  194  ,  n^  5. 
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naleSy  cité  souvent  par  le  capitaine  Cook,  n'est 
pas  le  même  que  notre  bec-en-ciseaux  de  la 
Guyane,  quoiqu'on  leur  ait  donné  le  même  nom; 
car  indépendamment  de  la  différence  des  climats 
et  de  la  chaleur  de  la  Guyane  au  grand  froid  des 
mers  australes,  il  parait  par  deux  endroits  des  re- 
lations de  M.  Cook,  que  ces  coupeurs  d'eau  sont 
des  pétrels  (i),  et  qu'ils  se  rencontrent  aux  plus 
hautes  latitudes,  et  jusque  entre  les  îles  de  glaces, 
avec  les  albatrosses  et  les  pinguins  (n). 


(i)  «  Nons  eàmes  une  noavelle  occasion  d'examiner  deux  différents 
«albatros,  et  une  grosse  espèce  noire  de  coupeur  d*eaii , ^roce/Airm 
«  œquinoctiaUs  ;  nous  marchions  depuis  neuf  semaines  sans  voit  anewie 
««  terre«  »  Cook ,  Second  Voyage ,  tome  I ,  page  5o. —  «*  IjC  yent  était  frais , 
«  et  cependant  nons  avançâmes  peu  à  cause  d'nne  grosse  mer  qui  ornait 
«  dn  nord  ;  nous  commencions  à  voir  -  quelques-uns  *  de  ces  pétrels  ,  si 
«c  connus  de  nos  marins ,  aoua  le  nom  de  Coupeur  (featt  $  noua  étions  par 
«  58  degrés  lo  secondes  de  latitude  sud;  et  5o  degrés  54  aecondes  de 
•<  longitude  est.  »  Idem ,  ibid. ,  page  ia5. 

(a)  m  Noua  étions  au  milieu  des  glaces  (par  6i  degrés  5i  minutes, 
«  latitade  sud;  gS  degrés  lon^tnde  est);  nous  naviona  plus  que  peu 
«  d'oiseaux  à  lentour  de  nolu;  ÏU  éuient  de  Tespèce  de^aHiatrOasest  des 
«  pétrels  bleus  et  des  coupeurs  d'eau.  *>  .Cook ,  Second  Voyage,  tome  I , 
page  i4t».  «Durant  notre  traversée,  au  milieu  des. îles  de  glaces ^ les 
m  pintades ,  les  coupeurs  d*eau  nous  parurent  en  moin^i^c  nombre ,  mais 
M  les  pinguins  commencèrent  à  se  montrer.  *  Idem ,  page  94*  —  «  Comme 
«  le  temps  était  souvent  calme ,  M.  Banks  descendit  dan»  un  petijt  baitean 
«  pour  tirer  des  oiseaux ,  et  il  rapporta  quelques  albau'osseï  et  des  cou- 
«  peurs  d'eau  ;  ces  derniers  étaient  plus  petits  que  ceux  que  nous  avions 
«  vus  au  détroit  de  Lemaire,  et  avaient  une  couleur  plus  foncée  sur  le 
«  dos.»  Premier  Voyage,  tome  II,  page  3^97.  —  «. On  voit  des  coupeurs 
••  d'eau  le  long  de  la  c6te  du  Chily,  »  Relation  da  capiuine  Caetevet. 
Pnemier  Voyage  de  Cook ,  tome  I ,  page  ao3. 

OisKA:UX.  Tome  X.  31 
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LE  NO DDL 


(«) 


Stema  stolida,  Lath.»  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuv.;  Stema 
philippensis ,  Latb.^  Yieill.  (a). 


1^'homme  si  fier  de  son  domaine ,  et  qui  en  effet 


*  Véyês  Im  pl«B^M  enhamfaiéM,  n*  997 ,  sow  le  nom  de  Montm 
énmë  de  là  t^ùmishàHe, 

(i)  Nùddj;  en  «nuisit,  signifie  tôt,  étourdi, et  oefte  <lénoimnatioii a 
nfporvau  natarel  de  Foûeaii.  Toyes  ei-deniu  son  histoire. . . .  Tt^sn- 
roit>  ehu  les  Indiens  de  la  Gnyene;  nodUt,  noddm ,  noddry  dsnsks 
fe)s(tions^  des  mers-  du  Sud  ;  oiyo,  en  Isngae  taïtisone. 

«  A  neddy ,  hirando  marina  minor,  eapite  albo,  passer  stnJtns  liie- 
«f  rembergii.  «  Rai,  Synops.  avi.,  pages  190' et  x54'.  —  «  Pnsser  stnlhM.» 
Ens.  Nîsrembefg,  pag.  107.  —  lonston,  Avi^ ,  pag;  ia5.  —  Willngiiby, 
Omitliol. ,  pug;  997. — Charléton  »  Ixereit. ,  pag.  x  t% ,  n®  a  a.  Onoattit., 
pag.  XI 5 y  n^  aa. ^^ « I^hus  Amerieanus  mSiior  stolidna,  ocMpore  foMO 
*  itAetiie ,  ^rtSc^  albo.  »  D.  Sloane.  —  Rai ,  S^ops. ,  pag.  z 3a  ,  n*  10. 
—  «  Hîrnndo  marina  minor  eapire  albe^  »  Sloane,  Jamaic. ,  tom.  I, 
pag.  3t .  —  Rai ,  pagv  190 ,  n*^  a .  —  Barrère  »  Fnn^e  équinoic. ,  p.  rli* 
-^••Lams-Ameriisaiias  çastaneas^capiie  all^éw^'  Idem*,  Oniit4ibt.Y  <il«-^ 
Oeil.  4 ,  Spi  9;  -^  «  Aewifaêcne  mfaior  fiMons,  fecdee  cinereo ,  ronn 
«  glabvo.  »  Rrowne,  Nat.  bist  of  Itomaîe. ,  pag.  4#r.  —  «  Ëàms  ,  birando 
«  marina'  minor  eapite  albo.  n-  Klrin,  Avi. ,  pag.  i'3'9',  n'  t5.  —  «  Stctm 

i;%y  M«  Cntqer  fytmt  an  peth  ^oos^gNue  des*  noddis  dans  le  gerne 
Svenie  on  HiMMidelle  de  mer,  et  il  rsgalxi»' comme  ne  diUPânixit  pas  ipc- 
cifiqaement  da  noddi  décrit  dans  le  piéaant  aitide ,  Tbifondélle  de  mer 
des  Philippines  de  Bnffon.  Yoyes  ci-avant  page  386.     Dasv.  i8a9. 
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conimaïKle  en  maître  sur  la  terre  qu  il  habite^  est 
à  peine  connu  dans  une  autre  grande  partie  du 
vaste  empire  de  la  nature;  il  trouve  sur  les  mers 
des  ennemis  au-dessus  de  ses  forces,  des  obstacles 
plus  puissants  que  son  art,  et  des  périls  pins 
grands  que  son  courage:  ces  barrières  du  monde 
qu'il  a  osé  franchir  sont  les  écueils  où  se  brise 
son  audace ,  où  tous  les  éléments  conjurés  contre 
lui,  coiispirent  à  sa  perte,  où  la  nature  en  un  mol: 
veut  régner  seule  sur  un  domaine  qu'il  s'efforde 
vainement  d'usurper;  aussi  n'y  parai t-'il  quen  fàt 
gitif  plutôt  qu'en  maître.  S'il  en  trouble  les  habi'^ 
tants^  si  même  quelques-uns  d'entre  eux  tombéb 
dans  ses  filets  ou  sous  les  happons,  deviennent  les 
victimes  d'une  main  qu  ils  ne  connaissent  pas,  le 
plus  grand  nombre  à  couvert  au  fond  de  ses 
abîmes,  voit  bientôt  les  fi^imas,  les  vents  et  les 
orages  balayer  de  la  surface  des  mers  ces  hôtes 
importuns  et  destructeurs,  qui  ne.  peuvent  que 
pajf  instant  troubler  leur  repos  et  leur  liberté. 

Et  eu  effet,  hh  animaux  que  la  nature,  avec 
il^  moyens  et  des  facultés  bien  plus!  faibles  en 
apparence,  a  rendus  bien  plus  forts  que  nous 


«eaodà  caneiformi,  corpore  nigrô  fronte  albïcante  sterna  stolida.  » 
Iiiniueos  ,  Sjat.^m.i  ^'à»  X ,  Qetu  7 ,  Sp.  i.  — ^ The  noddy.a»  Catesby, 
CarolÎA. ,  tum.  I ,  pag.  et  pi.  88.  —  La  petite  moaette  d*Ainériqae  ou  lé 
thonaroa  de  la  Guyane.  Saleme  ,  Omithol.,  pag.  896.  —  •  Lara»  fiucas, 
t(  syncipite  candîcante  ;  capîte  superiore  cinereo-albo  ,  taenia  utrinqoe 
«  loDgitadinali  aapra  ocalos  nigrioante  ;  rectricibus  fiisco  nigricantibas. 
M  Gavia  fasca.  «  La  mouette  brnne.  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  VI ,  p.  199. 

33. 
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cx>ntre  les  flots  et  les  tempêtes,  tels  qne  la  phi- 
part  des  oiseaux  Pélagiens,  ne  nous  connaissent 
pas;  ils  se  laissent  approcher,  saisir  même  ayec 
une  sécurité  que  nous  appelons  stupide,  mais  qui 
montre  bien  clairement  combien  l'homme  est  pour 
eux  un  être  nouveau,  étranger,  inconnu,  et  qui 
témoigne  de  la  pleine  et  entière  liberté  dont  jouit 
l'espèce,  loin  du  maître  qui  fait  sentir  son  pou- 
voir à  tout  ce  qui  respire  près  de  lui.  Noos  avons 
déjà  vu ,  et  nous  verrons  encore  plusieurs  exem- 
ples de  cette  imbécillité  apparente,  ou  plutôt  de 
cette  profonde  sécurité  qui  caractérise  les  oiseaux 
des  grandes  mers.  Le  noddi  dont  il  est  ici  ques- 
tion a  été  nommé  Moineau  fou  y  Pa^er  siukus; 
dénomination  néanmoins  très-impropre,  puisque 
le  noddi  n'est  rien  moins  qu'un  moineau ,  et  qu'il 
ressemble  à  une  grande  hirondelle  de  mer  ou  à 
une  petite  mouette,  et  que  dans  la  réalité  il  forme 
une  espèce  moyenne  entre  ces  deux  genres  d'oi- 
seaux ,  car  il  a  les  pieds  de  la  mouette  et  le  bec 
conformé  comme  celui  de  l'hirondelle  de  mer; 
tout  son  plumage  est  d'un  brun-noir,  à  l'excep- 
tion d'une  plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au 
sommet  de  la  tête  ;  sa  taille  est  à-peu-près  celle 
de  la  grande  hirondelle  de  mer. 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  Noddi  qui  se  lit 
fréquemment  dans  les  relations  des  voyageurs  an- 
glais (i),  parce  qu'il  exprime  l'étoiirderie  ou  Tas- 
.■■■""'      ■  I  ■ ■   f    I  p    <  •    ■         '  ' 

(j)  Voyez  celles  des  Voyages  de  Dampîer,  da  capiuine  Cook,  etc. 
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surance  folle,  avec  laquelle  cet  oiseau  Tient  se 
|>oser  sur  les  mâts  et  sur  les  vergues  des  navires  (  i  ) , 
et  même  sur  la  main  que  les  matelots  lui  ten- 
dent (a). 

L'espèce  ne  paraît  pas  s  être  étendue  fort  au- 
delà  des  tropiques  (3)  ;  mais  elle  est  très-nom- 
breuse dans  les  lieux  qu'elle  fréquente.  A  Cayeune, 
nous  dit  M.  de  la  Borde,  a  il  y  a  cent  uoddis  ou 
«  Thouaroux  pour  un  fou  ou  une  frégate;  ils  .cou- 
a  vrent  surtout  le  rocher  du  Grand -connétable, 


(i)  «Cîe  sont  des  oîseaiix  stapîdes,  qui,  comme  les  foos,  se  laissent 
«  prendrer  à  Ite  main  sor  les  vergues  et  dans  les-  antres  agvès  de-  'vaisscao 
<c  on  ils  viennent  se  poser.  »  Catesby. 

(a)  «Les  Thouaroux  (^Q^eal  le  nom  du  noddy  à  la  Guyane) ,.  vont 
"  faire  leur  pèche  fort  an  large  en  compagnie  des  fons  et  des  frégates  ;  je 
<«  ne  les  ai  pas  vus  se  reposer  snr  Tean,  comme  font  les  goélands  ;  maïs  ki 
««  nuit  ils  viennent  rôder  autour  des  vaisseaux  pour  cherdier  »  se  reposer , 
•«  et  les  matelots  les  prennent  en  se  couchant  sur  le  haut  de  la  dunette ,  et 
«  en  tendant  la  main  sur  laquelle  ils  ne  font  pas  de  façon  de  se  poser.  » 
Mémoires  communiqués  par  M.  de  la  Borde ,  médecin  du  roi  à  Gayenne . 

(3)  Catesby/  tome  I,  page  88.  —  »  Codées  et  oiseaux  d'œa/s  (qui 
«  paraissent  être  quelque  espèce  d*hirondeUe  de  mer.  )  Par  ^7  degrés 
«  4  secondes  latitude  sud ,  et  io3  degrés  56  secondes  longitude  onest , 
M  dans  les  premiers  jours  de  mars.  »  Second  Voyage  du  capitaine  Cook , 
tome  U,  page  179.  »  Le  a8  février,  par  33  degrés  7  secondes  latitude 
«snd,  et  loa  degrés  33  secondes  longitude  ouest  («n  rentrant  vers  le 
»  tropique),  nous  commençâmes  à  voir  des  poissons  venants;  des  oiseaux 
«  d'oeufs  et  des  nodies  ,  qui  ,  à  ce  qu'on  dit ,  ne  vont  pas  k  plus  de 
«  soixante  on  quatre-vingts  lieues  de  terre  ;  mais  on  n*c8t  pas  aissiiré  de 
«  cela  :  personne  ne  sait  à  quelle  distance  s'écartent  des  côtes  les  oiseaux 
«(  de  mer  ;  pour  moi ,  je  ne  crois  point  qu'il  y  en  ait  un  senl  sur  lequel 
N  on  puisse  compter  avec  certitude  pour  annoncer  le  voisinage  des  terres.  » 
Idem,  ibidem,  page  178.  —  «  On  voit  des  noddys  à  plus  de  cent  lieues 
«•  de  terre.  »  Catesby ,  Carolin. ,  tome  I,  page  88. 
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a  d'où  ils  viennent  voltiger  autour  des  vaisseaux  ^ 
«  et  lorsqu'on  tire  un  coup  de  canon,  ils  se  lèvent 
«  et  forment  par  leur  moititude  un  nuage  épais.  » 
Catesby  les  a  également  vu  pécher  en  grand  nom- 
bre, volant  ensemble  et  s'abaissant  continuelle- 
ment à  la  snr&ce  de  la  mer,  pour  enlever  les 
petits  poissons,  dont  les  troupes  en  colonnes 
sont  chassées  et  pressées  par  les  grands  vents. 
Cette  pèche  semble  se  faire  de  la  part  de  ces  oi- 
seaux avec  beaucoup  de  plaisir  et  de  gaieté,  si 
l'on  en  juge  par  la  variété  de  leurs  cris,  par  le 
|[rand  bruit  qu'ils  font  et  qu'on  entend  de  quel- 
ques milles  (i).  Tout  ceci,  ajoute  Catesby,  n'a  lieu 
que  dans  le  temps  des  nichées  et  dé  la  ponte  qui 
se  fait  sur  le  rocher  tout  nu  (a);  après  quoi  cha- 
que noddi  se  porte  au  large  et  erre  seul  sur  le 
vaste  Océan* 


(i)  Catesby. 

(a)  Gomme  snr  les  rochen  des  îles  de  Bahamn.  Catesby,  tome  I, 
page  88.  —  De  llle  de  Rooca.  Dampter ,  tome  I,  pa^e  711.  —  «  Aa  côté 
M  méridional  de  Sainte-Hélèoe ,  gisseat  certaines. petites  îles  qui  ne  sont 
«proprement  qne  des  rochers,  on  nous  voyons  des  milliers  de  mouette& 
•c  noires,  dont  les  eea&,  qni  sont  très-bons  à  manger,  étaient  déposés 
•  snr  ce  rocher.  La  multitude  de  ces  oiseaux  était  telle  qn'on  les  prenait 
«r  à  milliers ,  et  ils  se  laissaient  tuer  à  coups  de  bâton  ;  d'on  vient  sans 
«■  doote  qn^on  les  a  nommés  mouettes  folies.  **  Recueil  des  Voyages  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  ;  Amsterdam ,  z  70a ,  tome  IV,  pjigc  17. 
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L'AVOCETTE.*"' 

Reçurvirostra  Apoceifa,  Lath.,  Linn.,  Ginel.y  Cuv.,  Vieil!., . 
Tepam.  (a). 


i.jfl$  obeaux  à  pieds  palméd  ont  pr^qqe  tous  1^ 


*  Toyss  -les  {ikncfaies  enliuiiliiéeB  ^  n*  3  55. 

(x)  Ce  nom  vicot  de  ntaU«&,  avaceitaf  Tayocette  porte  «ncqre  ei^ 
Italie  les  noms  de  heccçtorto  ,  heecoreîla;  et  sur  le  l«ç  Majeur  ^spinzagQ 
d'aqua ,  pour  la  distinguer  de  l'antre  spinzago ,  qui  est  le  courlis.  —  En 
AÏlemand ,  frembder  9vaâser  wtgel,  sohaBel,  sêhnaMfet  en  Autnofae, 
immkschabif  en  anglais ,  scooperf  en  suédois,  skiaer'f^teûkm  ;  en  danois , 
kljde,  lan-fu^,forkert$  en  turc,  zeluk  ou  keluk, 

«  Avocetta ,  recurvirostra.  »  Gesner,  Avi.,  pa^.  a3i  ;  et  Icon.  avi. , 
pag.  9S ,  av«c  une  figure  peu  exaete.  —  «  Atocetu  -Italis  dieta.  *>  AIdro- 
vande ,,  Avi. ,  tow.  UI ,  pag.  s88 .  —  WiUqgfaby ,  OnutfaoL ,  pag*  »4*.  -^ 
Rai,  Synops.,  pag.  117,  n®  «,  i.^ — Mars^l.  Danub.,  tom.  IV,  p»  7a. 

—  «  AvocetU  Italorum.  »  Jonston ,  Avi. ,  pag.  90.  —  «  Avocctu  recurri- 
««  rostra.  »  Qliarleton,  Ëxercit.,  pag.  loa,  n**  8-  Idem,  Onomazl. , 
pag.  96 ,  n°  8. —  «<  Plotus  recurviroster.  »  Klein,  Avi.,  pag.  i4a  ,  n^.i. 

—  « Recnrrirostni ,  sca  avocetu Italorum.  »  RsacsypaU,  Anoimr •llM^t:. 
nat.  Poloo. ,  pag.. 345,  —  TrçchUus,  Moehring,  Avi.,  €reo.  86.  — yil^^ 
m  cnrvirostra  subtils  alba  ,  snpemè  nigricans ,  pedibns  cyaneis.  »  Rarrère  ;, 
OmitboL,  clas.  z,  Gen.  5,  Sp.  i.  —  «  Reeurvirostrfi  albo  nigi;oqpe 
«  varia*  « . .   Avoeetta.  «•  linnaras  ,  Syst*  nat.,  ed*  X,  Gen.  8o,<$p»  %^ 

(a)  M.  Cuvier  place  le  genre  Avocette,  qn*il  adopte,  dans  Tordre  des 
Écbassiers ,  dans  la  Emilie  des  Longirostres ,  et  A  la  suite  du  gei^re 
Recasse.     Desm.  i8aj^.  .        .    .  , 
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jambes  courtes,  l'avoceite  les  a  très-longues,  et 
cette  disproportion  qui  suffirait  presque  seule  pour 
distinguer  cet  oiseau  des  autres  palmipèdes,  est 
accompagnée  d'un  caractère  eucore  plus  frappant 
par  sa  singularité  ;  c'est  le  renversement  du  bec,  sa 
courbure  tournée  en  haut  présente  un  arc  de  cer- 
clé relevé,  dont  le  centre  est  au-dessus  de  la  tête; 
ce  bec  est  d'une  substance  tendre  et  presque  mem- 
braneuse à  sa  pointe  (f);  il  est  mince,  faible,  grêle, 
comprimé  horizontalement,  incapable  d'aucune 
défense  et  d'â^ucun  effort  C'est  encore  une  de  ces 
erreurs,  ou  si  l'on  veut  de  ces  essais  de  la  nature, 
au-delà  desquels  elle  n'a  pu  passer  sans  détruire 
elle-même  son  ouvrage  ;  car  en  supposant  à  ce 
bec  un  degré  de  courbure  de  plus,  l'oiseau  ne 
pourrait  atteindre  ni  saisir  aucune  sorte  de  nour- 
riture, et  l'organe  donné  pour  la  subsistance  et'Ia 
vie,  ne  serait  qu'un  obstacle  qui  produirait  le  dé- 
périssement et  la  mort.  L'on  doit  donc  regarder 
le  bec  de  l'avocette  comme  l'extrême  des  modèles 
qu'a  pu  tracer  ou  du  moins  conserver  la  nature; 


IdeÂ,  Pffûtia  sa«ciîcai  n**  iS^.  —  MiiUer,  Zoolog.  Danic,  n**  ai4.  — 
Bmimich.  Ornithol.  boréal. ,  n**  i88.  —  Kramer,  Elench.  anstr.  infer., 
pagi'348 ,  n^  t.  —  Herle  où  avoc«tta  des  Italiens.  Albin  ,  tome  I ,  p.  87  , 
plaiilche  lOi ,  fignre  mal  coloriée.  —  L^avocette.  Saleme  ,  OmithoL  , 
jftagit'359.  —  «  Avocetta  oandida;  capite  snperiore,  colii  saperions  parte 
«  sapremâ ,  taenia  à  scapnlis  ad  nropygium ,  et  fasciâ  in  alis  obliqua 
<c  nigi4s;  rëétricibas  candidis. . . .  Avocetta.  »  Brisson ,  Omith. ,  tome  VI  y 
pageâ^^.   ■  '- 

(i)  «c  Ferè  coriacenm  ,  apice  membranaceiim.  »  linnseos. 
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et  c'est  en  même  temps  et  par  la  même  raison  le 
trait  le  plus  éloigné  du  dessin  des  formes  sous 
lesquelles  se  présente  le  bec  dans  tous  les  autres: 
oiseaux. 

Il  est  même  difficile  d'imaginer  comment  cet 
oiseau  se  nourrit  à  l'aide  d'un  instrument  avec  le- 
quel il  ne  peut  ni  becqueter  ni  saisir ,  mais  tout 
au  plus  sonder  le  limon  le  plus  mou;  aussi  se 
borne-t-il  à  chercher  dans  l'écume  des  flots  le  frai 
des  poissons  qui  parait  être  le  principal  fonds  de 
sa  nourriture;  il  se  peut  aussi  qu'il  mange  des 
vers ,  car  l'on  ne  trouve  ordinairement  dans  ses 
viscères  qu'une  matière  glutineuse  ,  grasse  au 
toucher,  d'une  couleur  tirant  sur  le  jaune^orangé, 
dans  laquelle  on  reconnaît  encore  le  frai  du  poisson 
et  desdébris  d'insectes  aquatiques;  cette  substance 
gélatineuse  est  toujours  mêlée  dans  le  ventricule 
de  petites  pieri*es  blanches  et  crystallines  (i),  et 
quelquefois  il  y  a  dans  les  intestins  une  matière 
grise  ou  d'un  vert-terreux ,  qui  paraît  être  ce  sé- 
diment limoneux  que  les  eaux  douces,  entraînées 
par  les  pluies ,  déposent  sur  le  fond  de  leur  lit  ; 
Tavocetle  fréquente  les  embouchures  des  rivières 
et  des  fleuves  (a) ,  de  préférence  aux  autres  plages 
de  la  mer. 

Cet  oiseau  qui  n'est  qu'un  peu  plus  gros  que  le 


(i)  WiUii|^7  dit  n'y  avoir  trouvé  rien  aotr«  chose 
(a)  Da  moins  sur  nos  côtes  de  Picardie,  on  ces  observations  ont  é^ 
faîtes. 
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Yanoeau,  a  les  jambes  de  sept  à  boit  ponces  de 
bauteur;  le  coa  long  et  la  tête  arrondie;  son  plu- 
mage est  d'un  blanc  de  neige  sur  tout  le  devant 
du  corps  et  coupé  de  noir  sur  le  dos  ;  bi  queue  est 
blandie  ;  le  bec  noir,  et  les  pieds  sont  bleus. 

On  voit  lavocette  courir,  à  la  Civeur  de  ses 
hautes  jambes,  sur  des  fonds  couverts  de  dnq  à 
six  pouces  d'eau;  mais  pour  parcourir  les  eaijOL 
phisprolondes,  elle  se  meta  la  nage,  et  dans  tous 
ses  mouvements  elle  parait  vive,  alerte,  incon- 
stante; elle  séjourne  peu  dans  les  mêmes  lieux.,  et 
dans  ses  passages  sur  nos  cotes  de  Picardie  en  avnl 
et  en  novembre,  elle  part  souvent  dès  le  lendemain 
de  son  arrivée  ;  en  sorte  que  les  chasseurs  ont  grand 
peine  à  en  tuer  ou  saisir  quelques-unes;  elles  sont 
encore  plus  nures  dans  l'mtérieur  des  terres  que 
sur  les  cotes.  Cependant  M.  Saleme  dit  qu'on  en 
a  vu  s'avancer  assez  loin  sur  la  Loire ,  et  il  assure 
que  ces  oiseaux  sont  en  grand  nombre  sur  les 
côtes  du  Bas-<Poilou ,  et  qu'ils  y  fout  leurs  ra- 
diées (i). 

U  paraît ,  à  la  route  que  tiennent  les  avocettes 
dans  leur  passage,  qu'aux  approcbes  de  l'hiver 
elles  voyagent  vers  le  midi,  et  retournent  au  prin- 
temps dans  le  nord  ;  car  il  s'en  trouve  en  Dane- 
■'  «  1 1  ■  ■   ■  ■  '  ■  ■ I       I  ■  I      i  ■  ■         .  —  ■ 

(i)  «  L*aTOcetie  est  très-nn  dans  rOrléanais. . . .  Au  contraire  rien 
«  n'est  pins  oonunnn  sur  les  o&tes  doBas-Poiton;  et  dans  la  saison  des 
•  nids ,  les  paysans  sa  pnmBSBt  les  œah  par  milKers  poor  les  manger  ; 
«  qpaaé  cm  la  fini  lever  de  deasos  mm  nid  ,  ctte  contrciait  FesUopiée? 
•«  antant  et  pins  qoe  tout  antre  oiseau.  »  Saleme,  Omithol. ,  page  36o. 
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marck  (i),  en  Suède,  à  la  pointe -du  siid  de  Tile 
d'Oêland  (a) ,  sur  les  côtes  orîentaies  de  kGi^andie* 
Bretagne  (3);  il  en  arrive  ausst  des  volées  sor  la 
cote  occidentale  de  cette  île,  qui  n'y  séjournent 
qu'un  mois  ou  deux ,  et  disparaissent  à  Tapproche 
du  grand  froid  (4);  ces  oiseauiL  ne  font  que  passer 
en  Prusse  (5);  on  les  voit  très-raremeiit  en  Sui^e, 
et  suivant  Aldrovande  ils  ne  paraissent  guère  plus 
souvent  en  Italie;  cependantils  y  sont  bien  connus 
et  bien  nommés  (6).  Quelques  chasseurs  pnt  assuré 
que  leur  cri  peut  s'exprimer  par  les  «yllabes  crex , 
crex;  mais  ce  léger  indice  ne  suffît  pas  pour  qu'on 
puisse  soupçonner  que  l'oiseau  nomtoé  Crex  par 
Aristote,  soit  le  même  que  l'avocette;  car  le  Crex^ 
dit  ce  philosophe  9  est  en  guerre  ai^ec  le  Loriot  et 
le  Merle  "^  or  il  est  très-certain  que  l'avocette  n'a 
rien  à  démêler  avec  ces  deux  oiseaux  des  bois;  et 
d'ailleurs  ce  cri  crex^  crex,  est  également  celui 
de  la  barge  et  du  râle  de  terre. 

On  trouve  à  la  plupart  des  avocettes  de  la  boue 
sur  le  croupion,  et  les  plumes  en  paraissent  usées 


(i)  Miller,  Zoolog.  Danic,  n*^  a  14.  —  «Habitat  in  Cîmbria,  Siel- 
«  landiâ.  »  .Brunnich ,  Ornithoi.  boréal. ,  n^  x88. 

(2)  «  Habitat  in  OEIandi«e  apice  AostralL  •>  Linnœos  ,  Fanna  Saecica  , 
n"537. 
'  (3)  Rai,  Synops.,  pag[.  117.  Wfllaghby,  page  a 40. 

(4)  Charleton,  Onomazt.  Zoïc,  pag.  96. 

(5)  Rxa'ceymki,  Anctnan  faist.  nat.  Polon.,  pag.  435. —  «ATOcett» 
'«  aliqoando  hospes  apud  nos.  •  Klein,  De  avib.  erratic. ,  pag.  193^ 

(6)  Voyez  la  nooienclature. 
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par  les  frottements;  apparemment  ces  oiseaux  es- 
suient leur  bee  à  leur»  plumes,  ou  l'y  logent  poQr 
dormir ,  sa  forme  ne  paraissant  pas  moins  embar- 
rassante pour  le  placer  durant  le  repos,  que  pour 
s'en  servir  dans  l'action,  à  moins  que  l'oiseau  ne 
dorme ,  comme  les  pigeons,  la  (été  sur  la  poitriue. 
L'observateur  qui  nous  communique  ces  faits  (  i  ), 
est  persuadé  que  l'a vocette,  dans  le  premier  âge, 
est  grise,  et  ce  qui  fonde  son  opinion,  c'est  qu'au 
temps  du  passage  de  novembre  on  en  voit  plusieurs 
qui  ont  les  extrémités  des  plumes  scapulaires  gri- 
ses, ainsi  que  cettesdu  croupion;  or,  ces  plumes 
et  celles  q«ii  couvrent  les  ailes,  sont  celles  qui 
conservent  le  fius  long-temps  la  livrée  de  la  nais- 
sance :  la  couleur  terne  des  grandes  pennes  des 
ailes,  et  la  teinte  pâle  des  pieds>,  qui  dans  l'adulte 
sont  d'un  beau  bleu ,  ne  laissent  pas  douter  d'ail- 
leurs que  les  avocettes  à  plumage  mêlé  de  gris  ne 
soient  les  jeunes  ;  il  y  a  peu  de  différences  exté- 
rieures dans  cette  espèce  entre  le  mâle  et  la  fe- 
melle; les  vieux  ont  beaucoup  de  noir,  mais  les 
vieilles  femelles  en  ont  presque  autant;  seulement 
il  paraît  que  la  taille  de  celles-ci  est  généralement 
un  peu  plus  petite ,  et  que  la  tête  des  premiers 
est  plus  ronde,  avec  le  tubercule  charnu  qui 
s'élève  sous  la  peau  près  de  l'œil,  plus  enflé;  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  quoi  établir  une  variété  dans 


(i)  M.  Bâillon,  de  Montrecdlfsar*] 


Digitized  by  VjOOQIC 


UE  l'avocettb.  5a5 

l'espèce,  sur  ce  que  les  avoceites  de  Suède  ont  le 
croupion  noir,  selon  Linnaeus,  et  que  celles  qui 
"vivent  en  grand  nombre  sur  un  certain  lac  de 
basse  Autriche,  ont  le  croupion  blanc,  comme  le 
fait  observer  Kramer  (i). 

Soit  timidité,  soit  finesse,  Tavocette  évite  les 
pièges,  et  elle  est  fort  difficile  à  prendre  (a);  son 
espèce,  comme  on  l'a  vu,  n'est  bien  commune 
nulle  part,  et  parait  peu  nombreuse  en  individus. 


(i)  Elench.  aastr.  infer. ,  pag.  348. 

(9)  «  J*ai  fidt  mettre  en  luege  et  employé  moi-même  tomes  lee  naei 
^<  possibles,  poar  prendre  de  ces  oiseaux  ▼ivaiits,  je  n'ai  jamais  pa  y 
n  parvenir.  »  Obsenrations  communiqaées  par  M.  Bâillon. 
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LE  COUREUR. 

Corrira  italica,  Lath.,  Lion.,  Gmel.,  Yîeîll.  (2). 


XoGs  les  oiseaux  qui  nagent  et  dont  les  doigts 
sont  unis  par  des  membranes,  ont  le  pied  court, 
la  jambe  reculée  et  souvent  en  partie  cachée  dans 
le  ventre  ;  leurs  pieds  construits  et  disposés  comme 
des  rames  à  bfge  palme,  à  manche  raccourci,  k 
position  oblique ,  semblent  être  faits  exprès  pour 
aider  le  mouvement  du  petit  navire  animé.  L'oiseau 
«st  lui-même  le  vaisseau  ,  le  gouvernail  et  le  pilote; 

(i)  Âldrovande  lai  applique  les  noms  grecs  de  celeos  et  de  trochilos; 
«t  c'est  d'après  celui  de  corrira ,  qu'on  lui  donne  en  Italie  ,  que  nous 
avons  formé  celui  de  coureur,  —  «  Trochilus  ,  vnlgo  corrira.  »  Aldro- 
vande,  Avi. ,  tome  III,  pag.  a 88. — Willugliby,  OmithoK,  pag.  a4o.  — 
««  Trochilos,  corrira ,  sen  tabellaria  Aldrovandi.  »  Charleton ,  Ejcercit. , 
.pag.  loa ,  n"  9.  Onomazt. ,  pag.  97  ,  n*  9. —  Rai,  Synops.  avi.,  p.  i x8, 
n*^  3. —  Trochilus.  Jonston,  Avi.,  pag.  90*  Idem,  corrira ^  pag.  m. 
—  Le  trochile  ou  coureur.  Salerne  ,  Omithol. ,  pag.  362.  —  «Corrira 
«  supemè  ferruginea ,  infemè  alba  ;  tectricibns  binis  intermediîa  candidis, 
«  apice  nigris. . . .  Corrira.  »  Le  Coureur.  Brisson  ,  Omithol. ,  tome  VI, 
çpage  54a. 

(a)  Le  genre  Coureur,  Corrira,  a  été  formé  pour  placer  un  oiseau 
décrit  trop  succinctement,  et  dessiné  d*ane  manière  trop  défectueuse 
par  Aldrovande ,  pour  qu'on  puisse  être  assuré  de  la  réalité  de  son 
existence.  Aucun  naturaliste  moderne  n'a  en  l'occasion  de  le  voir  ;  aussi 
MM.  Cuvier,  Temroinck,  et  Vieillot  dans  son  Ornithologie  élémentaire, 
n'en  font-ils  aucune  mention.      Desm.  1829. 
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mais  au  milieu  de  cette  grande  troupe  de  natiga*» 
leurs  ailés,  trois  espèces  d'oiseauic  forment  comme 
un  groupe  isolé;  iû  ont  à  la  vérité  les  pieds  garni» 
d^une  membrane  comme  les  autres  oiseaux  na- 
geurs, mais  ils  sont  en  même  temps  montés  sur 
de  grandes  jambes  ou  plutôt  sur  de  hautes  échas>* 
ses ,  et  par  ce  caractère  ils  se  rapprochent  des 
oiseaux  de  rivage,  et  tenant  à  deux  grands  genres 
trèspdifférents,  ces  trois  espèces,  forment  un  de  ces 
degrés  intermédiaires ,  une  de  ces  nuances  qu'en 
tout  a  tracées  la  nature. 

€es  trois  oiseaux  à  pieds  palmés  et  à  faautef 
jambes,  sont,  Tavocette,  dont  nous  venons  de 
parler,  le  flammant  ou  Phénicoptère  des^  sncien^ 
et  le  Coureur  ainsi  nommé,  dit  ÂldroVàmle,  de  la 
célérité  avec  laquelle  on  le  voit  courir  sur  les  ri^* 
vages  ;  ce  naturaliste ,  par  qui  seul  nous  connais<« 
sons  cet  oiseau,  nous  apprend  qu'il  n'est  pas  rarp 
en  Italie  :  nous  ne  le  connaissons  point  en  France, 
et  selon  toute  apparence  il  ne  se  trouve  pas  dans 
les  autres  contrées  de  l'Europe,  ou  du  moins  i4y 
est  extrêmement  rare.  Gharleton  dit  en  avoir  vu 
un  individu,  sans  faire  mention  du  lieu  d'oùtii 
venait  ;  selon  Aldrovande ,  les  cuisses  de  cet  oiseau 
coureur  sont  courtes  à  proportion  de  la  hauteur 
des  jambes;  le  bec  jaune  dans  sort  étendue  est 
noir  à  la  pointe,  il  est  court  et  ne  s'ouvre  pas* beau*- 
coup  ;  le  manteau  est  couleur  de  gris-de-fer  et  le 
ventre  blanc  ;  deux  plumesblancbes  à  pointe  noire, 
couvrent  la  queue.  C'est  tout  ce  que  rapporte  ce 
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naturaliste,  sans  rien  ajouter  sur  les  dimensions 
ni  la  grandeur  du  corps  qui ,  dans  sa  figure ,  sont 
a*peu-près  les  mêmes  que  celles  du  pluvier. 

Aristote  et.Athénée  parlent  également  d'un  oi- 
seau à  course  rapide,  sous  le  nom  de  Troçhilos^ 
en  disant  qu'il  vient  en  temps  calme  chercher  sa 
nourriture  sur  Veau;  mais  ce  trochilos  est-il  un 
oiseau  palmipède  et>  nageur,  comme  le  dit  Aldro- 
vande  qui  le  rapporte  à  son  oiseau  coureur,  ou 
comme  l'indique  iËlien,  le  trochilos  n'est-il  pas  un 
oiseau  de  rivage  du  genre  des  poules  d'eau  ou  des 
pluviers  à  collier?  C'est  ce  qui  me  paraît  difficile  à 
décider  par  le  peu  de  renseignements  que  nous 
ont  laissé  les  anciens.  Tout  ce  qui  résulte  de  leurs 
notices ,  c'est  que  ce  Trochilos  est  de  la  classe  des 
oiseaux  aquatiques,  et  c'est  au  moins  avec  une 
espeeç  de  convenance  qu'iElien  lui  applique  ce 
que  l'antiquité  disait  de  l'oiseau  qui  entre  hardi- 
ment dans  la  gueule  du  crocodile  pour  manger 
les  sangsues ,  et  qui  l'avertit  de  l'approche  de  la 
mangouste  Ichnewnon  :  cette  fable  a  été  appliquée , 
avec  autant  d'absurdité  qu'il  est  possible  d'en 
mettre  à  l'application  d'une  fable ,  à  un  petit  oiseau 
des  bois,  qui  est  le  roitelet-troglodyte,  et  cela  par 
une  erreur  de  noms,  le  roitelet-troglodyte  ayant 
quelquefois  reçu  le  nom  de  Trochilos  à  cause  de 
son  vol  tournoyant  (i). 

(i)  Voyez  Tartide  da  Troglodyte,  vol.  VI. 
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LE  FLAMMANT 


*(0 


LE  PHENICOPTERE. 

Phœnicopterus  ruber,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.,  Cuy.  (a). 


JJaus  la  langue  de  ce  peuple,  spirituel  et  sensi- 


*  Yoyez  les  planches  enlaminées ,  n**  63. 

(i)  En  grec,  (Poivtxo^rrÉpoç ;  en  latin,  phocnicopterus ;  en  espagnol,  et 
anx  lies  du  cap  Yert ,  flamenco;  en  portugais ,^<imi72^o  ;  dans  les  anciens 
ornithologistes  ^flambant  onflammant ,  d*oà  par  dégénération ,  flamant 
et  flamand;  Tokoko ,  à  Cayenne ,  suivant  Barrère  ;  autrefois  en  France , 
selon  M.  Duhamel  (  ancienne  histoire  de  FAcadémie  royale  des  Sciences , 
page  2i3),  béchara ,  comme  qui  dirait  bec  de  charrue,  de  la  forme  de 
son  hec  courhé  comme  un  soc;  en  langue  madégasse  ou  de  Madagascar» 
sambe,  selon  Flaccourt. — Flamant  ou  fiamhant.  Belon,  Nat.  des  Oi- 
seaux, pag.  199. —  Bécharii.  Histoire  de  FAcadémie  des  Sciences, 
tome  II ,  part,  m  ,  page  43  ,  avec  une  assez  mauvaise  figure ,  planche  9. 
—  Phœnicopterus.  Gesner,  Avi.,  pag.  689  ;  et  Icon.  avî.,  pag.  i36.  -r- 
Aldrovande,  Avi.,  tome III,  pag.  319.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  ioa.~*> 
Willughhy ,  Ornithoh  ,  pag.  240.  yota.  Les  figures  données  par  ces 
auteurs,  et  copiées  de  celle  de  Gesner,  ne  sont  point  exactes.  —  Rai, 
Synops.  avî.,  pag.  117  ,  n**  2  ;  et  190,  n**  i.  —  Charleton  ,  Exercit. , 
pag.  108 ,  n°  3.  Onomazt. ,  pag.  102  ,  n**  5.  —  Sloane ,  Jamaïc. ,  p.  32i , 

.  (a)  M.  Cttvier  place  le  genre  Flammant,  Phœnicopterus,  dans  une 
sorte  de  division  intermédiaire  aux  échassiers  et  aux  palmipèdes  avec  les 
vaginales  et  les  giaroles.     Dbsm.  1829. 

Oiseaux.  Tome  X,  34 
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ble,  les  Grecs,  presque  tous  les  mots  peignaient 
l'objet  ou  caractérisaient  la  chose ,  et  présentaient 
Timage  ou  la  description  abrégée  de  tout  être 
idéal  ou  réel.  Le  nom  de  Phénicoptère  ^  oiseau  à 
Vaile  de  flamme  (i),  est  un  exemple  de  ces  rap- 
ports sentis  qui  font  la  grâce  et  l'énergie  du  lan- 
gage de  ces  Grecs  ingénieux  ;  rapports  que  nous 
trouvons  si  rarement  dans  nos  langues  modernes, 
lesquelles  ont  souvent  même  défiguré  leur  mère 
en  la  traduisant.  Le  nom  de  phénicoptère  traduit 


n^  XVII.  -—  «  Phœnicoptems  Plinii,  AldrovaDclî.  »  Klein,  Avî. ,  p.  xl6, 
Ht.  B.  —  «  Phœnicopteros  avis.  »  Mas.  Worm. ,  pag.  Bog.  —  «  Phœni- 
«copterus  aactomm.  »  Moehring,  AvL,  Gen.  59.  —  «  Phcenioopteras 
«t  Americanus.  »  Séba ,  vol.  I ,  pag.  io3  ,  tab.  i^vii,  fig.  i.  —  «  Phœnî- 
«  copieras  palliis ,  vertice  et  angnlis  alaram  coccîneîs.  »  Browne,  Nat. 
hist.  of  Jamaïc. ,  pag.  480.  —  «  Phœnîcoptems  raber ,  remîgîbns  piimo- 
«rîbas  nigris.  Phœnicopterus  ruber.  »  Limueus,  Syst.  nat.,  éd.  X» 
Gen.  7a,  Sp.  I.  —  «  Phœnicoptenis  ex  cinereo  panîceas  minori  rostre. •» 
Bacrère »  Ornithol.,  clas.  i,  Gen;  viii,  Sp.  i. —  «  Phœnicopterus  roseos.» 
Idein,ibid.,  Sp.  a.  —  ««  Phœnicopteros  Gnyanensis,  crassîorî  rostro» 
n  totus  phœnîceus.  »  Idem,  ibtd.,  Sp.  3. —  «  Phœnîcoptenis  phœnicens, 
«  rostro  falcato,  ad  extremum  nîgro.  »  Idem,  France  équinox.,  p.  140. 
—  Flamenco,  Jonston,  Avi. ,  pag.  i3o.  —  «  Avis  qaam  Hispani  flamenco 
««  vocant.  »  De  Laët,  Nov.  orb.,  pag.  x3.  — Flamand.  Kolbe,  Descrip- 
tion da  cap  de  Bonne-Espérance,  tome  III,  page  14a.  —  Flambani ou 
flamand.  Dutert.,  Hist.  des  Antilles,  tome  U,  page  267.  —  Flamant. 
Catesby,  tomel,  pag.  73,  avec  une  bonne  figure,  planche  73;  et  de 
plus  nne  fignre  de  la  tête,  planche  74.  —  Flammant  ou  Jiamboxakt. 
Albin,  tome  II,  page  5i  ,  avec  une  figure  mauvaise  et  mal  colo- 
riée, planche  77.  —  Le  Jlammant  on  flambant.  Saleme,  Omithol., 
pag.  a 60.  —  «Phœnicopterus  coccînens,  remigibus  plerisqpe  nigris; 
«I  rectricibus  coccineis. . . .  Phœnicopterus.  »  Brisson,  Omith.,  tome  VI, 
page  53a. 

(i)  <l>civiX80ç,  purpureus  j  flammeus  ;  ivTtpo^,  ala. 
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par  nous,  ne  peignit  plus  l'oiseau,  et  bientôt  ne 
représentant  plus  rien  perdit  ensuite  sa  vérité  dans 
l'équivoque.  Nos  plus  anciens  naturalistes  français 
prononçaient  flambant  ou  flammant  :  peu-à-peu 
Tétymologie  oubliée  permit  à^ écrive  flamant  ou 
flamand^  et  d'un  oiseau  couleur  de  feu  ou  de 
flamme  (i),  on  fit  un  oiseau  de  Flandre^  on 
lui  supposa  même  des  rapports  avec  les  habitants 
de  cette  contrée  où  il  n'a  jamais  paru  (2).  Nous 
avons  donc  cru  devoir  rappeler  ici  son  ancien  nom 
qu'on  aurait  dû  lui  conserver  comme  plus  riche 
et  si  bien  approprié,  que  les  Latins  crurent  devoir 
l'adopter  (3). 

Cette  aile  couleur  de  feu  n'est  pas  le  seul  ca- 
ractère frappant  que  porte  cet  oiseau;  son  bec 
d'une  forme  extraordinaire,  aplati  et  fortement 
fléchi  en  dessus  vers  son  milieu,  épais  et  carré  en 
dessous,  comme  une  large  cuiller;  ses  jambes 
d'une  excessive  hauteur;  son  cou  long  et  grêle; 
son  corps  plus  haut  monté,  quoique  plus  petit 


(i)  Tontes  ses  plames  sont  de  couleur  incarnat,  et  quand  il  voie  à 
r opposite  du  soleil,  il  parait  tout  flamboyant  comme  un  brandon  de 
feu.  Dutertre,  Hist.  nat.  des  Antilles,  page  267. 

(2)  Willnghby  en  remarquant  cette  dénomination  trompeuse ,  dit  que 
loin  que  cet  oiseau  soit  fréquent  en  Flandre ,  il  ne  croit  pas  même  qu*on 
l*y  ait  jamais  vu  ;  sur  quoi  Gesner  s*abandonne  à  plusieurs  mauvais  rai- 
sonnements (  Hb.  III,  De  avib.  )  trouvant  dans  la  grandeur  de  ces  oiseaux 
dn  rapport  avec  la  stature  des  Flamands;  supposant  d'ailleurs  Êiussement 
que  la  plupart  de  ceux  que  Ton  voit  nous  sont  apportés  de  Flandre. 

(3)  Pline,  Apicius,  Juvénal,  Suétone,  tous  ont  retenu  le  mot  grec, 
en  y  ajoudtant  seulement  la  terminaison  latine  phœnicopterus. 

34. 
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que  celui  de  la  cigogne,  offrent  une  figure  d'un 
beau  bizarre  et  d'une  forme  distinguée  parmi  les 
plus  grands  oiseaux  de  rivage. 

C'est  avec  raison  que  Willughby,  parlant  de  ces 
grands  oiseaux  à  pieds  demi-palmés  qui  hantent 
le  bord  des  eaux,  sans  néanmoins  nager  ni  se 
plonger ,  les  appelle  des  espèces  isolées ,  formant 
un  genre  à  part  et  peu  nombreux,  car  le  flammant 
en  particulier  parait  faire  la  nuance  entre  la  grande 
tribu  des  oiseaux  de  rivage  et  celle  tout  aussi 
grande  des  oiseaux  navigateurs,  desquels  il  se  rap- 
proche par  les  pieds  à  demi  palmés ,  et  dont  la 
membrane  étendue  entre  les  doigts,  et  de  Tune  à 
l'autre  pointe ,  se  retire  dans  son  milieu  par  une 
double  échancrure  (i);  tous  les  doigts  sont  très- 
courts,  et  l'extérieur  fort  petit;  le  corps  l'est  aussi 
relativement  à  la  longueur  des  jambes  et  du  cou. 
Scaliger  le  compare  à  celui  du  héron,  et  Gesner 
à  celui  de  la  cigogne,  en  remarquant,  ainsi  que 
Willughby,  la  longueur  extraordinaire  de  son  cou 
effilé.  Quand  le  flammant  a  pris  son  entier  ac- 
croissement, dit  Catesby,  il  n'est  pas  plus  pesant 
qu'un  canard  sauvage,  et  cependant  il  a  cinq  pieds 
de  hauteur  (â).  Ces  grandes  différences  dans  la 
taille,  indiquées  par  ces  auteurs,  tiennent  à  l'âge, 
ainsi  que  les  variétés  qu'ils  ont  remarquées  dans 
le  plumage  ;  il  est  en  général  doux ,  soyeux  et  lavé 

(i)  Ce  qae  Datertre  exprime  très4Hen ,  en  disant  qae  ses  pieds  sont  à 
demi  marins.  Hist.  nat.  des  Antilles,  page  267. 
{oi)  Hist.  nat.  of  Carolîn.,  tom.  I,  pag.  73. 
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de  teintes  rouges  plus  ou  moins  vives  et  plus  ou 
moins  étendues  ;  les  grandes  pennes  de  Taile  sont 
constamment  noires;  et  ce  sont  les  couvertures 
grandes  et  petites,  tant  intérieures  qu'extérieures, 
qui  portent  ce  beau  rouge  de  feu ,  dont  les  Grecs 
frappés,  tirèrent  le  nom  de  phénicoptère.  Cette 
couleur  s'étend  et  se  nuance  par  degrés  de  l'aile 
au  dos  et  au  croupion ,  sur  la  poitrine ,  et  enfin 
sur  le  cou,  dont  le  plumage  au  haut  et  sur  la  tête 
n'est  plus  qu'un  duvet  ras  et  velouté  ;  lé  sommet 
de  la  tête  dénué  de  plumes ,  un  cou  très-grêle , 
avec  un  large  bec,  donnent  à  cet  oiseau  un  air 
tout  extraordinaire  ;  son  crâne  paraît  élevé  et  sa 
gorge  dilatée  en  avant  pour  recevoir  la  mandi- 
bule inférieure  du  bec  qui  est  très-large  dès  l'ori- 
gine; les  deux  mandibules  forment  un  canal  ar- 
rondi-et  droit  jusque  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur; après  quoi  la  mandibule  supérieure  fléchit 
tout  d'un  coup  par  uqe  forte  courbure,  et  de 
convexe  qu'elle  était  devient  une  lame  plate  :  l'in- 
férieure se  plie  à  proportion ,  conservant  toujours 
la  forme  d'une  large  gouttière  ;  et  la  mandibule 
supérieure  par  une  autre  petite  courbure  à  sa 
pointe  vient  s'appliquer  sur  l'extrémité  de  la  man- 
dibule inférieure;  les  bords  de  toutes  deux  sont 
garnis  en  dedans  d'une  petite  dentelure  noire , 
aiguë,  dont  les  pointes  sont  tournées  en  arrière. 
Le  docteur  Grew,  qui  a  décrit  très-exactement  ce 
bec(i),y  remarque  de  plus  un  filet  qui  règne 

(i)  Mus.  reg.  Soc.  pag.  67. 
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en  dedans  sous  la  partie  supérieure  et  la  partage 
par  le  milieu;  il  est  noir  depuis  sa  pointe  jusqu'à 
l'endroit  où  il  fléchit,  et  de  là  jusqu'à  la  racine 
il  est  blanc  dans  l'oiseau  mort ,  mais  apparemment 
sujet  à  varier  dans  le  vivant,  puisque  Gesner  le 
dit  d'un  rouge-vif;  Aldrovande,  brun;  Willughby, 
bleuâtre,  et  Séba,  jaune.  «A  une  tête  ronde  et 
«  petite,  dit  Dutertre,  est  attaché  un  grand  bec 
a  long  de  quatre  pouces ,  moitié  rouge  et  moitié 
«  noir,  et  recourbé  en  forme  de  cuiller.  »  MM.  de 
l'Académie  des  Sciences  qui  ont  décrit  cet  oiseau 
sous  le  nom  de  Bécharu  (i),  disent  que  le  bec  est 
d'un  rouge-pâle ,  et  qu'il  contient  une  grosse  lan- 
gue bordée  de  papilles  charnues,  tournées  en 
arrière,  qui  remplit  la  cavité  ou  la  large  cuiller 
de  la  mandibule  inférieure.  Wormius  décrit  aussi 
ce  bec  extraordinaire,  et  Aldrovande  remarque 
combien  la  nature  s'est  jouée  dans  sa  conforma- 
tion. Rai  parle  de  sa  figure  étrange  ;  mais  aucun 
d'eux  ne  l'a  examinée  assez  soigneusement  pour 
décider  un  point  que  nous  désirerions  d'être  à 
portée  d'éclaircir;  c'est  de  savoir  si  dans  ce  bec 
singulier,  c'est ,  comme  l'ont  dit  plusieurs  natura- 
listes, la  partie  supérieure  qui  est  mobile,  tandis 
que  l'inférieure  est  fixe  et  sans  mouvjement  (a). 
Des  deux  figures  de  cet  oiseau,  données  par 

(x)  Anciens  Mémoireft  de  TAcadémie  des  Sciences  ^  tome  III,  part,  m, 
page  43. 

(a)  Cette  assertion  se  troave  dans  le  fragment  de  Ménippe ,  d'après 
lequel  Rondelet  Ta  répétée.  Wormius ,  Cardan  et  Charleton  prétendent 
ravoir  vérifiée. 
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Aldrovande ,  et  qui  lui  avaient  été  envoyées  de 
Sardaigne,  Tune  n'exprime  point  les  caractères 
du  bec  qui  sont  assez  bien  rendus  dans  l'autre  ; 
et  nous  devons  remarquer  à  ce  sujet  que  dans 
notre  planche  enluminée  même,  les  traits  de  ce 
bec,  son  renflement,  son  aplatissement,  ne  sont 
pas  assez  fortement  prononcés,  et  qu'il  est  figuré 
trop  pointu. 

Pline  semble  mettre  cet  oiseau  au  nombre  des 
cigognes,  et  Séba  se  persuade  mal  à  propos,  que 
le  phénicoptère  chez  les  anciens  était  rangé  parmi 
les  ibis.  Il  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
genres;  non  seulement  son  espèce  est  isolée,  mais 
seul  il  fait  un  genre  à  part  :  et  du  reste,  quand 
les  anciens  placent  ensemble  les  espèces  analo- 
gues, ce  n'est  point  dans  les  idées  étroites,  ni  sui* 
vant  les  méthodes  scholastiques  de  nos  nomen- 
clateurs ,  c'est  en  observant  dans  la  nature ,  par 
quelles  ressemblances  des  mêmes  facultés,  des 
mêmes  habitudes,  elle  rapproche  certaines  es- 
pèces, les  rassemble  et  en  forme,  pour  ainsi  dire, 
un  groupe  réuni  par  des  manières  communes  de 
vivre  et  d'être. 

On  peut  s'étonner  avec  raison  de  ne  point  trou- 
ver dans  Aristote  le  nom  du  phénicoptère,  quoique 
nommé  dans  le  même  temps  par  Aristophane,  qui 
le  range  dans  la  troupe  des  oiseaux  de  marais 
(Xipaiot);  mais  il  était  rare  et  peut-être  étranger 
dans  la  Grèce.  Héliodore(i)  dit  expressément  que 

(i)Etbiopîc. ,  lib.  VI. 
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le  phénicoptère  est  un  oiseau  du  Nil  :  l'aucien 
Scholiaste  sur  Juvénal  (i)  dit  aussi  qu'il  est  fré- 
quent en  Afrique;  cependant  il  ne  paraît  pas  que 
ces  oiseaux  demeurent  constamment  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds,  car  on  en  voit  quelques- 
uns  en  Italie,  et  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
eu  Espagne  (2);  et  il  est  peu  d'années  où  il  n'en 
arrive  pas  quelques-uns  sur  nos  côtes  de  Lan- 
guedoc et  de  Provence,  particulièrement  vers 
Montpellier  et  Martigues  (3),  et  dans  les  marais 
près  d'Arles  (4)  ;  d'où  je  m'étonne  que  Belon , 
observateur  si  instruit,  dise  qu'on  n'en  voit  aucun 
en  France  qui  n'y  ait  été  apporté  d'ailleurs  (5). 
Cet  oiseau  aurait-il  étendu  ses  migrations  d'abord 
en  Italie,  où  autrefois  il  ne  se  voyait  pas,  et  en- 
suite jusque  sur  nos  côtes? 

Il  est,  comme  on  le  voit,  habitant  des  contrées 
du  Midi,  et  se  trouve  dans  l'ancien  continent,  de- 
puis les  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  pointe 
la  plus  australe  de  l'Afrique  (6)  ;  on  en  trouve  en 

(i)  Satyre  XI ,  vers  i3g. 

(a)  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  199. 

(3)  Lister.,  annot.  in  Apiciam ,  lib,  V,  cap.  7. — Rai,  Synops.,  p.  117. 

(4)  Peiresc.  vita,  lib.  II. 

(5)  «  Il  n'est  point  vu  au  pays  de  deçà,  si  on  ne  Tapporte  prisonnier, 
«  et  combien  qu*il  soit  oiseau  palustre ,  toutefois  il  n'est  guères  prins  de 
«  ce  côté  de  la  mer  océane  ;  mais  il  est  quelquefois  vu  en  Italie ,  et  plus 
«  souvent  en  Espagne  qu'ailleurs,  car  on  lui  fait  passer  la  mer.  »  Nat. 
des  Oiseaux,  page  199. 

(6)  «  Ces  oiseaux  sont  fort  communs  au  Gap  ;  pendant  le  jour  ils 
u  se  tiennent  sur  le  bord  des  lacs  ou  des  rivières  ,  et  la  nuit  ils  se  re- 
»  tirent  sur  les  montagnes.  »  Kolbe,  Description  du  cap  de  Bosne- 
Espérance,  tome  II,  page  172. 
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grand  nombre  dans  les  îles  du  cap  Vert,  au  rap- 
port de  Mandeslo ,  qui  exagère  la  grosseur  de  leur 
corps,  en  le  comparant  à  celui  du  cygne  (i).  Dam* 
pier  rencontra  quelques  nids  de  ces  oiseaux  dans 
celle  de  Sal(2);  ils  sont  en  quantité  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'Afrique,  à  Angola,  Congo 
et  Bissao,  où,  par  respect  superstitieux,  les  Nè- 
gres ne  souffrent  pas  qu'on  tue  un  seul  de  ces  oi- 
seaux; ils  les  laissent  paisiblement  s'établir  jusqu'au 
milieu  de  leurs  habitations  (3).  On  les  trouve  de 
même  à  la  baie  de  Saldana(4)9  et  dans  toutes  les 


(i)  On  y  voit  (  des  îles  du  cap  Vert),  entre  autres,  une  sorte  d'oi- 
seanx  que  les  Portugais  appellent  Flamingos ,  qui  ont  le  corps  blanc  et 
les  ailes  d*un  rouge-vif  ^  approchant  de  la  couleur  de  feu  ,  et  qui  sont 
aussi  gros  qu*un  cygne.  Voyage  de  Mandeslo ,  page  688. 

(a)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  à  a  9. 

(3)  «  Les  flamingos  sont  en  grand  nombre  dans  l«f  canton ,  et  si  res- 
«  pectésparlesMandingos  d*un  village  à  demi-lieue  de  Geves,  qu*il  s*y  en 
«  trouve  des  milliers;  ces  oiseaux  sont  de  la  grandeur  d'un  coq-d'Inde.... 
«  Les  habitants  du  même  village  portent  le  respect  si  loin  pour  ces  ani* 
«  maux ,  qu'ils  ne  souffrent  pas  qu'on  leur  fasse  le  moindre  mal.  Ils  les 
«  laissent  tranquilles  sur  les  arbres  an  milieu  de  leurs  habitations,  sans 
«  être  importunés  de  leurs  cris ,  qui  se  fout  entendre  néanmoins  d'un 
•<  quart  de  lieue.  Les  Français  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet  asyle , 
•t  furent  forcés  de  les  cacher  sous  l'herbe,  de  peur  qu'il  ne  prit  envie 
M  aux  Nègres  de  venger  sur  eux  la  mort  d'un  oiseau  si  révéré.  »  Relation 
de  Brue  ,  Hist.  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  590. 

(4)  «  Dans  la  multitude  d'oiseaux  qu*on  voit  à  la  baie  de  Saldana ,  les 
M  pélicans ,  les  fiajningos ,  les  corbeaux ,  qui  tous  ont  un  collier  blanc 
M  autour  du  cou,  quantité  de  petits  oiseaux  de  différentes  espèces,  sans 
«<  compter  ceux  de  la  mer ,  dont  la  variété  est  innombrable ,  remplissent 
«  tellement  Pair  ,  les  arbres  et  la  terre ,  qu'on  ne  peut  se  remuer  sans  en 
«  faire  partir  un  grand  nombre.  »  Relation  de  Dounton  ;  Histoire  générale 
des  Voyages  ,  tome  II ,  page  46. 
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terres  voisines  du  cap  de  Bonne-Espérance,  où 
ils  passent  le  jour  sur  la  côte,  et  se  retirent  la 
nuit  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  se  trou- 
vent dans  quelques  endroits  des  terres  adja- 
centes (i). 

Au  reste ,  le  flammant  est  certainement  un  oi- 
seau voyageur,  mais  qui  ne  fréquente  que  les 
climats  chauds  et  tempérés,  et  ne  visite  pas  ceux 
du  Nord  ;  il  est  vrai  qu'on  le  voit  dans  certaines 
saisons  paraître  en  divers  lieux,  sans  qu'on  sache 
précisément  d'où  il  arrive  ;  mais  jamais  on  ne  l'a 
vu  s'avancer  dans  les  terres  septentrionales,  et, 
s'il  en  paraît  quelques-uns,  dans  nos  provinces 
intérieures  de  France,  seuls  et  égarés,  ils  semblent 
y  avoir  été  jetés  par  quelque  coup  de  vent.  M.  Sa- 
lerne  rapporte,  comme  chose  extraordinaire  fa), 
qu^on  en  a  tué  un  sur  la  Loire.  C'est  dans  les  cli- 
mats chauds  que  ses  courses  s'exécutent  ;  et  il  les 
a  portées  de  l'un  à  l'autre  continent,  car  il  est 
du  petit  nombre  d'oiseaux  communs  aux  terres 
méridionales  de  tous  deux  (3). 


(i)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  V,  page  aoi. 

(a)  Page  36a. 

(3)  «c  On  voit  dans  Tile  Maarice  (tle  de  France) ,  beaucoup  dé  cer- 
«  tains  oiseaux  qu'on  appelle  Géants ,  parce  que  leur  tête  s'élève  à  la 
«  hauteur  d'environ  six  pieds  ;  ils  sont  extrêmement  haut  montés ,  et  ont 
«  le  cou  fort  long;  le  corps  n'est  pas  plus  gros  que  celui  d^une  oie;  ils 
«  paissent  dans  les  lieux  marécageux ,  et  les  chiens  les  surprennent  sou- 
te vent ,  à  cause  qu'il  leur  faut  beaucoup  de  temps  pour  s'élever  de  terre. 
«  Nous  en  vîmes  un  jour  un  à  Rodrigue,  et  nous  le  prîmes  à  la  main,  tant 
'«  il  était  gras  ;  c'est  le  seul  que  nous  ayons  remarqué ,  ce  qui  me  fait  croire 
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.  On  en  voit  au  Yalparais,  à  la  Conception ,  à 
Cuba(i),  où  les  Espagnols  les  nomment  Fia- 
mencos  (2)  ;  il  s'en  trouve  à  la  côte  de  Venezuela 
près  de  File  blanche  et  de  l'île  d'Aves ,  et  sur  l'île 
de  la  Roche,  qui  n'est  qu'un  amas  d'écueils  (3)  ; 
ils  sont  bien  connus  à  Cayenne,  où  les  naturels 
du  pays  leur  donnent  le  nom  de  Tococo  ;  on  les 
voit  border  le  rivage  de  la  mer  ou  voler  en  trou- 
pes (4)  ;  on  les  retrouve  dans  les  îles  de  Bahama  (5). 
Hans  Sloane  les  place  dans  le  catalogue  des  oi- 
seaux de  la  Jamaïque  (6);  Dampier  les  retrouve  à 
Rio  de  la  Hacha  (7)  ;  ils  sont  en  très-grand  nombre 


M  qu'il  y  avait  été  poussé  par  quelque  vent ,  à  la  force  duquel  il  n*ayait  pu 
«  résister;  ce  gibier  est  assez  bon.  »  Voyages  de  Franc.  Léguât;  Amster- 
dam, 1708,  tome  n,  page  7a. 

(i)  «  Dans  les  petites  îles ,  sous  Cuba ,  a  qui  Colomb  donna  le  nom  de 
«  Jardin  de  la  Reine,  on  voit  des  oiseaux  ronges  de  la  forme  des  grues  , 
<f  qui  ne  se  trouvent  que  dans  ces  îles ,  on  ils  vivent  d*eau  salée  y  ou 
«  plutôt  de  ce  qu^ils  y  trouvent  propre  à  les  nourrir.  i;>  Uerrera , 
cap.  xiTi. 
(a)  De  Laët,  Descrip.  Ind.  occid.,  lib.  I,  cap.  11. 

(3)  Idem  ,  lib.  XTIII,  cap.  xvi. 

(4)  Barrère ,  Hîst.  nat.  de  la  France  équinox.  Les  bois  à  Cayenne 
sont  peuplés  à.%  flammands ,  de  colibris,  d'ocos  et  de  toucans.  Voyage 
de  Froger. 

(5)  Klein,  De  avib.  errât. ,  pag.  i65. 

(6)  Hist.  nat.  of  Jamaïc. ,  tom.  II,  pag.  3a  i.  Thèse  are  common  in 
the  Marshy  and  fenny  places,  and  Llkewise  shallow  baies  of  Jamaïca. 

(7)  M  J'ai  vu  des  flamingos  à  Rio  de  la  Hacha ,  et  à  une  île  située  près 
«K  du  continent  de  TAmérique,  vis-à-vis  de  Curaçao,  et  que  les  pirates 
«  appellent  \île  de  Flamingo ,  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité  de  ces 
«  oiseaux  qui  y  nichent  »  Dampier ,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde , 
tome  I ,  page  94. 
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à  Saint-Domingue  (i  ) ,  aux  Antilles,  et  aux  îles  Ga- 
ribes  (2),  où  ils  se  tiennent  dans  les  petits  lacs  salés 
et  sur  les  lagunes.  Celui  dont  Séba  donne  la  figure, 
lui  avait  été  envoyé  de  Curaçao  (3)  ;  on  en  trouve 
également  au  Pérou  (4),  jusqu'au  Chili  (5).  Enfin 
il  est  peu  de  régions  de  l'Amérique  méridionale, 
où  quelques  voyageurs  n'aient  rencontré  ces  oi- 
seaux. 

Ces  flammants  d'Amérique  sont  partout  les  mê- 
mes que  ceux  de  l'Europe  et  d'Afirique;  l'espèce 
de  ces  oiseaux  semble  être  unique  et  plus  isolée 
qu'aucune  autre ,  puisqu'elle  s'est  refusée  à  toute 
variété. 

Ces  oiseaux  font  leurs  petits  sur  les  côtes  de 


(i)  «  A  Saint-Domingue,  les  flamingos  bordent  les  marais  en  grandes 
•<  troupes,  et  comme  ils  ont  les  pieds  d*ane  extrême  haatear,on  les 
«  prendmit  de  loin  ponr  an  escadron  rangé  en  bataille.  »  Hist.  générale 
des  Voyages ,  tome  XII ,  page  aa8.  —  «  Les  endroits  que  les  flamants 
«  fréquentent  le  plus  volontiers  à  Saint-Domingue ,  sont  les  marécages  de 
«  la  Gonave  et  de  Vite  à  Fâche,  petites  îles  situées ,  Tune  à  Touest  du 
«Port-au-Prince,  Tautre  au  sud  de  la  ville  des  Cayes.  Ces  îles  leur 
«  plaisent,  et  parce  qu^elles  sont  inhabitées,  et  parce  qu*il  s'y  trouvé  plusieurs 
«  lagons  et  marais  d*eau  salée  ;  ils  fréquentent  aussi  beaucoup  le  fameux 
«  étang  de  Riquiîle ,  qui  appartient  aux  Espagnols.  On  en  voit  A  l'est 
«  de  la  plaine  du  Cul^de^sac ,  dans  un  grand  étang  qui  contient  plusieurs 
«  ilets  ;  mais  du  reste ,  on  observe  que  le  nombre  de  ces  oiseaux  di- 
«  minue  à  mesure  que  Ton  dessèche  les  marécages  et  que  Ton  abat  les 
«€  hautes  futaies  qui  garnissent  les  bords,  des  grands  étangs.  »  Extrait  des 
Mémoires  communiqués  par  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes* 

(a)  Hernandez ,  Rochefort. 

(3)  Thés. ,  tab.  67. 

(4)  De  Laët. 

(5)  Frésîer,  page  73. 
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Cuba  et  des  îles  de  Bahama  (i),  dans  les  plages 
noyées  et  sur  les  îles  basses,  telles  que  celles 
(rAves(a),  où  Labat  trouva  nombre  de  ces  oiseaux 
et  leurs  nids  (3);  ce  sont  de  petits  tas  de  terre 
glaise  et  de  fange  amassée  du  marais,  relevés 
d'environ  vingt  pouces  en  pyramide  au  milieu.de 
l'eau,  où  leur  base  baigne  toujours,  et  dont  le 
sommet  tronqué,  creux  et  lissé,  sans  aucun  lit 
dcî  plumes  ni  d'herbes,  reçoit  immédiatement  les 
œufs  que  l'oiseau  couve  en  reposant  sur  ce  petit 
monticule  (4),  les  jambes  pendantes,  dit  Catesby, 
comme  un  homme  assis  sur  un  tabouret,  et  de 
manière  qu'il  ne  couve  ses  œufs  que  du  croupion 
et  du  bas-ventre.  Cette  singulière  situation  est  né- 
cessitée par  la  longueur  de  ses  jariïbes,  qu'il  ne 
pourrait  jamais  ranger  sous  lui  s'il  était  accroupi. 
Darapier  décrit  de  même  leur  manière  de  nicher 
dans  l'île  de  Sal  (5).  C'est  toujours  dans  les  lagunes 

{i)  Catesby,  Nat.  hist.  of  Carolina ,  tpm.  I ,  paç.  78. 
•    (a)  CinqnaDte  lieaes  sons  le  vent  de  la  Dominique. 

(3)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XV,  page  678. 

(4)  **  On  01c  montra  quantité  de  leurs  nids  ;  ils  ressemblent  à  des  cènes 
«  tronqués ,  composés  de  terre  grasse ,  d'environ  dix-boit  à  vingt  ponces 
«c  de  hauteur ,  sur  autant  de'diamètre  par  le  bas  ;  ils  les  font  toujours  dans 
«  Teau,  c'est-à-dire  dans  des  mares  ou  des  marécages  :  ces  cônes  sont 
«c  solides  jusqu*à  la  hauteur  de  Teau,  et  ensuite  vides  comme  un  jiot  avec 
«un  trou  en  haut;  c'est  là- dedans  qu'ils  pondent  deux  œufs  qu'ils 
(C  couvent  en  s'appuyant  contre  et  couvrant  le  trou  avec  tenr  queue;  j'en 
«  ai  rompu  quelques-uns  sans  y  trouver  ni  plumes ,  ni  herbes ,  ni  aucune 
«  chose  pour  reposer  les  œufs  ;  le  fond  est  un  peu  concave  et  les  parois 
«  fort  unies.  »  Labat ,  tome  IV,  page  i^S. 

(5)  «  Ils  font  leur  nîd  dans  les  marais  où  il  y  a  beaucoup  de  boue 
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et  les  mares  salées  qu'ils  placent  leurs  nids;  ils  ne 
font  que  deux  œufs  ou  trois  au  plus  (i) ,  ces  œufs  sont 
blancs ,  gros  comme  ceux  de  Foie  et  un  peu  plus 
allongés  (a);  les  petits  ne  commencent  à  voler  que 
lorsqu'ils  ont  acquis  presque  toute  leur  grandeur; 
mais  ils  courent  avec  une  vitesse  singulière  (3) , 
peu  de  jours  après  leur  naissance. 

Le  plumage  est  d'abord  d'un  gris-clair,  et  cette 
couleur  devient  plus  foncée  à  mesure  que  leurs 
plumes  croissent,  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze 
mois  pour  l'entier  accroissement  de  leur  corps ,  et 
ce  n'est  qu'alors  qu'ils  commencent  à  prendre  leur 


m  qu'ils  amonoèlent  avec  leurs  pâtes ,  et  en  font  de  petites  banteors  qui 
«  ressemblent  k  de  petites  îles ,  et  qui  paraissent  hors  de  Teau  d'an  pied 
«  et  demi  de  haut  ;  ils  font  le  fondement  de  ces  éminences  larges ,  et  le 
«  conduisent  toujours  en  diminnant  jusqu'au  sommet,  où  ils  laissent  un 
«.petit  trou  pour  pondre;  quand  ils  pondent  ou  qu*ils  couvent,  ils  se 
«tiennent  debout»  non  sur  réminence  ,  mais  tout  auprès ,  les  jambes  k 
m  terre  et  dans  Feau ,  se  reposant  contre  leur  monceau  de  terre,  et  cou- 
«  vrant  leur  nid  de  leur  queue;  ils  ont  les  jambes  fort  longues,  et  comme 
M  ils  font  leurs  nids  k  terre ,  ils  ne  peuvent ,  sans  endommager  leurs  am& 
«  ou  leurs  petits ,  avoir  les  jambes  dans  leur  nid ,  ni  s'asseoir  dessus,  ni 
m  s'appuyer  tout  le  corps  qu'à  la  faveur  de  cet  admirable  instinct  que  la 
«  nature  leur  a  donné  ;  ils  ne  pondent  jamais  que  deux  ceufs  et  rarement 
m  moins.  Les  jeunes  ne  peuvent  voler  qu'ils  n'aient  presque  toutes  leurs 
«  plumes ,  mais  ils  courent  avec  une  vitesse  prodigieuse.  »  Dampier, 
tome  I,  page  93. 

(i)  They  never  lay  more  tban  threceggs,  and  seldom  fèwer.  Philos. 
Transact. ,  n°  3So. 

(a)  Décrit  sur   des  orafs  de  tokoko  ou  flammant  de  Cayenne,  an 
Cabinet  du  Roi. 

(3)  The  young  ones  cannot  fly  til  they  are  almost  fnll  grown;  but 
^11  run  prodigiously  fast.  Philosoph.  Transact. ,  ibid. 
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belle  couleur,  dont  les  teintes  sont  faibles  dans  la 
jeunesse,  et  deviennent  plus  fortes  et  plus  vives 
à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge(i).  Suivant  Ca- 
tesby ,  il  se  passe  deux  ans  avant  qu'ils  acquièrent 
toute  leur  belle  couleur  rouge  (a).  Le  P.  Dutertre 
fait  la  même  remarque  (3)  ;  mais  quel  que  soit  le 
progrès  de  cette  teinte  dans  leur  plumage ,  l'aile 
est  colorée  la  première,  et  le  rouge  y  est  toujours 
plus  éclatant  que  partout  ailleurs;  cette  couleur 
s'étend  ensuite  de  l'aile  sur  le  croupion ,  puis  sur 
le  dos  et  la  poitrine  et  jusque  sur  le  cou;  il  y  a 
seulement  dans  quelques  individus  de  légères  va- 
riétés de  nuances  qui  paraissent  suivre  les  diffé- 
rences du  climat;  par  exemple,  nous  avons  re- 
marqué le  rouge  plus  ponceau  dans  le  flammant 
du  Sénégal,  et  plus  orangé  dans  celui  de  Cayenne  : 
seule  différence  qui  ne  suffit  pas  pour  constituer 
deux  eispèces  comme  l'a  fait  Barrère  (4)- 

Leur  nourriture ,  dans  tout  pays ,  est  à-peu-près 
la  même;  ils  mangent  des  coquillages,  des  œufs 


(i)  «(Ils  diiTèrent  en  couleur,  d'autant  qu'ils  ont  le  plumage  blanc 
<«  quand  ils  sont  jeunes  ;  puis  après ,  à  mesure  qu'ils  croissent ,  ils  de- 
«  Tiennent  couleur  de  rose,  et  enfin  quand  ils  sont  âgés,  toiU  incarnat.  » 
De  Laët,  page  583.  Voyez  aussi  Labat ,  tome  VIII ,  page  291. 

(a)  Hist.  nat.  of  Carolina,  tome  I,  pag.  73. 

(3)  «  Les  jeunes  sont  beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux,  ils  rou- 
«  gissent  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge  ;  j'en  ai  vu  aussi  quelques-uns 
«qui  avaient  les  ailes  mêlées  de  plumes  rouges,  noires  et  blanches;  je 
<«  crois  que  ce  sont  les  mâles.  »  Histoire  des  Antilles. 

(4)  «I  Phœnicopterus  ex  cinereo  punicens  ;  phœnicopterus  roseus  ; 
«  phœnicopterus  phœniceus.  »  Ornithol.  Speoim.  nov. 
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de  poissons  et  des  insectes  aquatiques  :  ils  les  cher- 
chent dans  la  vase  en  y  plongeant  le  bec  et  partie 
de  la  tête  ;  ils  remuent  en  même  temps  et  conti- 
nuellement les  pieds  de  haut  en  bas  pour  porter 
la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec,  dopt  la  den- 
telure sert  à  la  retenir.  C'est,  dit  Catesby,  une 
petite  graine  ronde  semblable  au  millet,  qu'ils  élè- 
vent ainsi  en  agitant  la  vase ,  qui  fait  le  grand  fonds 
de  leur  nourriture;  mais  cette  prétendue  graine 
n'est  vraisemblablement  autre  chose  que  des  œufs 
d'insectes,  et  surtout  des  œufs  de  mouches  et 
moucherons ,  aussi  multipliés  dans  les  plages 
noyées  de  l'Amérique ,  qu'ils  peuvent  l'être  dans 
les  terres  basses  du  Nord ,  où  M.  de  Maupertuis 
dit  avoir  vu  des  lacs  tout  couverts  de  ces  œufe 
d'insectes  qui  ressemblaient  à  de  la  graine  de 
mil(i).  Apparemment  ces  oiseaux  trouvent  aux 
îles  de  Tx^mérique  cet  aliment  en  abondance;  mais 
sur  les  côtes  d'Europe,  on  les- voit  se  nourrir  de 
poisson;  les  dentelures  dont  leur  bec  est  armé 
n'étant  pas  moins  propres  que  des  dents  à  retenir 
cette  proie  glissante. 

Ils  paraissent  comme  attachés  aux  rivages  de  la 
mer;  si  l'on  en  voit  sur  des  fleuves,  comme  sur 
le  Rhône  (2),  ce  n'est  jamais  bien  loin  de  leur  em- 
bouchure; ils  se  tiennent  plus  constamment  dans 


(i)  Voyage  en  Laponie  poar  la   mesure   de  la  terre.  Tome  IH  des 
Œavres  de  Manpertaîs ,  page  1 1 6. 
(a)  Peiresc.  vita ,  lib.  II. 
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les  lagunes,  les  marais  salés  et  sur  les  côtes  bas-' 
ses;  et  l'on  a  remarqué,  quand  on  a  voulu  les 
nourrir,  qu'il  fallait  leur  donner  à  boire  de  l'eau 
salée  (i). 

Ces  oiseaux  sont  toujours  en  troupes ,  et  pour 
pécher  ils  se  forment  naturellement  en  file,  ce  qui 
de  loin  présente  une  vue  singulière,  comme  de 
soldats  rangés  en  ligne  (2);  ce  goût  de  s'aligner 
leur  reste,  même  lorsque  placés  l'un  contre  l'au- 
tre, ils  se  reposent  sur  la  plage  (3)  ;  ils  établissent 
des  sentinelles  et  font  alors  une  espèce  de  garde, 
suivant  l'instinct  commun  à  tous  les  oiseaux  qui 
vivent  en  troupes;  et  quand  ils  pèchent,  la  tête 
plongée  dans  l'eau,  un  d'eux  est  en  vedette,  la 
tête  haute (4);  et  si  quelque  chose  l'alarme,  il  jette 

(i)  «  Gregatim  degnnt  et  jaxtà  littora ,  atqae  in  ipsU  marinis  flactibns 
«  victum  qnaerunt ,  saisis  nndis  ita  assuetae ,  ut  qanm  ab  îndis  alantor 
«  (  nam  et  cicarantur  ).  Sal  potui  ipsaram  necessario  admîsceatnr.  »  De 
Laëty  Descrip.  Ind.  occid,  lib.  II,  cap.  ii.  Labat  et  Charlevoix  disent  la 
même  cbose. 

(a)  «  Les  flamingos  bordent  les  marais  en  grandes  troopes  à  Saint- 
«  Domingne ,  et  comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur,  on  les 
tt  prendrait  de  loin  pour  un  escadron  rangé  en  bataille.  »  Hist.  générale 
des  Voyages,  tome  XII,  page  aag. 

(3)  «  Us  se  tiennent  ordinairement  sur  leurs  jambes  Fun  contre  Tautre, 
«  sur  une  seule  ligne  ;  dans  cette  situation  il  n'y  a  personne  qui ,  à  la 
M  distauce  d'un  demi-mille  ,  ne  les  prît  pour  un  mar  de  briques ,  parce 
«  qu'ils  en  ont  exactement  la  couleur.  »  Relation  de  Robertz  ;  Histoire 
générale  des  Voyages ,  tome  II ,  page  364. 

(4)  «  Ils  sont  toi^'ours  en  garde  contre  la  surprise  de  leurs  ennemis , 
«  et  l'on  prétend  qu'il  y  en  a  quelques-uns  en  sentinelle ,  tandis  que  les 
(c  autres  sont  occupés  à  chercher  leur  vie;  avec  cela ,  on  dit  qu'ils 
«  éventent  la  pondre  d'assez  loin ,  ainsi  on   les  approche  diiBcilement. 

Oiseaux.   Tome  X,  35 
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lin  cri  bruyant  qui  s'entend  de  très«Ioin ,  et  qui  est 
assez  semblable  au  son  d'une  trompette  (i);  dès- 
lors  toute  la  troupe  se  lève  et  observe  dans  son 
mouvement  de  vol  un  ordre  semblable  à  celui  des 
grues  :  cependant  lorsqu'on  surprend  ces  oiseaux, 
répouvaute  les  rend  immobiles  et  stupides,  et 
laisse  au  chasseur  tout  Je  temps  de  les  abattre 
presque  jusqu'au  dernier.  C'est, ce  que  témoigne 
Dutcrtre(a),  et  c'est  aussi  ce  qui  peut  concilier 
les  récits  contraires  des  voyageurs ,  dont  les  uns 
représentent  les  flammants  comme  des  oiseaux  dé- 
fiants (3)    et   qui  ne  se  laissent  guère   appro- 

«  No«  ancien^  boacaniers  se  servaient ,  poar  les  tuer ,  d'an  stratagème 
«  semblable  à  celai  dont  on  dit  que  les  Floridiens  osent  poar  approcher 
«  les  cerft  ;  ils  se  couvraient  d*ane  peaa  de  bœnf,  et  prenant  le  dessous 
«  da  vent ,  ils  approchaient  leur  proie  sans  que  \^ flamands ,  accoutumés 
«  à  voir  paître  des  bœufs  dans  les  campagnes,  en  fussent  effaroachés,  de 
«  sorte  qu'ils  les  tiraient  à  leur  aise.  »  Histoire  de  Saint-Domingue ,  par  le 
P.  Charlevoix;  Paris,  1780,  tome  I,  page  3o.  Voyez,  la  même  chose, 
Hist.  nat.  et  morale  des  Antilles ,  page  i5i. 

(1)  «  Ces  oiseaux  ont  le  ton  de  voix  si  fort,  qu'il  u'y  a  personne  en 
u  les  entendant,  qui  ne  crut  que  ce  sont  des  trompettes  qui  sonnent; 
«  ils  sont  toujours  en  bandes ,  et  pendant  qu'ils  ont  la  tète  cachée ,  bar- 
»  bottant  dans  l'eau ,  comme  les  cygnes ,  pour  trouver  leur  mangeaille  ^  il 
•■  y  en  a  toujours  un  en  sentinelle  tout  debout ,  le  cou  étendu  ,  l'oeil  cir- 
M  (^onspect  et  la  tête  inquiète  ;  sitôt  qu'il  aperçoit  quelqu'un ,  il  sonne  de 
<t  la  trompette ,  donne  l'alarme  au  quartier ,  prend  le  vol  tout  le  premier 
«•  et  tous  les  autres  le  suivent.  »  Hist.  nat,  des  Antilles. 

(a)  «  Que  si  on  peut  les  surprendre,  ils  sont  si  faciles  à  tuer ,  que  les 
w  moindres  blessures  les  font  demeurer  sur  la  place.  »  Ibidem. 

(3  )  «  Ils  ont  l'ouïe  et  l'odorat  si  subtils ,  qu'ils  éventent  de  loin  les 
«  chasseurs  et  les  armes  à  feu  ;  pour  éviter  aussi  toute  surprise,  ils  se  posent 
«(  volontiers  en  des  lieux  découverts  et  au  milieu  des  marécages ,  d'où  ils 
«  peuvent  app'cevoîr  de  loin  leurs  ennemis ,  et  il  y  en  a  toujours  un  de 
M  la  bande  qui  fait  le  guet.  »  Rochefort,  Histoire  des  Antilles. 
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cher(i),  tandis  que  d'autres  les  disent  lourds,  élon^ 
nés  (a),  et  se  laissant  tuer  .les  uns  après  les 
autres  (3). 

Leur  chair  est  un  mets  recherché  ;  Catesby  la 
compare  pour  sa  délicatesse  à  celle  de  la  perdrix; 
Dampier  dit  qu'elle  est  de  fort  bon  goût  quoique 
maigre;  Dùtertre  la  trouve  excellente,  malgré  un 
p^tit  goût  de  marais  ;  et  la  plupart  des  voyageurs 
en  parlent  de  même  (4).  M.  de  Peiresc  est  presque 
le  seul  qui  la  dise  mauvaise  ;  mais  à  la  différence 
que  peuvent  y  mettre  les  climats,  il  faut  joindre 
répuisement  de  ces  oiseaux  qui  n'arrivent  sur  nos 
côtes  que  fatigués  d'un  long  vol.  Les  anciens  en 
ont  parlé  comme  d'un  gibier  exquis  (5).  Philos- 

(i)  «  Ces  oûeaox  se  laUsent  «approcher  difficilement  :  Dampier  et  deux 
«  autres  chasseurs-,  s^étant  placés  le  «oir  près  du  Uea  de  lem:  retraite,  les 
«  sacprirent  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ils  en  tuèrent  quatorze  de  leurs 
«  trois  coups.  *  Relation  de  Robertz  ;  Histoire  générale  des  Voyages , 
tome  II ,  page  364. 

(s)  Stolida  avis,  dit  Klân. 

(3)  «  Un  homme  en  se  cachant  de  manière  qu'ils  ne  puissent  le  yoir , 
«c  en  peut  tuer  un  grand  nombre  ;  car  le  bruit  d'un  coup  de  fusil  ne  leur 
«c  fait  pas  changer  de  place  ,  ni  la  vue  de  ceux  qui  sont  tués  au  milieu 

.  «  d'eux  n'est  pas  capable  d'épouvanter  les  autres ,  ni  de  les  avertir  du 
«  danger  où  ils  sont  ;  mais  ils^demeurent  les  yeux  fixes ,  et  pour  ainsi  dire 
«c  étonnés,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  tués^  ou  du  moins  la  plupart.  » 
Catesby ,  Nat.  hist.  of  Carolin.,  tom.  I ,  pag.  73. 

(4)  •«  Ces  oiseaux  sont  en  grand  nombre  dans  les  pays  du  Cap  ;  leur 
«  chair  est  saine  et  de  bon  goût  :  on  assure  que  leur  langue  a  le  goût  de 
«  la  moelle.  »  Hist.  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  aoi.  —  Us  sont 
gras  et  leur  chair  est  délicate.  Rochefort. 

(5)  Caligula  devenu  assez  fou  pour  se  croire  Dieu ,  avait  choisi  le  phé- 
nicoptère  avec  le  paon,  pour  les  hosties  exquises  qu'on  devait  immoler 

35. 
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trate  le  compte  entre  les  délices  des  festins  (i); 
Juvénal  reprochant  aux  Romains  leur  luxe  dépré- 
dateur ,  dit  qu'on  les  voit  couvrir  leurs  tables  et 
des  oiseaux  rares  de  Scythie  et  du  superbe  phé- 
nicoptère.'  Apicius  donne  la  manière  savante  de 
l'assaisonner  (2) ,  et  ce  fut  cet  homme  dont  la  vo- 
racité, dit  Pline,  engloutissait  les  races  futures  (3), 
qui  découvrit  à  la  langue  du  phénicoptère  cette 
saveur  qui  la  fit  rechercher  comme  le  morceau  le 
plus  rare  (4).  Quelques-uns  de  nos  voyageurs,  soit 


à  sa  divinité  ;  et  la  yeille  da  jour  oà  il  fht  massacré ,  dit  Snétone ,  il 
s*était  aspergé  dans  nn  sacrifice  da  sang  d*an  phénicoptère. 

(i)  Vita  Apollon. ,  lib.  VUI. 

(1)  «  Phœnîcoptemm  elixas,  lavas,  ornas;  inclndis  in  cacabnm;  ad- 
«  jicies  aqoam ,  saleni  et  aceti  modicum.  Dimidiâ  coctnrâ  alligas  fiisci- 
«€  cnlum  porri  et  coriandri ,  nt  coqaatnr.  Propè  cocturam  defratnm  mittis, 
«  coloras  :  adjîcies  in  mortârinm  piper,  cnminnm,  coriandram,  laseris 
te  radicem ,  mentham ,  mtam  ;  Mcabis;  snfïimdis  acetom  :  adjicies  caryo- 
«c  tam.  Jus  de  sno  sibi  perfnndis  ;  reexinanies  in  eumdem  cacabiun  :  amilo 
«*  obligas  ;  jus  perfimdîs ,  et  infères.  »  Aliter  :  «  Assas  avem  ;  teres  piper, 
«  lignsticum ,  apii  semen ,  sesamnm ,  defratnm ,  petroselimnm ,  mentham , 
«  cepam  siccam ,  caryotam  ;  melle ,  vino ,  liqoamine ,  aceto ,  oleo  et  de- 
«  frato  temperabis.  »  De  Obson.  et  Condîm. ,  lib.  VI ,  cap.  vu. 

(3)  «c  Phœnicopteri  lingoam  praecipni  esse  saporis  Apicius  docuit ,  ne- 
«<  potnm  omninm  altissimns  gnrges.  >• 

(4)  Lampride  compte  parmi  les  excès  d*Héliogabale ,  celai  d'avoir  lait 
paraîtra  à  sa  table  des  plats  remplis  de  langues  de  phénicoptères.  Sàétone 
dit  qae  Vitellius  rassemblant  les  délices  de  tontes  les  parties  da  monde , 
faisait  servir  à-la-foîs ,  dans  ses  festins ,  les  foies  de  scares ,  les  laites  de 
murènes,  les  cervelles  de  faisans,  et  les  langues  de  phénicoptères;  et 
Martial  faisant  honte  aux  Romains  de  leurs  goûts  destructeurs  ,  fait  dire 
à  cet  oiseau ,  que  son  beau  plumage  a  frappé  les  yeux ,  et  que  sa  langue 
est  devenue  la  proie  des  gourmands ,  tout  comme  si  cette  langue  eût  dû 
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dans  le  préjugé  des  anciens  ou  d'après  leur  pro- 
pre expérience ,  parlent  aussi  de  l'excellence  de 
ce  morceau  (i). 

La  peau  de  ces  oiseaux , garnie  d'un  bon  duvet, 
sert  aux  mêmes  usages  que  celle  du  cygne  (7).  On 
peut  les  apprivoiser  assez  aisément ,  soit  en  les 
prenant  jeunes  dans  le  nid  (3) ,  soit  même  en  les 
attrapant  déjà  grands  dans  les  pièges  ou  de  toute 
autre  manière  (4)  ;  car  quoiqu'ils  soient  très-sau- 


piqner  lear  gont  dépravé ,  aatant  que  la  langue  musicale  et  charmante  dir 
rossignol,  autre  tendre  yictirae  de  ces  déprédateurs  : 

Oat  inihi  penna  rubons  nomeii  ;  sed  lingoa  gulosis 
Nostra  sapit  :  quid,  si  garrula  lingaa  foret T 

(z)  Mais  surtout  leur  langue  passe  pour  le  plus  friand  morceau  qui 
puisse  être  mangé.  Dutertre.  —  Ils  ont  la  langue  fort  grosse  ,  et  vers  la 
racine  un  peloton  de  graisse  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de 
langues  de  flamingos  serait,  suivant  Dampier ,  un  mets  digne  de  la  table 
des  rois.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  U,  page  364.  Relation  de 
Robertz. 

(9)  On  les  écorche ,  et  de  leurs  peaux  on  en  fait  des  fourrures  que  Ton 
dit  être  très-utiles  à  ceux  qui  sont  travaillés  de  froideurs  et  de  débilité 
d'estomac.  Dutertre. 

(3)  «  Je  souhaitais  fort  d*en  avoir  de  jeunes  pour  les  apprivoiser  ;  car 
«  on  en  vient  à  bout ,  et  j'en  ai  vu  de  fort  fiimiliers  chez  le  gouverneur 
«  de  la  Martinique. ...  En  moins  de  quatre  ou  cinq  jours ,  les  jeunes 
**  que  nous  prîmes  venaient  manger  dans  nos  mains ,  cependant  je  les 
«  tenais  toujours  attachés  ,  sans  me  fier  trop  à  eux ,  car  un  qui  s'était  dé- 
«  taché ,  s'enfuit  vite  comme  un  lièvre  ,  et  mon  chien  eut  de  la  peine  à 
«  l'arrêter.  »  Labat,  Nouveau  Voyage  aux  îles  d'Amérique,  tome  VIII , 
pages  agi  et  aga. 

(4)  «  Un  flamant  sauvage  étant  venu  se  poser  dans  une  mare  près  de 
«  notre  habitation,  on  y  chassa  un  flamant  domestique  qui  vivait  dans  la 
«c  basse-cour,  et  le  négrillon  qui  le  soignait,  porta  le  baquet  dans  lequel 
«  il  le  nourrissait ,  au  bord  de  la  mare  à  quelque  dislance ,  et  se  cacha  au- 
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▼âges  dans  Fétat  de  liberté,  une  fois  captif  le  flam- 
mant  paraît  soumis ,  et  semble  même  alfectionoé; 
et  en  effet  il  est  plus  farouche  que  fier  ^  et  la  même 
crainte  qui  le  fait  fuir,  le  subjugue  quand  il  est 
pris.  Les  Indiens  en  ont  d'entièrement  privés  (i)- 
M.  de  Peiresc  en  avait  vu  de  très-familiers  *  puis- 
qu'il donne  plusieurs  détails  sur  leur  vie  dômes* 


A  près  ;  le  flanuint  domeAtiqae  ne  tarda  ^as  à  s'en  approcher  ,  et  le  flamant 
«*  sanyage  de  le  stii^re;  oelai-ô  youlant  prendre  sa  part  de»  ^ments,  le 
«  premier  se  mit  à  le  ehasser  et  À  le  battre ,  de  manière  que  le  petit  nègre 
«(  qui  faisait  le  mort  à  terre ,  trouva  Tinstant  de  le  prendre  en  Tarrétant 
^par  les  jambes.  Un  de  ces  oiseaux,  pris  à-peu-près  de  même,  a  vécu 
M  quinze  ans  dans  nos  bas&e-cours  ;  il  vivait  de  bon  accord  avec  les  vo- 
«  lailles ,  et  caressait  même  ses  compagnons  de  chambrée ,  les  dindons  et 
«  les  canards  en  les  grattant  anr  le  dos  avec  le  bec.  Il  se  noarrissait  da 
K  même  grain  que  ces  volailles  4  pourvu  qu'il  fat  raêlê  avec  an  peu  d*eaii; 
M  an  reste ,  il  ne  pouvait  manger  qu'en  tournant  le  bec  pour  prendre  les 
«  aliments  de  c6té  ;  il  barbottait  d'ailleurs  comme  les  eanards ,  et  cm- 
«  naissait  si  bien  ceux  qui  avaient  coutume  d'avoir  soin  de  lui  ,  que  quand 
«<  il  avait  &im  il  allait  à  eux ,  et  les  tirait  avec  le  bec  par  les  vêtements; 
«  il  se  tenait  très-souvent  dans  Teau  jusqu'à  mi-jambe ,  ne  changeant 
«(  guère  de  place ,  et  plongeant  de  temps  en  temps  sa  tête  an  fond  ,  afin 
f  d'attraper  de  petits  poissons,  dont  il  se  serait  nourri  de  préférence  aa 
u  grain  ;  quelquefois  il  éôuraît  sur  Teatt  en  la  battant  altematÎTement  avec 
«  ses  pâtes ,  et  en  se  soutenant  par  lé  mouvement  de  ses  ailes  à  moitié 
«  étendues;  il  ne  s^  plaisait  point  à  nager,  mais  à  trépigner  dans  peu 
«  d'eau;  quand  il  tombait  il  ne  se  relevait  que  très-difficilement,  aussi  ne 
«  s*appuyait-il  jamais  sur  son  ventre  pour  dormir  ^  il  retirait  seulement 
•(  une  de  ses  jambes  sous  lui,  restait  sur  l'autre  comme  sûr  un  piquet, 
«<  passait  son  cou  sur  son  dos ,  et  cachait  sa  tête  entre  le  bout  de  son 
«  aUe  et  son  corps ,  toujours  du  cêté  opposé  à  la  jambe  qui  était  pliée.  » 
Lettre  de  M.  Pommiés,  commandant  de  milice  au  quartier  <le  Nîpès,  k 
Saint-Domingue ,  communiquée  par  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes. 

(i)  <c  Ab  indis  domi  aluntnr;  nam  et  cicurantnr,  »  Descr.  Ind.  occîd., 
lîb.  Ij  cap.  ir. 
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tique  (i).  Ils  mangent  plus  de  nuit  que  de  jour, 
dit-il ,  et  trempent  dans  l'eau  le  pain  qu'on  leur 
donne;  ils  sont  sensibles  au  froid  et  s'approchent 
du  feu  jusqu'à  se  brûler  les  pieds,  et  lorsqu'une 
de  leur  jambe  est  impotente ,  ils  marchent  avec 
l'autre  en  s'aidant  du  bec  et  l'appuyant  à  terre 
comme  un  pied  ou  une  béquille;  ils  dorment  peu 
et  ne  reposent  que  sur  une  jambe,  l'autre  retirée 
sous  le  ventre;  néanmoins  ils  sont  délicats  et  as- 
sez difficiles  à  élever  dans  nos  climats  ;  même  il 
paraît  qu'avec  assez  de  docilité  pour  se  plier  aux 
habitudes  de  la  captivité ,  cet  état  est  très-con- 
traire à  leur  nature,  puisqu'ils  ne  peuvent  le  sup- 
porter long-temps,  et  qu'ils  y  languissent  plutôt 
qu'ils  ne  vivent,  car  ils  ne  cherchent  pas  à  se 
multiplier  et  jamais  ils  n'ont  produit  en  domesti- 
cité (2). 


(1)  Peiresc.  vita,  lib.  III. 
(a)  Barrère ,  ibid«m. 
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